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COMPTË-RËNDU 

DES TRAVAUX 

m 

LA SOCIÉTÉ ARGIifiOLOGiaU£ DU MIDI D£ U BWM 

niisAirr vMMmÉM ma, 

Far m. ë. Lami DE NOZAiV , Directeur. 



MB6niou vr cbibb CoHnAuSf 

Now sommes arrivés à l'épogae fixée par le r^ement pour yoaereodre 
compte de ooe travaux peodaoi Tannée 1862. Il esl heureux pour votre 
Directeur d'avoir à vous eolrelcnir de celle année 1852, dont la Société a 
su faire un si bon emploi, mnlp-ri^lcs préoccupalions politiques de l'époque; 
l'amour du travail et les ix^chertlit ^ ^cienliGques ont cela d'avantageux , que 
plus ils ont été gênés dans leur développement , plus leur expansion esl 
prompte et abondante, lorsque quelques jours de tiauquillilé succèdent aux 
«gîlatiol» de la place publique. Ces réflexioospeoveal s'appliquer, en partie 
an moina, aux travaux de la Sodélé qui odI pris en 18S8 plus d'exiension 
qalls n'en avaioiit en peut-être depuis irfusienn années. 

Après rexeeneni réeil de la premiôre cnisade tradnil de la Chronique ar- 

I 



ménieniie do Malthicii d'E(!c?SG , par notre savant ronfi tMc M. Dulauricr , et 
publiée à la lin de i8f>0 , no(te coll r: >n n » sdail eiiricliie d'aucuu raé- 
raoire. L'année 1851 sccoula iloiic [>icMjue eu entier (hins cet eogoardis- 
semeut qui, (ftielqucfoie trop ^Moiouj^é, tue le» Sotiéléâ qui ue vivent, cotuoie 
|s ndtrc , que pur l«g soavedin dM wècles passés, lorsque notre savant 
collègue IL AlraïaDilre Du Mège présenta sod IravaU sur les fresques de 
Cazaux de Larboost (Ble-Garonne), «oroparâes à cidles de Sle Cécile d'Albi. 

Ce mémoire est rempli de fiills intéressanls et de recherclMS prédenses 
comme tout ce qui sort de la plume de son auteui-. Si la critiqoe pouvait 
être permise ici , peul-êtro Irouverall-on quelques disgressions un peu trop 
prolongées sur Dieu , sur lo Cdirist , sur la Trinité, etc. ; luuis on est forcf' 
de «e taire devant l'inlariefable érudition d(» l'auteur , qui s'appuie dans ses 
appréciations sur les textes sacrés et prufiuies ei termine par une excellente 
descriptiou des fresques d'AlbL II explique d'une manière très-salisfaisanlu 
la Ëlitf ion d«a idéaa qoi a amené le peintre de Cazaux de Larboust et celui 
d'Albi à eTmspirer de l'enfer dfOcagna qui lui-même s'était inspiré du Dante. 

Notre confrère , M. Boîll y , a bien voulu prêter Tappui de son talent à 
H. Du Uègfi pour illostrer son mémoire. 

Il a dessiné et gravé à leau forte avec son talent ordinaire les peintures 
murales de Cazaux, et a s» leur ronp^rver lo nmveté qui en fyit un des prin- 
cipaux mérites. Les scènes de la eréalion , du couronucineril de la Viei-i»e, 
et do la vie de St Jean-Bapli?tc loriutinl la 1'* planche. — La -À' est con- 
sacrée aux saiolâ, aux bybilles et aux prophètes. — Les 3'^ et i* nous 
doaaÊoi la grande oomposiUok du jugemeut dernier, qui a servi plus par- 
ticuKèremenl de point de comparaison entre les fresques de Gaxeux et celles 
d'AlbL 

Uq mémoire sur la peinture vitralc, présculc par M. de Nozan, Directeur, 
a mdvi de près celui de U. On Kègs. 

Enfin l'aniirc 1852 et le tome VI'' ties mémoires de la Sociéîé ont été 
tenniiii s pur une notice uécroloeique ^ur M. le colonel Dupuy , l uu des fon- 
dateurs de la Société Archéologique du midi du la France; celte notice écrite 
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(a) 

avec le cœur par notre apiriliid confrère, M. lloqme Tavdoû , a toole la 
yerve qu'on est habîtiié à troav«> dane oe qui aorl de «a plaine; en la li« 
aanl ceux mAme qui o'ont pas ooanu te Colood , se prenoeal à ragreiier la 
perle d'un confrère aussi utile à la Société , bien qu'il n'ait rien écrit dans 
nos mémoires; il a rendu , en sa qualicé d'archiviste, des services le«j plus 
esscnlitils, grâce à l'cspril d'ordre piiisf* dnns sa longue carrière militaire, 

A peine notre VI' \ol. a-l-il éif coriiiili lé par les travaux dont je viens 
davoir l'honneur de vous eulrelenir, que le Vli' a été mis en œuvre par un 
mémoue inléreosant de M. l'abbë Caaélo > membre oorrospondanl, relatif à 
la sculpture d'une des slatles du dNeur de Ste Marie d'Aucb. 

L'a autre mémoire a clé fourni par notre Secrétaire-Général, 31. Du Mège, 
sur des inscriptions inédites, et ces deux publications livrées à l'impression 
formeront la 1"' livraison de la 3* série de nos mémoires, c'est-à-dire du 
tome VII«. 

Il serait heureux que la Société pMf rontincer ses piihliraliotis d une ma- 
nière am^i active : Espérons, Me.v^ii m? , que le zèle de ses iiieiiihres iic fai- 
liliru pas. Eutiu sur la prupoaitiuii Je I iiu d entre nous, il avait été décidé 
que l'oQ s'occuperait de la monographie de la baaUque de S. Semin ; 
M. Do liège ayant lait coonatlre qu'il avait commencé un travail de ce genre, 
la Société a nomorâ une commission pour aviser aux moyens d'amener à 
bonne fin celte publication depuis si looglemps attendue. Elle a adopté et a 
hit accepter à M. Du Mège des conditions qui satisfont les droits de l'aateor 
sans nuire à ceux de la compagnie. — Déjà M. Du .^lëge a lu en séance 
le sominairf des chapitres de l'ouvrage et même le !" rliapitre. Tout l'ait 
donc espérer que sous peu le public jouira d'une inonogiaphie indispen- 
sable à tous ceux qui veulent visiter avec- irait au des plus beaux moou- 
meols religieux du Midi de la France. 

Il a para à la Société , qu'une monografdiie qmlque bien bite qorelle flit, 
ne flttlBsail pas aux personnes désireosea d'étudier de ph» prêt la partie 
artistique du momunent; eUe a chargé deux da noa oonfrèivs, Mil. Lafon 
et Vilry architectes, de propose» le plan d'oa ouvrage où pût êbna dé- 



(♦) 

veloppée (oole la ridiesse des aciilplaraB qui décorant St Soroio et aeabeHU- 
lés arehilecloiiiqvâ». 
An Moyen dn ces deux ouvrage» notre andmne BasiliqaA prandm droit 

de cité dans loules les collections de l'Europe, et alors senlement on jugera 
<le son importance sons le rapport hisloriqoe comme aoos celui do l'art 

Il QBi , McsMenre et diers Confrères, d'antres Iravans enoora, qui bien 
que d'un oi di-e diiïéreol» n*on appellent pes moins rinlérél de la Société; je 

veux potier de uos archives. — Au commencement de l'année qui vient de 
s'écouior , la SixirMé pénétrée de U nécessité de déterminer l'ordre sans Ic- 
(|ucl les [)ri'cicii\ tiociiments, dont se composent nos archives , devenaient 
une masse iouliie, a cru devoir ajouter à lemploi du sertclaiie -adjoint les 
foDcUons d'arcbivisle-adjoiol pour venir en aide à M. larcliivii^ie en litre, 
dont les trop aorobrenees oocopatioDs prenaient ions les momeots. Le mandat 
donné par la Société a prodoit les plus henraax résaltals comme vous avez 
pu vous en convaincre à la dernière séance , d^près la leclore da rapport fait 
i ce siyet par M. de ImHse, le nonveau secrétaire ardiivisie44joint. Noos 
n'avons qu'à applaudir à l'aclivilé dépIoy«^<? prtr cet estimable confrère pour 
arriver à rétablir nos relations avec les sociétés savantes, jadis uos corres- 
pondantes, dont les publications avaient cessé do nous parvenir. Ses soins 
ont été amplement pytls pat I piuoi inespéré d'un grand nombre de livrai- 
sons cl utême d'ouvrages presque eutiers , qui ont rempli les vides énormes 
IsîBsës dsns noire lAliothèque. 

, Plosieurs d^ibéralions 'Hort ssges sont venues en aide à notre collègue , et 
quelque noois encore de penévérance prouveront qolavee da travail, de 
Tordre et de rinlelligenoo, on mène à bonne fin les lAcbes les plus épineuses. 

J'ai encore k vous parler, mes Chers Confrères, de la consécration donnée 
à nos séences et à nos travaux par deux eaoelleates mesures; je veux parler 
des jetons de présence et dn dipléme. 

Onsnd tout a passé, que nos cravres écrites sontdéimites d'une rnsnière ou 
d une autre, les médailles restent Vbosaves eu, Hesaieun» lliearBuse pensée 
de Cûreikapper des jetons de présence en bronse antique; vous leur avez donné 
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iiioài lin pn\ infsiiinal>le. Tout lmi es|)<'Taiil que nos mémoires conserveront 
loogletnp^ leur plac<j claii.s iv.s Ijibliotlu'qiiLS , félicilODS-iioiiâ de la |>eD!>éc 
(l'avoir assuré Ta venir de uoire Saciéié par de» médailles qui, à l'iaverse 
de'loate efaCMc, gagnent du prix A mesure qu'elles viallisMnt, et par ce motir 
ooDserTenmt ches w» neveux le aouveoir des travaux înta avec oonsdence 
e( {MvoMow&t el oonsacréa aox §loireg do paesé. 

J'aurai fhoDMur, avant de tennineff de vouï; proposer de voter des re- 
merdmento à H. le secrétaire arctiiviste-adlîoiAL. 
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Avant d aborder le sujet aanoacé par œ titre, il n'est peut- 
être pas hors de propos dedooner une idée des boiseries oà figure < 
Ste Marthe. 

Le chœur de la cathédrale d*Auch a la même longueur que ie chevet , 
moins la Jai^sor da déambnialoire et la profimdaiir de h chapelle terminale. 
Son axe meaure 3S mètres 8 cenllmètres. Sa largeur est la mémo qne «die 
de la maltressa nef, et meanre 11 màtras 80 «enymÂlrea. 

Les stalles, on formea, sont disposéies sur déox rangs, Fan sopérienr, 
risuire inrérienr, an sud, à l'ouest et an nord dn sommet de la eion fiarmée 
par les deux axes de la basilique. 

Sur cinq points différents, un à l'oaeet, deux au sud et deux au nord , 
la ligue des basses lormcs est intorrompue pour ouvrir d^ {laseages, par 
lesquels cinq ou six degrés couduiseut aux stalles-hautes. 

Le laag supérieur se compose de soixaote-sept formes, treute-irois à 
droite, et Irente-qoatre à gancbe. On en compte quaitnlMÎx an mog 
inttrieur. « 



(«) 

Le dnaier est ta pai^ des stalles qui s'élève pies oo moinsy eo anière 
des sièges. Une monte qa'à taliaaienr des flsuseaoK, dana lesbsssss-fipnnes, 
mais îl dépasse cette DinitedaBB le mngsopérienr, et pread le iknd de beat» 
dossier. 

Les haets-dosnens s'élèvent de 3 mètres 68 ceolimèlies an dessus des 

museaux , sans compter le oouroanemenl extérieur qui moote encore d'envi- 
wn 1 ruôtre 3o centimètres, en forme de dais continu, ou de convro-chel' 
élégant, décoré d'ogives, d'aiguilles, de clochetoos, de pédicules feuilla- 
ge, etc., etc. 

Trois portes oii\reiu dans I enceinte du chœur : la porte d'Iionneur à 
1 ouest, et deux portes latérales, l'uue au sud el l'autre au nord. Le retable 
de ranWI complète la cMtare ft fest 

Le nombre des bauts-dossiers est de &9. Mais coiuiue les grandes figures 
qui les décorent aoot en dooble, aux deux stalles réservées , les persoooages 
qaTelles n^wéseoleat sont ao Doasbra de soixante-oue. 

An-deesuB de la porte dliODoear se voient , eo outre , S. Jérôme en grand 
costome de cardinal , avee son lioa ; la Vierge Marie tenant reaSuit Jésus sor 
son bras gaocbe; & AngnstiQ, patron da Chapitre, en habîis pontifi- 
caux, erossé, mitré, et portanl nanage de la Cité de Dieu sur son bras 
ganehob 

Ces soixante-quatorze figures sont en demi-relief, hautes de 1 aràtre 90 
centimètres. A droite et à gauche de chacune se dressent des pilastres gothi- 
ques, entièretiietil sculptas «ur un plan uniforme et nc^inmoins riche de dé- 
tails. Quatre niches, merveilleusement travaillées, se p>artageat, deux-à-deux, 
la hauteur de ces pilastres. Les statuettes, de 0 mètres 30 centimètres, qui les 
babileot, reproduisent, avec de nombreuses répétitions, presque tous les 
grands personnages, sculptés sur les haats-dossfers. On eu oomplerail trois 
cents six, si qoelqnes-anss, en très-petit nombre néannurina, n'avalent pas 
déserté lennâ^aotes demenres. 

A ta haotenr da dais oontina, aoixanlfrdïx steinsa, de ostte même taille 
%arent, en outre, sur les pilaslres pendante, c*es(4i-dîi« à ta jonctioB daa 
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1^ qiû endavenl, de droUa et 4e gwéb», h ton aoUrieiire des henis 

oouvro-cbefs. 

De plus, et sur la môme liîrnc verticale, le pendenlif se termine, an pea 
au-desiious, ea petils peraoïuiages accroupis, tantôt isolés» et tantôt réunis 

rn croupe. 

uoos descendons aux basses-fomies, nous compleroos encore ici soi- 
xeme^dîx BUKooties» dittriboiées plus particnlièreineat sur les pobls oà le 
%oedeË appuis est ioterrompue par la rampe des passages. 
. Un peu plus bas, dix-hoU groopes, en rdief ^versemsni pronoocé, 
nNxmleot rbnloire détaillée de Jésus, depnia t^Karnalioa jusqu'à la aoàw du 
Calvairp. 

Eofio seize statuettes ornent rentrée des passages, à la hauteur des sièges 
inférieurs; et huit couronnent le lutrin- 
Dans ce rapide coiip-d'œil, nous ne pouvons pas même indiquer tout ce 
qui se présenterait ODcorc à nos invésti^lions, sur les accoudoirs, aux 
socles des grandes ligures, dans les miséricordes et les parcloses, aux culs- 
de-lampe et autour des museei» tant des bsssss qoe des hautes«iaUes, Les 
deux Testaraenle, ndstoire pmCine etia nsytfaologpe, la Jégeode et la vfiall»' 
llqne se asAlenl partoul, sens se oooftmdre, à Irsvers les plus ridies et les 
plus riante» prodncliunsde la Faune et de la Flore, soit exauliques, eoil 
indigènes. 

Ëo énuméranl les principaux sujets qui décorent les hauts dossiers, nous 
avons dit, aiNeurs, à propos da M*: n Sie Itott» ea Praveoee, el fss- 
persoir dont Feau bénite doonple la fkodlé de la Tarasque. » (1) 

Cooune étude Knuographiqiie, la soèoe que nos scolptews ont vonln 
rsprodnireid, poarrslt être, sans doute, ploa oonplàle. Toulelbis, les 
détails essentiels sont lelleaMnt caraetéristiques, qu'il est impossible de ^ 
néprendre. 



(4) JMMMgnvMSdsaM JIMèdM. (I vol. in-IS|. —Pas. 986. 



Sle Marthe élaii oée, vers la 6a du règoe d'Augmie, au seio d une 
natioD qni , dppui<( la ronrjuètc des Roœatns , avail croprimlé de aes douki- 
nateurs , la plupart des u8ai,'es civils el domestiques (I). 

D'un auUe côté, les boi&uries où figure la sœur do Lazare, soai uoe 
œuvre de la première moilié du XVI° siècle , c'esl-à-dire d'uœ époque où 
l'eii antique, eo pleuie rwiaioMBce, hiln>nisai( , jusque dans les plus véné- 
rables eaaotuaires, les soaveoin profites de EkNne et de la Grèce. 

Il n'eal donc pas ëtoDiiaikt qw le hochîer ail bit de rbeareuae hôtesse de 
Jésus t «ne vraie matrone, costumée à la romaine. 

SteMaiibe est debool, ses cheveux , partagés sans trop d'art , au-dessus 
du front, encadrent nno pliysioiiomie oiilmo ol cliene , dont les trails SC' 
cuscnt un ccrtyin mélange de nobie douceur unie à l i torro. 

Une siole, ou I unique traînaute, fermée de tous côlés, selon l'usage des 
dames romaines qui ec piquaient de modestie (2), descend jusqu'à terre. 
Ses plis abondants sont presque entièrement voilés par une large robe à 
manches serrées jusqu'au poignet , et qui poonait aussi rsoonvrir les pieds , 
si elle n'était retenue au-dessous des bsodiefl^ au sooyea d'nae ceinture dont 
les bools pendent en avant. Cette seconde tooiqae est relevée aotoor do 
corps , de manière à retomber également on peu pins bas que le genou. 
Une étroite ceinture, placée baot, les serre convenablement Taoe et 
I autre (3) , mais laisse flotter, en tonte liberté, le léger manteaa qui couvre 
uoUe sainte par derrière. 

Uue chaussure, disposée en forme du crépidulc antique , nous montre, à 
moilié, ses pieds à découvert. Enfin un petit voile, qui couvre à peine le 



(1) JoniHn. — Hiibrire des Julh. Psiinn. 

ii) Cliez les autres, les vfidemeDts étalent, en gpénéral, plus courts. — Ibuior. 
Recherches sur lescoslumetdtumdempei^lei. Tom. in-4«, pag. 81. 

(31 o Une- coitituro lAche ou trop ailée domaU un air de nMHeaBe. qut aiiraU été 

indécent. » Ibi<l. — pag. H. 
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derrière de le tête , el leisse voir une partie de ses ehaveas roalée, se 

rattache en nœud «erré, vers le miiiea de la poitriee» et «teroodit mie 

forme d'épaaiière, od peu plas haut qne les coudes. 

De la maio droite , Sic Ittarlho remet Taspersoir dans le petit bénitier qui 

pend à sa uatiche. 

Daus les plis de luslolc, ua hideux quadrupède, ii queue de reptile, se 
Mottil entre lee janbee : c'cel le Tweeqee. Ses pelles armées de griOès se 
posent inoiliaiiflives, sur les pieds nus de le vierge. Le moosire relève, d'an 
eir tinnde, eoo horrible tèle ven le vase mysiérieiix d!où est sortie la ibn;e 
iovifiible qui fa veiacB. De sa gnenle eatr^ouverte et de sa langée, qoTil 
derde en forme dTépée à double traociiant, il semble vooloir noenaoer 
encore. Haie son regard , presque i^teint , nons dit as.«ez que de sps yeux à 
demi fermé» ne jaillira ploa la flamme , el que la vie se retira de ses 
membres engourdis. 

(( Les naseaux de la Tarasque, dit Haban-ildaur (i), lançaient naguère, 
en épeissee vapems, on vrai sooffle de pesdtence, et ses yeax des éclaini 
sulplmreox. A travers ses dents orocènes s'édiappaient des silQeiiienle hor- 
ribles nélâs d'alTreux niifissemeDis. Toot ce qin tombait soos sa dent meur- 
trière, 00 entre ses griileB, était auosilât en pièeee. Et même le seule 
puanteur de son haleino frappait de mort tout être vivant qui se laissait ap- 
procher de trop près. On ne saurait croire le nombre de victimes déjà faites, 
y compris et bergers et troupeaux, le nombre de malbewemt qai avaient 
péri de son infection délétère. 

u Mais un jour que la Sainte annonçait la parole de Dieu a la foule as- 
semblée, on lui parle du dragon, dont l'histoire, d'ailleurs, se trouvait 
alors dans tontes les bouches. Tandis que quelquca^nne iovoqaaient, en 
toute conBaoee, llaterveniion de Marthe , d'autres , aion qull arrive souvent , 
disaient, comme poor la défier : osrles, si le Christ dont noos parte notre 



(1) Biuint. — A» «MA (eofts Mm» Magdaltna « torori» tjiu «met» Jbrfte. 
Gsp. XU " Baban-HMir Alt éievi ansiése ds KayeiMs «n 847. 
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sainfc héroïne, avfiil quelque vertu, ce serait le cas d'en faire preuve Car 
Dalle ressource humaine ne saurait nous d(^!i^■rr>r d'nn tel fléau. 

n C'est bieo, dit-elle. Si vous êtes disposés à croire, non ne résiste à 
la foi. 

« La fonte empressée engage sa parole ; Marthe a^eo fiSidte et inarche en 
avant, d'an air réaola , vèta ta retraite dn monelre. Le aigne âfi la croix 
suffit pour adoocir sa rage, La ooarageoae vieiigie loi paaae auknir da ooa 
sa modeste oeintnre; et aladreataol aa peaple qd regardait de loin : q«ie 
craignez voog, dlipeUe, je tiens votre reptile et vooa Maiicei encore ! Ap- 
prochez donc, sans crainte, nn nom du Dien SauveoT, et veoes mettre' en 
pièces ce monstre qui a tant fait de mal.» 

Au haut-dossier, dont la sculptnre nons a fourni roccasiou de celte étude. 
Mai Uie a déjà retiré le faible lien qui semblait retenir la Tarasqœ : le féroce 
animal est lout-à-fait dompté. 

Pour la Provence , il est aisé de se rendre cooiple de ilntérôt avec lequel 
on aura voulu pet(x''tuer le souvenir de cette merveilleuse histoire. Marseille, 
Aix, Nîmes, Arles, Moulpiîllier et autres lieux l'ont retracée, d'âge en âge , 
sor les motiuu)£nlâ publics , au moyeu do la sculpture , de la statuaire et 
de la peinture. On la retrouve au champ des monnaiee et des anciens sceaux 
de Taraaooir; josque dans certains jeux publics que ,1e bon ni René voulut 
fonder daw cette ville, afin de populariser, i faveair, le cuIIa de Ste 
Marthe (1> 

Mab aux alalies du cbœar de Ste Marie d'Aoch , pourquoi le monstrueux 

reptile esl-il aux pieds do la jeune vierge? 

C'est que les chants sacrés qui, au 29 juillet, retentissaient dans cotte 
magnifique enoeiote, devaient redire aonoelleaient sa glorieuse vicUMre : 



(1) Coursas dé la roroigue, el jocs fmmdals perlourtif Hetw. — Pouémo en vers 
provencaous, par J. Désanst. — Arles 1846, In 8*. 
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le toftm ut màmn» (1). Notre ancieiiDe fitnrgie oonsacrait alore , 
avec cdIeB de Eoaie, de Paris, de Toulouse, et avec rnnivenalilé des 
églises delà Gaule, les primitives traditions de la Piweooe, sur Taposto- 
lol de Sle liartlie. Le docteur Jeso de Lauooy , « écrivain décrié (2), 
oritique hsrdi et ontré , mais rien moins qu'antiquaire (3) m , n'était pas 
encore venu ébranler cette anijque énonce, par dea sophisme que le 



(i; Missak ad usumeccles. auaàtanœ, ductu et impensa nobilis viri Hu^oais de 
Goaaio merealoris ThotoBoni. Ann. 4 494. Prsmlère prow de Sle Marlfeie, HBrOta 

gloriom (A). — La même prose se chantait, €4 ans plus tard, dans notre Qitlié- 
drale, d'après une deuxième édition duMissak ad imkjni^ Aur^rrlaim fSic' Eaknœ 

ttfum novis lypis oasUgatiâsimè impressum Tolosœ, apud Jaoobum lÀ)lome- 

rlum. — Ann. 



(S) Troialiine lettre de H. Bm au P. Lslanda. 

(3) Nmmau tnité de dlplaniatliiue. Tsm. m. Pag. 688^ 



(A) Ave Martiia ^Iorii>sa , 
Cœlijubar, nwnM rosa. 
Salvaloris hos: ita. 

Melodia gaudiosa. 
Pr«$ens décanta lur pran 
Tibi lande débita. 

Tu .Mil.-i viruite Dei 
Morbiiiii régis Clodoroi 
Cnrii^ii iricurabilem. 

luilij lièges el Régine 
Tue laudanl medicine 
Virtutcm rairabilcm. 

OrU siirpe regia 
Regem rcgum propria 
Donia nuGeptsli. 

Fao^rum gloria 
CoBCta Tolatilk 
PuMDlempafMi. 

PvteaaipBiitei 
Parle javaus 
Vile restituitur. 

Per le danuiaelw 
Par te decoraolor moni 

m 



0 oliTB I ir lilU.- 
Etqtii? Iiii' bùnclilalis 
Dicet l'ic* lli'iili.ini. 

ViUuti fr.'itri- iDoruisti 
Ex aqua viTiniu Ti^iiM 
Per dirinam grnii.nm. 

Animam lue Muoris 
Aadi&ti supprnis choris 
Ff'rri fniri liMn'in. 

turj us lu uni Tarasoone 
Sepelevit cum Frontone 
Cbiristus manu propria. 

Ora pro nobia domina 
ftr te ooslra poccamina 



i Mutha gratiaju 
mil qui aiani 



Inranulaïuinii hm 
HoUi.n plant. iin|iion 
PHCÉIerum veniam. 

Oumique vita perCeelo 
Doom DM Inmile leele 



( «* ) . 

Siint-Si^e Ail obEgâ de flétrir aeteuibteiiieiil (1). El ooome à la nuBsioii 
de rbôtesse de Jésus se mUacbaienl celks de Saîoi Troplniiie d'Arles, de 
Saint Paul de Narboone, et môme celle de Ssiat Satanûa apdlre des 
Tolosates, des Conveneas, des Busatea et des Aosei, D'était il pss Inea 
nalnrel d*eD perpétuer le souvenir aux l)ois«ies' de notre métropole? 

Les dâalk do roonuneQi qui y foit alluaioa varient, il est vrai, en divers 
lieux, aeh» le goAton le caprice des artistes. Hais la s^fioation.da type 
primUif a toigoors été la mène. A Tsrssoon, psr «seniple, l'église de Ste 
Uarthe, rasée en 1793, présentait, aux sculptures romanes de la porte 

prinriprilo, un quadrupède à peu près semblable k celui do notre haut- 
dossiri. La coinluro, néanmoins, élail encore anfonr du cou. La saiutc lui 
jetait I cau béiute, au tiKimcnt où le inoostre dévorait un jenue enfant , entré 
déjà jusquà mi-corps dans son horrible gueule. Dans un dessin la il sur 
place, peu de U>iapà avaul la démolilion (2), on voit, a la maia gauchu de- 
là vierge, le signe de notre Rédemption, dont parle Babsn-Haor. Cest une 
croix à double cro»llQO, en toot semblable i celle qu'avait adoptée , dès 
•l'origine. Tordre du Ssint Esprit (8). Une croix de celte même forme, en 
grande vénération pendant plnienra siècles, est nentionoée dans tous le» 
in\('iiia!ros du trésor de cette ancieDne église, et spécialemeni dans celui 
de 1487, qui eu parle en ces termes: « llem une croix de lolon, qoé Too 
assure que Sic Marthe avait , quand elle prit la Tarasque (4). »> 

A Marseille , la statue du marbre qui foit pendant à Sic Madeleine , au 
monument érigé en l liuuneur de Si La^re, dans léglise de la Major, ne 
tient pas, à là maio, la croix de Sic Marthe. 



(1) htdex UbrortmfrokMiarum tanetis$im 0. N. B0MSeti XIV, jtontifkit maoBMt* 
jiiMtu rtEogmtat algue ctfilw AMw» omi. 47U. 

(S) H. KovMK, deTarsMon, noter mâàn^Ar, Tom. DE. Mb. 

(8) iKit. da arém ref jyieiix. Tom. n, tn-4i*. — P«g. il 8. 

(4) /hmhI. d» SS. Miqm, psr n^ JaoquBs Gtëmsns, 
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Elle mtnque aoBsi «ox wnlpUim dn ddtre de Si Trophiflie d'Arles , et 

dans une ancienne peinture qui se voit encore à Tégliae de St Masimin. 

Sur fe grand sceau de Tarascon (1^ , et au revers des monnoitvs Je cctie 
niAme ville, frapp<^es du temps rln roi René, le dragon n'a que deux pâlies. 
Dans certains monamcnts on lui doiinu deux aile^i : lundis quedan»i qvielques 
auUe5, il porte sur le dos une espèce de carapace, seuiée tantôt décailles 
hérissées (2), cl tantôt de pointes Uicnaçantes (3). 

Mais too)Oora il (ratue après lai une loague queue de reptile, étendue, 
ou bien retroossée coaime daos la acnlpliire d'Audi qd doiib a fininil Toc- 
cmaa de ces recherdwfl» 

De fli nombrewes variantes prouvent inoontesiableiDeDt que la description , 
citée plus haut de Raban-llaur, n'a jamais été prise à la lettre. Du reste le 
docto prf^lat ue parle que d'api-^s les anciennes vies de Ste Marthe , écrites 
n\ aiu lo VIII*' siècle. El son texte n'a rien de tellemeat précis , qu'il ne laisse 
enct)i"e , aux œuvres d'art, une assez crande lalilude. 

Mais 00 peut-on pas dire, après tout, qu'il s'est Iui-iu6me inspiré des 
paroles de la Sagesse? Car nons lisons a« dhapitre XI, à propos dr di\evs 
fléaux dont le ciel avait puni Ira crimes de l'Egypte. « Il n'était pas impos- 
sible, Seignenr, à votre main lonte puissante, qui a tiré le globe de la terre 
ffune matière informe , d'envoyer contre eux noe multitude d'ours ei de 
iiers lions; ou même des thaïes d'une espèoe nouvelle et inoonnue, pleines 
de fureur, qui jetassent des flammes par les moines , ou qui répandissent 
une noire fumé<» , ou qui laoçaî=.<;ent do leurs yeux d'horribles étincelles , 
qui tioii i^eulemenl auraient pu les extcrminiT par leurs morsures, mais 
doal la ^ule vue les aurait fait mourir de Irayeur. » 



(1) JlMueif dit tctau» dii iHogpeiHI^, dite «eemw gotUiput. ln-§»« pl. XI. 
Paris im 

(9) Au clottre de SI Troplitme d'Arles. 

(3) Au petit sceau de Tsiaseon. — Aeeuaâdet acaman, el«., «to. 

i 
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Il pst ftîste de reconnaître que tant de formes monstrueuses ou de pure 
ndiuu, diversement attribuées à la Tarasque {wr les ;u listes du moyen- 
âge, ont fait conjecturer à quelques t crivainâ que le dragou de Sle Marthe 
n'était , au fond , qu'une ligure du paganisme ; ou bien encore uo symbole 
légendaire do dragoo iefeiiwl, cet ememi da genre homain , homicide dès 
les premien jouis (1), dont elle avait contribué à délivrer la Proveooe» par 
ses prières, ses exemples et ses prédicatioQB aposUdiqtte& 

Noos onvfflons qoe dans rcofiuice des peaplee, h ces heureux, temps de 
foi primitive et de naïve poésie , toute idée qui frappe éoergiquement l'esprit , 
tend à revOtir un corps , à se traduire en allégories sensibles. I-e mythe do 
l'antique scrpiiit lut d'ailleurs de tous les Ages (2). Partout et toujours, 
depuis ranalhènie prononcé sur sa lèle, au paradis terrestre, il a été la 
personniGcaiiott do mal et de l'erreur ; on a voulu le charger de toutes les 
ÎDÎqoilés de la terre. CeA ainsi, par exemple, que, dans la nouvelle 
. Bysaoce, Constantin te fit représenter sous ses pieds, vaincu et percé de 
innts, comme le symbole de lldoUtrie que le vainqueur de Maxence vensit 
de détruire (3). A Usalc, en Afrique, on voyait St Elieune araoé d'une 
croix, et chassant un dragon de la ville (4). En divers lieux, la figure d'un 
horrible monstre maithail devant la croix , aux processions du moyen-âge, 
aGn de mieux rappeler aux populiitions chrétiennes , le triomphe du Ré- 
dempteur sur les RHperslitions iilolAli i(jues (S). Ou sait aussi (jue Turascon 
pratique, encure de uos jours, celle cuuluuiu immémoriale, à la téle de 
Sle Harlbe : en tête de la prooesikm , une jeune fille , vètoe de satin bien 
et en voile rose , porte le bteitier tradilioimal avec son aspersoir, et coodnii 
UB énorme aimolacre attaché par une ceinture de soie. 



(1) St Joamt». cap. VIII. — v. 44. 

(2) MiosKLET, Hisl. Rom., Tom. II. — Pa«. 398. 

(3) Emn. Canariens. t*t(. Const. Magni. Lib. UI, cap. 3. 

(4) FunT, hist. etxks. Liv. XXIV. — 4. 

(5) Ddcémob, ^ou. aA v«rb. Dnioo. 
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11 serait focile de multiplier ici do pareils exemples. Mais est-ce à dire qoe 
foates ces repréMotalions ne fiireat Jamais qa'inn enseifflemept figuratif, sans 
alliiBîon 1 quelque fiût réeUement UaioriqMt 
' A iGoleB le» époques il fol tnm vrai qoe do temps de Setomon, que ki 
pniBSSDoe diinae ne nerait être limitée pu les lois qu'die a, elle-même, 
i(D postées aux créations régulières. « Diea a loiyoara pu, d'une matière 
inlbrnio , faire surgir, à volonl*^, non seulement une muUittiJe d'ours et de 
fiers lions, mais encore des bûtes dune espèce nouvelle et inconnue » (1). 
Un n'est donc pas autorisé , sans excepliou , à r évoquer eu doule tout ce que 
rapportent, à propos de monstre:» extraordinaires, non seulement les 
écrivains dè l'aotiquiié profane ;^2) , mais encore , dans des temps moins 
éloignés dè «Hu , Sosomène St Giégoire de Tours (4) , St Jérdme (S), 
el ploneorsaotres. 

Ssne doute, on Q*est pas oUigé diadmettre des espèoes qoi se perpéloent 
en dehors des lolsordiiiBires de la nature. Mais puisqu'on a vu , tant de loîs, 
des créations monstrueuses, dans Icspèce hoaMioe, ne ponrrait^il pas y en 
avoir aussi parmi les bêtes sauvages? 

QvKM qu'il en soit de tant d'antres redis qoi tiennent plos on moins dn 
prad^, et, pour en revenir au merveilleux dragon qui nous occupe, il est 
inconleslable que la tradition de nos provinces méridionales n'a point varié, 
depuis plus de quinze siècles, sur la réalité de son existence. L'historien 
qui, le premier, voulut loumer le fait en allégorie , ne inamiua pas de faire 
observer qu'il proposait une interprétation dont la responsabilité lui serait 



(1) Ltb. SâMMT. es». Xi. — v. 48. . . t9i 
(9 D« iADMif , hitL prni^jniMt, 480Sb 

Lflt. nr, cap. t S. — Lfb. Vn, oa». S5. 
(4) JNif. fhnMor. Lilk X, esp. t. 
fH) Kta SI Pmà mmUm. — ca|i. •eilO. 



C ) 

eotièremeat penonnelle (1). « Car il est à présamei:» «jootait-il, que le 
oomnran oonseDlenieiit et rapfirolNitioii de tant cThoaiines néa el Tenus de 
lempa en lemi», qui oe ae tout jM» opfMHés à celte créance, est nu ar- 
gomenl si Terme et taillent solide et nerveux, qtfil ne se doit aisémeni ni 

renverser ni détruire.!» 

Quant aux descriptions pi diverses que les trouvères provençaux et l'ari 
figuré (lu moyen -Ai^e. ont pu faire de la Tarasque, les esprits sérieux 
savaient bien à quoi s en tenir : 

Pictoribu» ntquo poelis 

Quidlibet audendi semper fuit lequa polesLas [2). 

Tout en Ikisani aasai large qoe poasilrfe la pail dn merveiHeuat et des 
liceooes poétiques, on n'avail simptement qnli supposer un ammal foroacbe, 

étranger à nos climats, tel que, par exemple, un crocodile, qui tient eti 
effet el du quadrupède et du reptile, il aurait été introduit dans la Médi- 
terranée par les débordement!? du Nil , et jeté , par les . sur les côte? 
de la Provence. Or, c\:st pi ôri.sémeut non loindea bonis du libùne que les 
historiens uiitéiieurs ù Chariemagne ûxeat le repaire du dragon de Ste 
Martbe (3J. El oertaînes re p rd s cn l a tiooe rappellent aesex bien, dans leur 
ensemble, les princlpau traiis qui caractérisent le crocodile. On sait « en 
perticuli^, la loroe prodigiense et la voracilé de «es oxnutres, qni furent 
toqjours la terreur de l'espèce bunaine. 

Pour ce qui roiiavdo la victoire facile attrilmée i notre Sainte , on n*i- 
ignore pas que Jésus-Christ a donné, comme une preuve de la divinité de 
sa doctrine, le pouvoir que, plusieurs des siens exerceraient sur les rep- 



(<) AU. AProme$t partie I, pat. 99, 

(S) BoiAc. de orte pMtieid. --■ T. 9. 10. 

BAHUi-lUim, qui les a suivit, ledit formellement : «eireè Rhodani ripas draeo 
terrIUlis oberrabsi. > — cap. XL. 



(19) 

tile» en général : «eipentet iotkm (t> El oelto prédidioo ae trouve joBli- 
fiée^ à la lettre , dans le vie de plwieara eeinU penonoeBB^ tetsqoe l'iapdtra 
St Paul (2), S, Homt de Uni», Si Seneod évêqne (3)» 84 Haroel de 
P^ris (4), et tant d'aatrea. 

Du leate, fl est i remarquer que lea dianta de l'andenne Utwgie dda 
Eg^ûes de Rome, de Milan, do Venise, de Spire, de COQataooe, de Co- 

!oene . de Majente , de Cliâlons-sur-Saône , du Puy, d'Orléans , d'Arras , de 
Mcaux, d'Aiitun , du Mans, de Nantes, de Bcauyais , de Limo::c5 , de 
Parib, de Sens, de Tours, de Ueiias , de Lyon, de Bourges, de Tarbe», 
de Si Bertrand , d'Âuch , de Toulouse , clc. etc., réduisaient , &uuâ la plus 
légère exagératioa poétique, la victoire de Ste Marthe, à la défaite d'un 
aerpent. C'est œ qne notre proae dn 89 juillet , Ao$ Martha glorkua, exprime 
dans oe vera : Perte terpau eu nAvenu», de h huilième atropbe. Si par 
le serpent dont il eal iâ question, on ne doit pas «ilendre, «u figuré, 
l'antique dragon dont perle rApocalypse (5). Car la neuvième strophe loue 
Ste Uarthe, spécialement et sans allégorie , de sa victoire contre les vices et 
les erreurs de !'iricr('>dulité (6). Tandis que la deMruclion du i tiptilc est 
accolée, comme un bienfait particulier, a un autre miracle, celui de la ré- 
surrection d un jeune homme qui séiaii noyé (7). 



(4) Sr Hakc Gapw XVI. — v. 18. 
(9)ilef.eap. XXVill. — t/s. 

(3) Vila Samionis episc. et confess. 

(4) Ejusdem vita, ex lib. St ForUinuti cpiscop. 

{6/ Serpens antiquus qui vocatur diaboius. — Gap. Xll — v. 9. AppnimdU dra- 

conem, serpentem antiquum. — Cap. XX. v. î. 

{6} Per te damnanlur orrores, 

P«r le doeoranlur oMm 
EtedesextoUtlur. 

(7) Per te wrpcns est aotwerws, 

Pcr te Juvenis sutNDenRlB 
Vite reslituitur. 
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Or tel était paiement te véritable objet de la cn^nce des Eglises pro- 
veocalcB. Et cet accord général , finaait dire à on écrivain da raidi, i |nxipos 
des attaqm» dirigées contre one opinion «i uoiveieelleaieot accréditée : 
M dix-sept sièdes avaient étaUi celte cn^ruioe; nous vivions en paix dans 
ce aentiau?u( , respiré a\iK Tair natal et socé avec le lait , lorsque Jeao de 
Launoy prétendit troubler la foi de nos pères et la Iranqnillilé de nos 
Eglises. » 

Ainsi donc, et quoi (ju'il pu soit de Icxagéralioii dos licences nitisliqiies , 
I 

mus laisserons à Rabau-Maur el à ses devanciers la lespoasabililé des 

déirïs descripiifs, qui poorraienl joatffier, an faesoio, leô peinii^, les 
Bcolpteo» et les poêles. 

Nous ferons encore observer que le eélèbrs aitlievèqQe de Mayeooe oe 
pareÀt point ^élre doalé qoe Strabon, vers les dernières anaéei de Fempereur 
Tibère» coonaisBaît, sur la rente d'Aix à Ntmcs , rcxistcncc d'une bourgade 
qu'il appelle en grec Torpaçxovoç. Il esl bien (Hiilcnt que la jiosiLion indiquée 
par ce! oncieti géographe ne peul convenir aujourel luii qu'à la petite ville de 
TarastOQ. Rabaa- Jl au r s'est donc mépris, et après lui Jacques de Voragine(l) 
en afflrmanl que le luouslre de Ste Marthe a donné sou nom à cette ville (2). 
C'est bien plofél la réciproque qu'il tUlait dire. 

il était beaucoup mieux fixé sur le respect religieux dont It» Provençaux 
enloorèrent le tombeau de Ste Marthe , dès les premiers temps du Cbris- 
tiaoisnie. Il en parle d'après les anciennes viss de la patroone de Tarant», 
et il non» bit entendre qoe son corps fol déposé dans un OMoaoïent fané* 
raire , et eipoaé à la vénération pobliqoe dans nn oratoire qqe la Sainte avait 
construit de son vivant ÇS). Loraqoe Clovis alla y Taire sa prière , la reliquo 
était dans un sarcopbage apparent» tH placé ite telte sorte qoe les fidèles 



(4) légmi» d» Ste Jbrdhe. — Bx Iceend. nocUMniin dcawat. 

(5) JliB «ttdB. M. M. tttmm. — Cap, 49. 
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pOQvaieol mémeol le toucher de h ntSa (iy Or, et pour le dire ici ca 
liettaai, coauneDt ne paa reoonoallre, dm c» prinnUvee dispoBilMios , 
fiMegie suivi à Boine, pendant les siècles de pereécation, à Tégard des 
préciiux restes de qaelqnes saints plus véoérés, qae oos pères dans la foi 
ne confondaicul jamais avec les sépultures ordinaires? 

On coDsarvc encore tie nos jours à Tarascou un ancien lombejiu de 
marbre blanc on <^*i louferraé le corps de Ste Maribe. Mais il n'est plus 
accessible depuis deux siècles. Il fait partie d'âne espèce de mausolée , 
coutroU ainsi en marbre blanc dans le eoarajii de Tannée 1653, «i qoi 
reprétenlé la soenr de Lasare sor aoii Ul de mort. Le toaibeaii.8e Iroove à 
nnlérieor. 

Tealefois , pour ne pas priver enlièrenieDl les pèlerins ou les curieux de 
voir les bas-reliefs qal le décorent , le conseil municipal de Tarascon les a 
fait mouler avec soin, et eu a fait tirer on fiu-Êmtikf&i fer fonda, qne l'on 
peut étudier dans I cgH?o supérieure. 

Noire plus grand cmptussemenl , à la i»rem)ère vne, éiail d'y rcclioicber 
les soin eairs de la Tarasque. Mais quelle ne fut pas notre surprise de trouver 
ici , on pourrait presque dire trait pour trait, la copie d'un sarcophage dé- 
couvert à Borne, au XVI* siècle, dans le dtùetîère du Vaticflu, et qui se 
voyait dans le palais du cardinal Haiariii, au mont Quirinal , lorsque HxA 
Ariog^ en prit le dessin , pour son beau tnvaU de la Rome aooier- 
raiue '''2) ! 

Dans les doux monumenis. los sujets sculptés reproduisent six scènes hia- 
iuri(|nes , dont deux sont empraolées de l'Ancien Testament et quatre du 

Aouvoiiu. 

Ou u igriore pa^, du reste, que telle fui ia pratique couàtaule desclirétiens 
du premier flge. Les œuvres d'art figuré étaient pocu* eux, comme autant 
de pages ouvertes, qulls destinaient à riostiiictioii ou à rédificslion du 



(1]lte«A«,elo.tbld. 
(S)Tom.LLai.U.Gip.40^ 




termioé , dans rénuDicralion des principaux sujets , une sorte de cycle de 
représentations rel)gionse<%, dont ils oe s'écartèrent presque Jamais, da moins 
au sein des calacomhi's : 1). 

Le siicorphage du Valieaii rappelle, de tout fmint , nue ère de décadence. 
Celoi do Tarascoa, qui aoas semble Tavoir adopic {x>ur modèle, mais sans 
vni mérite dlnûtalion, est d'an style encore inlériewri et même dTttoe exé- 
catHm tflUemenl défedaease, qall «oouse on eiseao loat4-bit étranger i 
fétude des produits de r«rt antique. 

Dans les deex, tobservalcur voit d'abord , à sa gauche , la reproduction 
du tiiit;h le des eaux du dfecrt (2). « Le législateur des juifs, dit M. Raoul 
Rochette, sons les Iraits d'un jeuno hninme imberbe, louclio de sa baguette 
le rocher dliorcb, doù il fait jaillir une somco al)onij;mlo. Devant loi mnt 
deux jeunes Hébreux, dont l'un, agenouillé, se désaltère à cette soura*, 
ettiulre est debout (3). m 

Le docte arcbëologae s^exprime ainsi , en présence de Ton des-swoopliages 
romains, du meineor tempe, tiré aiiaei du dmetière du Valiceo. El roo 
«firail qnll a voulu décrire la première scène de cdni d'Arioghi , ou bien 
encore de celai de Tarascon. A la seule différence que dans co dernier , le 
jeune Hébreu, qui s(i lient debout, s'empros^e de boire, aus>i bien que 
luuire: tandis (|uii Rome il joiul ses mains, et exprime, par toute son at- 
titude , un profond sentiment de reconoaissaoce el dadaùraliou. 



(!) Ipse enini est qui Lazarum ressuscitarit qui Jonam viventem eduxit 

de ventre cet» qui ires puens tôt fomace Babylonis, et Amiefem ex ore leonut,.... 

qui fttni^ltetim jornim In pedea statuit..... et cm» d mUxUattmaaA defielcbat..... 

reddidil qui «BÇUMfW fanibus et dwbus pisdbiis quinque millia virorum sa- 

tlavit. — El ex aqvâ Hvum confecil, etc., etcEx consUt, Âpostol. Lib. V, cap. 7. 

2) Lib. \um. (^tp. XX. v. tt. 

(3) TiMeatt des catacombes de Awte. Cbap. IV. 





(23) 

DuB les deox monamento, lloïse porte à sa maio gauche le «oftimm 
enroolé qui symbolise la Ld Aodeaoe. La fi£;ure qui suit, dam le même 
gronpe, représente an troialèoie braélito, plus 4gé, qui lève la main en 
aigae de aorprise. 

A Tarascon, la tête el la baguette du législateur ont disparu. Cesl que 
toutes les parlics saillunfis furent abattues sur le premier pian, lorsqu'on 
voulut réduire aux formes intérieures du lit do poradr», le sartoiihage de 
Sic Marthe. La plupart des têtes furent sîjchûées . celles du second plau 
échappèreol t»eules au marteau de cet étrange vandalisme. 

Le II* aiqèt) daaa le sarcophage de Rome» est le changeroeot âo Peau en 
vio. A Tarascon , c'est le miracle de la maltipHcation des pains dam le dâsert 
de Bedualde. Quatre corbeilles sont alignât ésftal lésas. Elles soirt 
remidies de petits pains ronds , timbrés d'une espèce de croix grçcque , selon 
rasage des Boiuain8(l}. Le Sauveur abaisse de sa main droite la baguette 
des prodiges , que l'art chrélion , à sa naissance , lui donnait comme syrabolc 
de puissaoce (2). La maio et la baguette sont brisées. Le pcrsounagc qui 



(1) Et mibi dividuo findelur muncre quadra 

HoiAOB. BpM. n. Lit». L 

La manléredepiéiwrer «ette «si^oe de patn «st aJml décrits par Ttagile^ dans son 
VoTBlttm, vert. 48 «t 49 : 

I-spval opus, palmi«»iin» fsuum dilatai firhom, 

Et oolal impre*5is nt\uo discrimine qmdris. 

n C'est l'Incision on funne de croix, dit M. Raoul ftochelte, qui avait bùi donner, 
par twBomalns, à leur pain domestique, le nom àaqtàadm. Et le obrisUaiiUme se 
Pétait ISeilement spptoprlée» en r attadiant, areo le Bisne de la BédenptioD. l'In- 
tention qui lui était propre. » Tableau des catac. de Rortte , chap. III, pag. 252. — 
Bottari elle u!>e peinture du cirnrtitTp romain de S( Cnlixte, où l'on voit qti(> (i> f>;)in 
dos agapes primitives était rond, couuue au tombeiiu do Ste Marttke, et portait la 
ntoM inoteloii «rudltormei. — Pithm, Tom. IIL 

(S)Bomu.Pas.(8l. 

3 



(»*) 

iwodiielioi» de la timqae. M. FtàXk» liii*iiièaic , ironip<5 par m defom fort 
iDexacl, avait accrédUé oetté opinion, dans un premier travail snr les rao- 
nomaoïts de P^ise de Sie Marthe (1). Mais il a reconnu > depbia, qae ra- 
nimai sculpté n'est noUement ooaveri de crtos, ainsi qu^on le loi avait 
affirmé^ qne ces crins pnéteodaa sont des pinmea, et que le monsiro n'est 
aulre qu'un cnq (2). 

La (lorriirrc scène rappelle ki résurreclioa de Lazare. J.-C. licui à sa 
mata gauche, dans les deux sarcophages, le volumen dont noua avons parlé 
plus liauL 11 lève sor le corps de Lazare, la bagucUe, qui a été brisée , à 
Tarasoon, avec le bras. La fece dn mort est découverte. Le rerte de la léle 
est serré, de même que le corpe, dane un suaire retenu par des banddetlea , 
à la manière des anciens Jui&. 11 se montre à rentrée du sépnlcre , debout 
sur le seuil^ d'une porte qoadrangulaire, que surmonte un fronton à !H>mmet 
obtus. Ce fronton est porté sur deux colonnes à peu près i urihihiennes, 
dont le fât est en spirale à Tarascon et au sarcophage du cimetière de 
Lticine. Le rnrpR de Lazare, de dimensions très- réd ni les, comparativement 
aux uulrL'o liyures, a cette forme de momie, purement idéale comme celle 
du tombeau, que les artistes cbréticns des premiers siècles ont invariablement 
reprodnile dans les peintures et les sculpiorea dont ils décoraient les ea- 
lacombcs. Et do reste il est aisé de comprendre qne cet arrangement ae 
prête h rornementatioD, telle qu'on l'entendait dans ces sombres asylea» 
beaucoup mieux que le cavean souterrain, ouvert i fleur de terre, qui Ait 
le premier sépulcre de Lazare. 

Dans le sarcophage du Vatican , une femme e<;t à genoux près du tombeau. 
« C'est Marthe , disent Aringhi et Bollari, Ell(' donne à Jésus-Christ des 
témoignages de sa fui touchant le mystère de la résurrection future.» 

A Tarascon, la sasur do Lazare est entièrement prosternée. Elle prend de 
sa aMÙB le pied droit de Jésus et y oolte respectuensement ses lèvres. Or 



(i}P«e.30. 

{2} MoHumenU inAtils tur fiqMiArfat, ele. Tbm. L fag. 579. 
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twécède porte les deux pouBODS qui Aipent également multipliés dans oalte 

circonstance (1), 

Dane Yoa et l'autre sarcophage , le III^ groupe occupe le milieu el re- 
pr<^sen(p une femme , en mantcai} el f.lole (rainante . entre deux vieillards 
qui la cUDsidèrent atlentiveineni. Se^ brus sont levés et étendus en attitude 
de prière; ses niaios sont ouvertes vers le ciel. Nous pensons, avec 
Botlari (2) , que les deux sculpleura ool voulu reproduire la Bcène oik Sosamie 
coiqnre le Sragneur de la proléger ooolre les infihnes srducleurs qui es- 
sayèrent de la perdre (3)^ Uempmat bit i Tbialoire avait ici ooe sigaUlcalioD 
allégorique. Il rappdaii aux fidèles les injustes peisécuiîoaa qui désolèrent 
l'Eglise, pendant plus de trois siot K s , mais que jamais ils ne représenlaienl, 
au naturel , sur les mODumenls de l'ère don martyrs (4). «• Les chrétiens de 
cet âge, dit, à ce propos, II. Raoul Rorliette. s'éîudiiiieiit à renJrp ou à 
cacher leurs idées sous le voile (i nlléiioncs , (lonl K.' sens iiij'lilique ne lût 
connu que des adeptes , et dont la fonue sensible pût tromper les adver- 
aaîres (o).» Sans doute, ajoute BoUari , ils etuployaieul Fimage do Susanoe 
ponr s^eauitar à résister aos tonnnents , plulât que d'abandonner la ibij de 
môme que la diaste taraéliteaina mieux 6tre oandanoée par ses juges» que 
de Iraosgreaser la ki divine. 

Dans le sarcophage du Vatican, la IV* soène figure lésns reodaut la vne à 
l'aveugle de Dai&sance (6^. 

La V*' est la multiplication des pains , ayant , pour tonte variante digne de 



(1) 0 Kl (iiios inscisdivisil oninibus. « — Makc, cap. VI. v,4t. 

•i] 'loin. 11. IVig. 9«. 

3i «Qua> ût a» -u->niMl inl nnlum. » — D*Mrx. cap. XUI. v. 35. 
, l) R^orLRacHfrrTK. Tableau descatac. de Rome, ch»|). lU. pag. 18o-!92. 
i.V, Ibirl. chup. lY. Pag. iiÔ. 
Elle a été omise a Taraiioun. 
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quelque «Ueotioo , Cinq oorbcnlles an lien de ^latre, et dei pains non tindivés 

de la croix. 

Le groiijiequi cones|)onJ à celle dernière scène, sur le tombeau de Sle 
Marthe, représeule le chaugcmenl de leau en vio. Cinq petits vases sunl aux 
pieds de Jésus , taudis qu'on d'(» voit que deux au ^rcophage de Rome. Le 
Sauveur o'a plus ai Is main droile oi la baguette doal il loucbaii d'abord les 
vases d'esu , ainù qaa nous TavoDs dit à propos des corbeilles. 

A la snile du mirade de Caoa est figurée la prédictioB dn reniement de 
St Pierre , qui manque an saroopliags romain. Le prince des apdtres lève 
sa main droile et proteste qu'il n'abandonnera jamais le divin maître, devrail- 
il mourir avec lui (1). Jésus lève aussi sa main droite, dont le poooej l'index 
cl le médiuF Foni poparfs des autros doigts, comme pour annoncer an témé- 
raire disciple qu'il doit le renier trois fois, celle nuit là, avant le deoxièiue 
chaol du coq (2^. 

Dans nn troisième sarcophage, extrait au^ du cimetière du Vaticau, et 
qui se voit à Rome, dans la cour de rëf^ise de Ste Agnès, à la place Navone, 
cfest la fiiote même de Tapâtre reniant son divin maître , qui est r^ésentée 
à Tune des ftces latdtaks. Le coq aocnsaienr est perché sur noe oolonne 

ionique. 

Mais ^ Tarascon une colonne, ainsi placée, anrwt rompu lliarmonie du 
plan adopté. Aussi l'oiseau de St Pierre est-il encore, sur le sol , à la gauche 
«le Jésus, comme simple emblème du sujet TS). Noustèrons, toutefois, 
ob-L'i\cr. que son cou ayant disparu en IGÎiii , formes, d'ailleurs assez 
grotesques, luul souvent iàit couioudre, par le vulgaire, avec cerlaint»» re- 



(I) «Et si «inrtaerit me simul oomawri tlU, non le negii». «.-Makc Gap.XlV. 3t. 

0) « Tu tiodlè, In moela Me priuaquftm ^llos eantst Ma, fer me neaaMa.» Ibid.v.30. 

(<4 Sur la iBce antérlenre d'un aaroophage romain, du cimetière de Luein^ le ooq 
cal à tarrs, cemme i Taraseon, au moment eù Jésus iH^lt i St Pierre qu'il doit le 
renier. lUaMai, ohîjâie»! anKguff. Ckti^iam. Tom. I. Pas- 
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cette attitude nons semble ooDveDU' mî davantage è oe que l'Evangile dit de 
Marie-Hadeldne, poor cotte mAine etroonaïadoe : « Dès qne Marie le voit , 

elle se jette à ses pieds (1) ; » tandis qu'il n'est oulleinent écrit qae Harthe 
se soit mîsv à genoux , lorsqu'elle adressa la parole au divin maître. Marie 

baise le? pieds du Sauveur, ainsi quelle avait d^jh pris la fibcrié do le 
faire cLoz Simon de tiélbaaie (2). C'est encore Msirie qm.' Si Jean ik>ii> re- 
présente aux pieds de Jésus, qu'elle arrose de fiarfuiit» quelle essuie de 
«es cheveux , tandis qu'il est à table chez Lazare» peu de jours après l'avoir 
raesoscité (3). 

De ces dernieis- rapprochements , il nous sera dooo peiiiûs de conclure, 
qull est au idoîds doolens qne Ste Marthe soit représentée dans les scnlp- 
turos du (onibcou qui pourtant rentbrme ses reliqaes. A plus forte raison ne 
' iaul-il pas y cliorcher la Tarasque. 

Et du reste les luolifs sculptés, comme ici , sur la face antérieure et put Ir 
corps luûinc dt's grands sarcophages chrétiens de la meilleure époque, étant 
invariablement religieux (4) , l'épitaphe , le portrait du défunt ou un souvenir 
qneloonqoe de sa vie n'y étaient jamais admis. On les plaçait , si parfois il y 
avait lien, snr les fines lalévales, on plutét encore sur «ne frise rapportée 
en fianne de couronnement (S). 

Aussi Hnlenlion bien évidente de rartiale pravengal est de rester dans le 
qrde des Constitutions apostoliques, c*est-à-dire de n'admettre dans son 
œuvre que des scènes bibliques ou de l'Evangile , choisies pour l'instruction 
et pour l'édiGcation de ses contemporains. AGn de mieux s'assurer qu'il ne 
franchira pas les limites d uo cadre général, arrêté d'aranoe et consacré par 



(1} • Varia crgo..... videns eum ceddit ad podes cju& ■ ioMum Gap. XI. 3S. 

(f) Luc Cap. VIII. — V. 88. . 

(?)IMd.Gap.XII.— V. 8L' 

(4} Raoul BocNurt, UAkou det cataCf «c Paie ttO. 

(S) iMd. Pas. S17. 
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fiimge invariable de l'ère dea ntartya , il croit , dai» son impéritie , d'ailleura 

manifeste . no pouvoir mieux fiiire que de cogm l'œuvre d'un loaltre pluB 
habile. Et , chose digne de remarque dans re rapprochement , c'est que nous 
avons, dans la copie, non Frnlemrnl les riaq principales scène? :Ui modèle, 
mai? encore le mi^me ordre daius la com|K>sition des i:ron|K's , l;i mèiue alti- 
tadc cl les mêmes mouvements dans la plupart des personnages analQguet'. 

SU essaie de oiodlfier oertaios détails» noire arliale ae (gardera bieo d'oa- 
hlier les iradNiona de «on école. A peiae ail oie ae pernieltre une aeole 
traaspoailion, ou «ubstituerà Faveugle de naissance, par exemple , le reoie- 
iDcnt du prince des a(iôires Encore reirouvona-noos au cimetière de Ludae 
llnspiralion particulière de ce dernier sujet. 

Evidemment une aussi Gdèlc reprotluclioa suppose l etude du modèle. El 
f\ I ;iriisic provençal eut laissé , comme Si Jérôme , des mémoires fur «a pre- 
mière éducation, il nous^ dirait avec ce père ; n Quand j'étais à Rome , eticort- 
jeune et occupé de mes études, j'avais oonlracté, avec ceux de mou âge 
qni se livraient an oDéoies étodes que moi, rhabilude de visiter, tous les di- 
• manches, les tombeaux des apAtrea et des mariyra, et de parconrir aasidû- 
mciu leç cryptes creuaées dans le sein de la terre » (I). 

Tels sont les c.iriirir ics , bien dignes de remarque, des scalptorea qoi 
décorent le tombeau de Sie Marthe. Et ils suffiraient, au besoin , pour dé- 
montrer qu'il r^^monie à une des phases lea ploa reculées de l'art régâiéré 
au mn des catacombes. 

Daos les œuvres païennes , la porsoaoificatioa du héros dont on voulait 
honorer le aouvenir, et même les principale* drooosianceo de sa vie maa- 
quaieot bien rarement de ae reproduire, <m (ians leur réalité, ou du moins 
par des symboles, dans roroementation da sarcophage qui devait renfermer 
fpi restes 



(1) « Dùm enem Koma^ puer, etlilieralibus^ludiisenulirer, meliam cum cœleris 
eluKtem fiiails, » etc. S. Hmora. in Bieoblel, cap. XL, 

(S) Voir l4Nitcs les colledlonsde Nrcopha^ee antiques, antérieurs à réredcs mar> 
iyn. 
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liais BOwlIospircMioiicbiétiiNiiie, ce qu'on pourrait appeler le cd(é per- 
sonnel de Tœavre dlsparatl d^abord, presque InvariableiiieDl. Il ne «e rnootre» 
en toute libéné, qu'aux époques où la foi » devenue plus libre, «embfe aussi 
être moins disposée à l'abnégation pleine et entière (I), 

Ce n'est pas, néaniuoind, que Tallégorie et le symbole fussent étrangers 
au langage funéraire tlu clirisliaiH^mc , ?u'-(out lian? les (emps et les lieux 
les plus voisins de îjou lunce^u. Le soIlmI i i la Imic , par exemple , ou encore 
les génies ik> (iiialn' saisons figuraient, à la farnn iinliqur, .--iir quelques 
tombeaux , le cours de la vie humaine. L'ai|jle el le paon rappclaieul l a- 
poibéose et la oonaécratioa ; le phénix , rimiDorlalké de Tltaie et la résur- 
reclioD des corps; le navire et le phare , le port de raulre vie ; Fancre , l'es- 
péraïKe; la palme enfin et les conronnes, les récompenses éteraelles. Hais 
il est bien évident que ces idées générales o'exprimaieDt rien d'exdosive-^ 
ment personnel au défunt. 

Ainsi donc , et pour revenir au «larcopliaue de Sic Martiio, qui , d'ailleurs, 
ne présente aucune Iracv mî^nic de ce lanfiai-'c tiguratif, n'crimiiicr. a propos 
de l'omission de la Tar iis(|nc el de sou liistotre, dans les sculptures qui dé- 
corent la face antérieure, ce serait renier les caractères essentiels qui at- 
lesieni son aedeonelé; on bien méconnaître Fesprit éroiaeroment chrétièn 
d*ane époque où tout, dans les arts détail sobordonné A rinspiration de nos 
Saints Livres. Lescnlpiear néophile, greCyromaioooceUîbère, qui se voua 
pieusefsent à orner de saintes images le tombeau de hi sœnr de Lawe, ne 
pouvait pas mène avoir l'idée de trop s'écarter du modèle qnit parait s'être 



1) CVsl aillai, par oxpmplc, qu'à partir de 1353, la pierrt" tombale du grand' 
uidllre Dieudotinc do (jozon, rappela la glorieuse victoire qu il av<ilt rcuiporloe, 
encore simple diovalier de Malte, lur le célèbre dragon d« llto de Rhodes. « Et fut 
nH sur san tonlteaii : Draeoms extincfor. Et se voit emorecette histoire représentée 

en f^rs viPilltK tapissrrifs d(> la Rclieion.» — S. D. K. S. D. L. et Jl. AftBUMH, Atff. i$ 
Cordre de SI Jean de UUrvsalem , ittrfol. Uv. JIL 
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imposé. El cfeet pourquoi y dut tainer t li tnditian orale et aux monaiiiento 
éeriis, le Min de nooirier, pour les âède» à venir, le merveilleax événement 
qui, à son époque, élaU, dlejnenn, du» 100168 ies iMucbe». 

CEBdnit de$ Ménoim de k Soâm ArekMogi^m é» MkH de ta FnaeeO 
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MARTHE ET LA TARASQUE. 
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SECOND RECUEIL 

SB 

QUELQUES OfSCRIPTIONS EOIÂINES, 

Pak m. le Cosr. Alexaniibb vo HIsb. 



En rénDUsaat eo ao aen\ corps les éléments épars de F Archéologie Pyré' 
néenne(^i),ia'i dû snriout m'altacheranx inscriptions antiques, qui , bien que, 
peu expHrilPî! quelquefois , nous fournissent cependant de pn'cicux documents 
pour l'histoire. Loq oe recbeixibe ygéoéralenieol aiyourd'bui , eu provioce, que 



(4)Iimpi«nii^Uvrai8an»deoel oovrag», «d distomM 1d-8* et aooompagnëes 

d'un allns in-fnIio rlr- 1 îî pnnrhrs . p;ir;ittront rtnn^ Ir fourant tlo l'annf^o 1S".1 ; une 
«lécision ministérielle, en date du i{ juin 1849, a charge^ Taulcur de parcourir le 
Sud-oui«t de la France, et de recueillir tous les monuments des départements de U 
Ginmd*, dw landes, dee Baaset-Prréiiéoi, du Gers, derHMiteaF-Frréiiées, de le 
Haule-Garonue, de l'Ariège, do l'Aude, dt>s Pyrénces-Oriontales, de l'BérailU, du 
Tarn , lio Tam-cl-Garonin' et lic l.dl-ot-Garonnc. Plus de cinq mille, communes ont, 
de nouvi^^au, été viâilécâ par I auteur, cl il a pu ajouter ainsi aux nombreux maté- 
riaux Ncoelllto par lui, durant trente année», des notlooa préoieaaaa, qui laut 
aea neberebee aeraienl demeafiée» à Jamais pardna» paor l'hlatolr». 

1 
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œqui retrace les senlimenls religieux, les arts et les liabiluUesilu moycii-âge. Il 
but, SBiw doute, applaadiràcemonement pieux qui UMttnpièDe Muterai» 
oà la foi anîmail tous les cœurs, dominait toutes les peosées, inspiniit tous 
les écrivaiDs; mais, on oe doit point, cependant, négliger les rares rao- 
munents d'une époque pins éloignée. Cest surtout dans notre patrie , qui 
n'est guère connue que par les nolioDS^ trop peu nombreuses , que César , 
Sirabon, et un Irès-pctil nombre d';iulres non? ont laissées, qu'il Aiut mul- 
tiplier les recherchas, interroger les iiiarl»rcs et fouiller le sol classique, 
jusqu'à-présent trop oublié. Les Pyrénées, la N'ovempopulanie , la Nar- 
bonaaific, objets de nos exploralious habituelles, nous ont fourui quelques 
monuments dont la découverte ne sent peut être pas dépourvue de tout 
intérêt archéologique. 

rai déjà bit connaître (1) une Déilé Pyrénéenne , portant le nom d*ir(dbe, 
nom iMrbare pour nous, et que les antiquaires ne oonnoiasnent pas. Vmr- 
cripUon, conservée à St Bertrand de Conuninges (2), est ainri conçue : 

LEXEIA 
ODAMVI. F. 
ARTEHE 
V. S. L. M. 

Hais Mbtti-il y retrouver on Dieu ou une Déesse? les nomades génies, 
proterteurs de nos moniagnes, n'offreot pas toiq'ouvs des formes latinea; 
quelques personnes ont cru retrouver cependant dans ARTEHE Fun de ces 

personnages mythiques, que Ton nomme /fcu^os^ et qui, parce que l'on 
en rarnnie ne diiïèrent point des F^. Mais, deux inscriptions, nouvcllemenl 
déoouvei les, doos appreoneal qfx'Aridie est le nom d'un Dieu. Voici la pre- 



<S}Clim M. Victor Caïa. 
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miere ; elle esC gravée sur un auicl en uiarlire , dont la h;i5»> n'existe plus, 
le moaumenl avait été élevé par un particulier uouimu l'aulitiianm : 

DBO 
ARTAHE 

T. PAVLI 
NIAN 

Le nom du Dieu ofTre ici une variante , car on lil ARTAHE sur le marbre, 
laadis que, sur l'aulel élevé par Lexeia, iillo- de Odauiiuâ, on na que 
ARTEHE. CSetto deraiàre leçon doit étra préSSiié» , car ud antre nMmmneat 
folir, décoovert avoc le précédent, et, bioD qa'allérépir le temps, n'a poim 
b lettre A , que fon reuMunqpe dans le premier : 

AKTHE. .. 
DEO 
BONNEXV..... 
..JkNANDi.... 

V. S> L> M< 

J'ai dit (1), que le nom de ce Dieu était Ibéricn , et que son culte avait 
sans doute été apporté d'au-delà des monts. Plusieurs localilf's de la l'énin- 
suk' hispanique, d'ailleurs peu éloignées des Pyrénées, portent en elîet le 
nom dArieia. Le village, où deux de ces autels ont été découverts, est 
nommé Sbbii Péiâiéet oa drjr(e< « qui est évidemment dérivé de celui 
&Àrtdie, Die» local qui y éudtadoi^ Le dernier de oee monoBoeals provieoi 
de village de Lourde , près de Saint Pé. £!rA Btue tPAriel, oa ^Arm, «et 
ene monlagoe située dans le lerriloire do Sain^PéifArdel, et ooaverlenii- 
liefois par une épaisse forêt. 



(1) £oc. ca. 
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Les recherches arcbéolc^ques, en restituant à la scieuce tles ancloos jours, 
des notions que Fod oe pouvait ptw espérer, ajoaleot des pages à Htis- 
idre si peu cMDue de la Gaoto antique. U ne bal donc pas se lasser de 
racuefllir ces derniers rnootunents^ alors ntme que Yoa dédaigiieraîl ceux 
qui, loin de la ca(NCalc, consacrent à ces travau leur eiialeiiee tout en- 
tièni. Ces moDuracnts feront connaître , non p<»al d'une façon brilbntc , mais 
avec vériU', cos roj^tos prf'cinux <|ui , sans ces érud(ts> oubliés parleurs 
conlcmpoiains même, sem ion l ii j;imais perdu,^. 

J cii doniiL' dans les Mémoires de la Société ArcIteol&fji'jU'^ fl) un o[)u?<"uk'. 
où se trouve mentionné un Dieu, adoré autrefois près du Mont Aluru\ 
chaîna aride étendue i la droite de la voie Bomatoe qui, de Toulouse, 
conduit ea Èspagiie, pan en Italie, en se failbrquaot i Narliomie. Qu'il 
me sdl permis de rapporter ici rinscriplion relative à ce Dieu : 

p. CORNFI.IVS 
PHH.KHOS 
LARRASOM 
V. S. L. Al. 

le disais alors : « les quatre lettres qui termineDl cette inscription sont 

k\s initiales de la formule A connue, Votum Solvit Lubens Merild, et in- 
diquent lo nature du monument. Lanasonp^t le nom du Dieu; bien que le 
mot Deo ne soit pas srn\é ici, il doit être âous-entendu ; tout le monde sait 
qu'il existe de nombreux exemples de labsence de ce litre. Ce ujonumenl 
indique doue l'accomplisscmcDl du vœu que PubUm Cometius Plàlero» a\nd 
fait au Dieu Lamum. » 

En I8S0 une autre ioscriptino est ?enue nous entretenir du culte rendu à 
lomuon^deson temple, daoonslmctionsfoiteB tout auprès, et des magistrats 
du P^iutak existait oe monument. Je n'ai point vu ce marbre, et je ne le 



(4) Tom. V. 
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donne que d aprè* la copie qui oi a été l enii.'ie. Je lieos, celle du premier, de 
H. Cros-Hay revielle, buvmi auteur de l'Uistoire du Comté et du Vicomté <k 
Cbromomw^Si doue J'exaaien de c«lte inscriptiM y raisait découvrir quelques 
eitean, wirlout à la première ligne, eltea ne devraient point m'èlre al* 
Iribttéea: 

T. VAl.ERIVS.se. SENECiO 
P. VSVLENVS VKIENTOMS. L 

PHILEROS 
T. ALFIUIVS. T. L. STABIUO , 
M. VSYLENVS. M. L. CHARITO 
MAGIST. PAGI. EX. REDITV. FANI 
LARRASONI. CELLAS. FAaVND, 
CVRAVERVNT. lOBMQVfi. PROBAVERVNT 

Le nom de Phifpros est connu par les monuments. Je ne citerai ici que 
rinscription trouvée à Rome , et dont Mâzocbius avait dooné ooe copie à 
Grulcr (1). 

C'est près du lieu de Moux que le premier de ces monuments a été dé- 
couvert Hodx eat aitaé snr le bord de la «oie, an nord dea pentes do Mont 
Alaiic. De oe lieu panent plnaîenra diemina; l'an d'eux ae dirige eu and , 
vers Camplong. Il w diviee en demc branchée, k environ f Idloroètre dea 
habitations ; l'autre incline vers le couchant et ae desaîne vers Comigne. 
C'est non loin de la bifurcation de la route, cl pi-csquc en face du cbâl^u de 
St Pierre , que fut trouva , flfins «Ifs ruines , panni des briques romaines à 
rebords , des débi is confus de poteries et d? pierre? *rulplép$ , (pio lut 
diHruuvertc la pi'emicre ioscriplion , ut c'est aussi, non loin de ces resie.<, 
qu'a été esbamée b aootnde (2;. 



(4 ; Imcriptimum Bomaitorum, nccccsxxviii, n. 7. 

{i, Histoire et tnémoiretd»Cm}adimKdesaeimoe$ de Toulouse. 
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Le culie des Maires {Mairibusj, ha |K)itU laissé de Iraccs, je le crois da motus, 
«lu» les Pyrâdées 4 et rim n'avaK eocora âniioacé queMgdéilés euaseot reçu 
des hommages dans la Province NarboaDaise. Cependant dlea enranl des 
aoielf dans celle pariie des Gaules, el c'est près de 8t«FooR de Thomières, 
vilie qui n'élatl connue qao par sa très^ocienne abbaye, translbrmée en 
év^bé, que Von n drcouvcri un anlel votif, qui sert aujourd'hui démontant 
à une fenôire, dans la nio d'Enpeyre; Sur lance principale de oe mo- 
uunieot 00 lit rioscnptioQ suivante : 

L. COBNEUVS. RVFVS 
IVUA SEVEBUk. VXOR 
L. CORNELIVS MANGIVS. F 

DIVAN.XONI 
OiNOMOGETiMARO 
MAUTIB 
V. S. L. M. 

« On voit que celle inscriptkm a été gravée jx>ur ait^ter que LQci«is 
Cornélius Rufus, Julia Severa, sa femme , et Lucius Cornélius Hangius, leur 
fils , ont accompli volontairement ie vœa qu'ils avaient fait aux divinités 
dont les noms sont inscrits sur Taulcl. 

« Ces noms n'ap|>artiennenl point à la mythologie romaine. On ne les a 
point retrouvés, nous le croyons du moins , sur d'autres marbres. Ils ne 
peuvent être considérés, comme je l'ai dit ailkorB (1), que comme ceo« de 
déitésgallo*Tomaines,oo plutét comme les noms de localités où les Mairt» 
étaient adorées» 

« Lt mot MARTIB, qui rormc lasixième ligne, n'est pas apparemment 
celui que l'on avait voulu faire graver sur cet autel; mais il n'est devenu 
inexplicable que par la transposition de l'une des letlrc:: qui te composent , 
et je lis id HATRlBia, comme sur plusieurs autres mooumcots bien coooos. 



(Ijioc. Ctt. 
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« Le vieux rcvuoil de Grater (1), lonjotn s bon à consulter, a conservé ()lu- 
sreurs inscriplioiis consacrées de môme, MATRIBVS;ce savanl lésa réunies 
à celles où I on voil M ATRlSel MATRONIS ; mais les ifam.s , M ATRIBVS , 
ne doivenl pas, cvideuuncnl, être conrondues avec les Madones (i/tWro/itsj , 
qui M Ironveat quelquefois , mai» à pari , dans les rnâme» inacriplioiw , et 
qui étaient anaei iovoquées sons des doqs locaux. » 

IfooblkMa pas que leur pom coUécUf a éié quelquefois « par liiadvartaooe, 
comme sur l'auicl découvert près de Sl^Poiw, écrit HARTIBVS, et inâme 
MARTRIBVS (1); ainsi la leçon de rinscriplion que noag venons d'examiner, 
n'est point insolite, elle est le prodoit dellgnoranoe,oo dn peu de soin d'un 
simple ouvrier. 

Comme on a appris, p;ir quelques inscriptions, que des provinces, des 
lieux f»arliialiers élaienl plac4<s sous la protection de ces déités , on pourrait 
retrouver dans les non» barbaras DIVANNONI, DINOMOGETIMO, ceux 
de quelques locaKléa de celte portion de la Gaufo Narbonoaise où cetaotel 
a été déooDveri; car je n'oserais croire qne oe soient les non» de ces Déesses, 
tandis que, selon les ioscripltons, connues josqoVprésent, dtes n'avaient 
poidS ii'nppellation particulière, étant désignées seulement, sous le nom général 
de Maires. M a tribus . protectrices des provinces, des villes, des localités < 
[►articuliéres. Si, sur plusieurs inscriptions, on a ajouté à celle nppellation, 
fiéïK'riiiue dauins deiiouiiijations, ce sool celles des iitux qui s'étaient 
placés sous leur patronage. 

Cest dans b Nartionnaisc , si riche anlrefois en laonmnents antiques , qu'a 
été découverte l'inscriptiim précédente. An tempe de Scaliger on trouvait à 
cliaqae pas, dans ce pays, des olôels de oe isenre. Mais llneorie, anb 
le temps, ont . bit disparaître la plu» grande partie de ces vieux monitenta. 
Des hommes , distingués par tenr snvoir, par lenr amour du pays , ont 
réuni dans le Musée (le .Narbonne, oe qui reslail encore en inscriptions dans 
cette célèbre colonie. Mais si l'on compare la série actuelle de ces ot^els 



(1) Gniler, p. XC, n* 7, 8, 9, 40, 1 4. 
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à ceux qae l'on ne retrouve p\m , l'archéologae éprouve une vive douleur. 
Elle s accroît encore si, au recueil de Gruler, il joint cpiix dp Oarrigno? , dp 
Reuouard, de Laiïont, et de Tabbé Bousquet, qui tous, vivaient copié uon 
seulement les inscriptions vues par Scaligcr, mais eucore toutes celles que 
roD « reiroavéos , deptùB le eomuMiicement dn 17*" nède, ml en démo- 
Ifaniit la Tour Maurei^i Mil eo réparant les forl^tions, en en oona- 
traitant des dmnsods dans notérienr de b ville. Presque lodtes ont, de 
nouveau , été enfouies oo livrées au taiUear de pierre, qoi lésa mises à Té- 
chantillon moderne. £n («rconraot de nouveao toutes ces contrées, ponr 
rendre aussi complète que possible la partie <^pigraphique de YArch&ilogie 
Pyrcmenite f et en consultant suiloiil IlïI vieux recueils que je viens d'in- » 
diquer , j'en ai copié un boa nombru que Ion cbereberait vainement au- 
jourd'hui dans Narbonne. le n'en rapporterai que quelques-unes. 

La premièie était, smvaotlea aavanla Narbonnais que j'ai ooniniés, dans 
le mur dn Bastion St François. Le tympan dn fronton de œ monoment, 
renfermait «w très-belle raeaoe. Les sept ligne» emvéea étaient ranfermé» 
dans «n cadre ; voici cotte ioseriplion. 

V. Q. TERENTIVS. Q. L. SERENVS 
Q. TERENTIO. 0. LIB. DAPHNO, VESTIAR Imil. VIR 
AVG. C. I. r. C. N. M. (1) PATRONO. OPTIMO ET. PllSSlMO. ET 
OCT VVIAE. VALEMli\AE.-ET. T. l'OMi'EIO. FIRM. VIRO 
ti. i:lHMALi>»0. SECViNDlLLAE. PVSSINO. ET- POMPEJAE 
nmVLAB, UBEBia, et. LIBERTIS. EORVH. OHNim ITEM 
UBERTORVMQVE. UBBRIS. ET. LIUBRTi ET. SIBL ET. SViS 

Cette inecriplion n^esi point dans Groter, elle est coneenrée dans le Uosée. 



(I) Vinix Quiiitus, Quinti Liberttts. Veiliario, Sùxtumvir AuguttaU Q^oma 
JuUœ Patenm Claudim Xarboaensts Martii. 




Digitized by Google 



(39) 

ANNU. SPVRL T..F 
OPTATA. SIBI. ET 
UVNISIO SABfNO 
VIRO OPTIMO 

m. P. F. XV (1) ■ 

Oa n'y trouve pas ood plus les suivaulcs : 

L. ELPIVS 
SECVNDVS 
SIBI. ET. ALLIAE 

SVCCESSAE 
GCmTVBEKICÀL (2) 

VIVOKT' 

FVLVIVS 
TATA. ET 
IVLIA L. L. FLORA 
SIBL ET. SVIS. 

Une iascripiioD de Stubeoberg^, près de Gnlz, a firil oonnaltre une 
femme nommée Tatta (3). 

L.FABIVaL.L 

demo^Tebbs 
fana. l. l. lvcivs 

INfVONT.P.XV 

D'après plusieurs coptes, it y aurait bien eu sur la pierre sépulcrale dft 



' 4 ) In frontc peda qnmdêom. 

(i) Contuhi'rnali. 

(3) Gruter. P. MXL. n'iO. 



r 40 ) 

rafTrancbi aaqael ce moaamcnt est consacré , le nom Demoslt'res ; ainsi . 
bien que les noms i;rers soient souvent étrangeinenl altérés dans nos i»s- 
cripliûu», il faul adopter ici la leçon fournie par les recueiU luaanscrils 
que nous avoDSconsahés. 

D*aulres noms «forigîoe grecqoe, saïl enlieis , aoil abr^és, se relnwveDt 
dans plasiean Jiucriplioos blines (1), qui apparlifiaiieat anaai à Narbonne : 

marTivs 

L.L.mOCE>' 

SABIDIA. >EP 

ACSEA 

HIC. £Sl. SEPVL 

J ai douaé les âuivaotes dans tues Ménoires sur ks mommenU sépulcravj) 
dmi^armmÈ de Fàude (2; : 

APONIO 
PHILOGALO 
ET APONIAE 

VXOBI 

Celle-d avait pen aooClért, qooiqM l'oa d» eMés de la pterre eol été 
brisé : 

C. MAIVS 
PHILAGVRI 
LIB. MASCLVS 
VABINAE. SECVN 
VBBANAB. LIB 



H) Grutor. P. DXL. î.— P. IMlXCtV. ii'^ 7. P. MCX. n» 4. 

(ij Cartonsàe l imttlut, Aciidéinie des inscriptions cl bclles-lellres. 
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Le Hnée de NnrboDiie reaferme quarante'lMiii hucriptiM* iDinaiiies 
trouvé dtos celte ville, el reciwilKee avec va sain qui bonore Mil. ,1e» 
•dmlDielrateart de oei dtabUaeeBKni; mais combien de monumente de ce 
genre ont été perdus sanB doute à jamais t jL'ioMrijitioD suivante est du 
nombre. On ne la ironve poial dans Graler : 

* 

VIVIT 
YruraiLOPONL LIB 

siBi. ET. p. vno 
p.L.paiLoroNO 

Rien n'indique mieux llmporlaDre de l;i t olonie de Njulionne, que ces 
inscriplioiis , si nombreuses, qui date ni de 1 t'|K>que Romaine. Cimcuno d'elles, 
isolée , glTro peut-être un faible intérêt ; leur réunion a une importance réelle. 
Od y retrouve font un peuple qui a disparu; en les examinant, on pait 
dire : « vo^leafiraitUcs qui peuplaienloelte ville antique, n Ifonsaommes ini- 
liée à knrs alfectioiw, à lenn eroyanoes ; noos retrouvons 11 leurs liahitudes. 
L^empire a été détrait; vingt dominatloos diflërentea ont paeséeur le soi de 
la Narbonnaisc , et , dans le silence de Tbisloire , ce sont oes restée inaperçus 
on dédaignés, qui nous rendent'des pages précieuses, et qnî nous mettent 
en rapport avec des générations depuis longtemps éteintes. 

Nous il vous recherché inutilement, dans Narl>onoe, les inscriptions dont 
voici les copies. Quelques-ans des prélats qui ont occupé le siégé archié-' 
piscopal de oeUe viUe, ont ooneavé me nof^e poriioa des mooameats 
découverte sous leurs yeux. D*atttree ont été moins zélés , et t^est à llncnrie 
de leurs sobeHeraes qu'il faut attribuer les perles qui maintenant excitent 
nos r^retai. 

O.II 

VALERI 
QVJmiNl 
ERONIONIA 

CONIVGI 



(tt) 

nsNTissmi 

Il a'«6t pas mutile de remarquer, en fomai , que la fonnule D. M. 
(DU» Mmihà) M beavooap plna rare aar les nonmoeote aépulcrattx de 
Ffartmone que le V initial, on le mot : VML 

ViVlT . P 
TEREFRtTS 
TERTRIV3 



VlVIT 
RIMIVS . UClNiVS. 

V 

Q . ONVIHSIVS 

0. F. PROCVLVS 
IWEN. RAR. SIBI. ET 
0. ONVMISIO. îROnTi 
. PATRl. ET. GAELlAfi 
ANAE. MATBl 



T. HECVLONIABITB 
P. F. SIBI. eT. y. p. aTiO 
PBIVAIO. PATU. ET 

V. iiecvlonue.il F 

SVCCESAE. MATBI 

TVMMIRCO. MONIO 
FESia FJUT 
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Gdles d D'oDt ni les inilialei D. M. ni le V, qui paratt aï «ouvent sur le» 
inscriptions de Narbonne : 

IVLIA C F 
MAXVMA 
SIBI. ET 
C. IVUO 
GBNUU FEUO 



UVIAB. N£KID1. ET 

N. uvio. cvbTio 

FILIO 
N.H. B 

Oo ne trouve poiot dans le Musée de Narboooe i'ui^crtplion suivatUe qui , 
sdon DOS mannscrits, exisMit dnmit le IT^iiède dsns le^sur du Bssiîoa 
Saint Coeme, en débova, pria de la Porte des Barqœa: 

VIV CàBOLIAE GRAT 
TAE. L. CLARAE 
SIBL ET SVIS. 

Le nom de Gratta eat eoenn pnr ptoaienn inacriplions (1). Celle^i tfeat 
point dans le recueil du savant Allemand que nous avoos sou\ent ciié. Il 
rapporte (2) , celle de Lag^s, qui était placée dan« la face du même bastion , 
et qui sans doute a «^té enlevée ou détruite , puisqu'un ue la poiiU recueillie 
pour le Musée. Elle avait Jadis été copiée par Scaliger : 



(I) Grular, P. «nnniiri. I. P. aocuiXTin. n* 4. P. Nocn». n» 5. P. matiXT. n< 4. 
(WP.sa»flii,n*l. 



' («) 



LAGGE. FILI 
BENE. QVIESCAS 
. UATBB. TVA. R06AT 
TE. VT. HE. AO. TE . 
RECIPIAS. VALB 
P. Q. XV. 

Colle autre insct i[iuon n'est point dans le Musée, el Dous ne l'avoiis |x>int 
trouvée dans le recueil de Gruler : 

I). M 

L. SEGOLATI. VICTORINI 
VlXll. Am. VI. M VI. D. U 
Si:(.OLATIVS. IMtiMVS 
^ ET. SKGOLA TIA. VICTO 

RL\A .... FILiO 
PIBNTIS5IM0 

Ces moDuinenls sépalcnuj;, qui sont <!«• inarques (oudiaotes des sndeoDCs 

mœurs, ne soûl poinl mres dan^; les Pyrénées. Celai'Ci, qui provient de la 
vallée d'Oueil , a beaucoup soulTert dans ses formes, sutis malgré les mu- 
tilatioos, on y lit encore rinacriplk» loul «ilière : 

au 

VALERIA 

SILVANO 
CONIVGI K 
ARISSIMO 

Avanlde lermioer oe mémoire , o'ouMîoiis point de faire ranarqaer que 
Pon a sonveal inaéré, dans les recueils, des msofiplîoBspréi«ndiieB qnt ne 
devaent i«8 être comptées an nombre des monnments de œgenre. Ainsi i 
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Narbonne, le chanoine Renouard (l),a donné, comme une inscription au- 
trefois placée dans leâ i eiui>arb , où, dil-il, elU a péri, ces vers, remarqualileâ 
sculemeot par leur singularité : 

Vt belU sonuere tubœ , violenta peremil 
Uippolyte Teuthranta , Lyce Clonon , OF.bahn Ake. 
ŒOalon, ensc , Clonon . jnculo. Tmihrunla , mfjilla. 
OEôalus ibat equo, Curru Cionus : al pede ThetUhras. 
Pba puero rsiiMn», puer O^abu, «tf Chmhem;. 
fj^Aw om Cbhm, bUu$ CEbaka, Uù TeuArat. 
ArgoUem Teutiim, Jtfams dm», OBbaka Amu, 
^tkU TheutroÊ, Jkradi Ckmt, OEôatut /(Am. 

Les érudits connaisseot depuis loDgiemps une copie imprimée de cette 
coffiiMBilioa ; on y remarquera niilemeat, quoo y a iulerverti Tordre dee 
li^DOS, oa des vers (2). Bien dans cette {nèce, ne rappelle le a^ 
lapidaire du haut «Êupin, Sou ôtraogelé, en aoppoaant même qoeToii 
y reooonut une iuscripliOD auliqoe, pourrait faire naître des jneertilode» 
sur sa deslinatioQ et sur eoo oiigiue. L'aurait-t-oa placét? sous un bas- 
relief, ou sous une peinture, représcntanl un coiiibiit livré p;ir trois 
Amazone*? Ne doit on y voir qu'un fragment épique, -ou âe<ili>nicùl l'une de 
ces compi^ilioiiâ médiocreb auxquelles s'exerçaient les Rhéteurs , au second 
et au troisième siècle de notre ère ? On ne saurait répondre d'une manière 
asBoréo à oea «pieatioos, et, il importe peu , dana rnitérél de la scieaoe épi- 
grapbiqoe , que le «eus «oit celui qui fut adopté , «nlrefins , par tea arcbéolo' 
gues de Narboone , qui tradaiwient ainei oee vers (3) : «Dès que l'airaiD 
belliqueux eût donné le ïi.:.Muit , Ilippolyte frappa violemiDcnt Tht uirns, 
Lyoé , Cionua , et AIcé , Ofibalus ; OEbalin nç/at. on coop d*épée . ua Javelot 



(I) On nous aasore, à l'ioatant, que ce nom doit èin écrit : Reynoard. 
(!) Le vers J^i HmlUrM, 2teractt Cfomu, CBMus Mat , qui, ftans ta roamuertls 
de ItariMMuiei, lennine la plèoe, n'eet qoa l'avant dàmtar dam la copie Imprimé*. 
lfa8.de BffTDoard. 



(4«) 

reavent Cloons , me flèche perça Theutras; OEbalas était à cheval , Ctonos 
placé dur t» clwr, et Theutras combatlait à pied ; Theatrss était au-dessiu 
de renfancc , OEbahis bien jtMinc pneore , et Clonus on héros. Clonus 
fui blessé au vii>age , OEbalus au cote, Theutras dans le flanc. Thcnlras était 
né dans TArgolidc , Clouus dans la Mœste, OEbalus dans TArcadie, ïbeotras 
était d'Epiclum, Clouus de Deracluo), et OËbalus du mont Ida. » Ce quil faut 
ne pas oublier , c'est qu'eu racDeittant des monaineDls épigraphiqucs , il im- 
porte Rurtoui que leur aalhenticitô ne soîl pw doaleue. Des saranfe re- 
coannandablee craieel peat-éire encore que le» ven qui vleooeni (fôlra nip> 
portés, étaient grav és sur one plaque de maHm on de pierre, placée dans l'une 
des races de l'un des Bastions de Narbonne; mais, on a presque la certitude 
du coiilniifp. En ouvrant l'édilinn tl'Ausone , donnée à Lyon, en 1575, par 
Anloine d y phiiis (1), on trouve, pai;e 3'2S, au-dessous d'une épigramme ayant 
poui litre ; CijthmiSuloniioratôns,epiyrainmadc Paslonbus , uue pièce , 
qui a un jjraiid air de tamille avec la piécédeote (i). Celle-d « pour titre : 
BadrùM /«^penrtorv, efigriMma de trkm Éouamm pugna. Ce n'est entre 
«hoee, à une transposMon près, que rinseriptioa de NarlwDiie^ On a eonveot 
cité quelques vers d'Badrien, mais le geun de poésie en est si oppoaé» le 
style A difléreot» que nous ne pensons pas que Fon poiiBe donner ce 
priooe comme auteur de la pièce qui vient d'être rapportée. Il o'y a là rien 
qui rappelle celui qui, en face de la UKurl, aesoblait se jouer avec elle, et 
qui dictait ces ver» si légers : 



((} On cite aussi une édition de Virgile » donnée antérieurement par le même et où 
ces vers aersieut roppoirt^ 

[i) Aimo , Theon , Tkyrtu, mH «Hfr fflMfS Pdorit 
StfflimiitqMnK, loarants, loeom, Sabma. 

Vite Sabina, iMton Sidm , sm cognite Laurens. 
Thiirsis ovcs, nlulos Theon figcrat , Almc Capellas. 
Aimo jnter, pubesque, 77i£(m el Thyrm ephebus. 
CamiaMm, ïhyrtU^ipvb, Ihtoncnmdoiia, 
Xnis amat Tliyrsin, Glatux Ahnona , Nisa Thtontm 
Nita rouu, GUiuee moku, àai liUa Nais. 
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ffo^wf* eometfii» eorpoià, 
, ut iobt, doMt joeo» (1). 



Mais quel que soit Fauteur de cette pièce, elle oc doit pas, apparcmnieol, 
être comptée au nomlire des mnnumenis de Narbonnn, colonie eiMMire, si 
riche ea ioscriptious roujaiues, et qui un [ws beâoia de lexifelytic»' dou- 
teuse de celle-ci , pour être ooioptée au nombre des villes qui ont fourni à 
rbistoire de ta Gaule méridionale le plus de richesses épigraphiques. 

On a recueilli pour le Musée, et saos doute avec bonheur, l'inscription 
^suivante, découverte, eo 1786 (2), dans la Chapelle de la Vicomte, à Nar- 
boDDc; elle nous apprend, qu'élevé au titre de Préfet Prétorien des Gaules, 
Agredinus, avait lait réparer le Pont, !«■ Fortaa et ha AoqnedMB da eaile 
ville: 

♦ 

PONTEM. PORTAS. AQVIDVCTVS. QVARVM. RERVM 
VSVS. LONtiA. INCVRIA. VETVSTATE. CORKVE 
UAT. CIVITATI. RESTA VR A VIT. AGREDINVS 

ET. AD. PBAETVRIAVA.M. (.ALIJAE PHAEFECTVBAII 
> IVDiaO. AVGVâlÂE REMVNEHATIONIS 

Cette uacripUon, trèa-iniéreaeaale poar lliiatoire de la oélèbre Cdooie de 



li) Spart, in Hadr.fS. 

i^Duar^Uondunnuie dtNariçimpar M, HmnaL Pag. 61. 

S 



(48) 

Naitenne , doos bit regretter de n'avoir poiat vu , en 1847, dan le Mnée , 
celle Mira' iafleripUon , plaxsâe à Sai&t Paul , imcriplkm publiée par Marca , eC 
qni rappelaH la oimy&iem» de Fod des empereurB les plos oâMirea, bieeni 
réparer, h ses dépens, les TheroMS , les Perliques, el quebioTautree édifins 
oonBomés par ud ioceodie : 

IMP. CAES. dIvI. HADR 

TRAIANI. PARTniC....N 

l»RONEI»OS T ai: LIVS. H 

AVG. PIVS. l'OM. MAXIM 

ImI». II. COS. llll. V. p. ÎHER 

CONSVMPTAS. CVM. POR 

ET. BASIMClS ET. OMNI 

SVA. RK..^.. 

Les maux, ciraefe par qaeiqne»>aiis des Gésa» , ooi laieeé daos llusloire des 
iraces iDéfocables , ma» tons n'oat pas été les oppresseurs du genre huoiaiQ , 
el Ton aime à retronf «r lea moonmenia de leur mttùficeooe. Les générationB, 

victimes do la tyrannie des uoaUi'es du monde ont disparu , et nous voyou» 
aujourd'hui avec adiniialion, les restes de la grandeur Romaine. C'est en les 
étudiant qne Ton comprend tous les éloges donnés à la ville « lei nf^Me et I on 
n'est |)lui> révolu'! \m ce vers, dans lequel Martial la uumme la Utîesse des 
nations el du uiondc : 

Teffmm Ow , gttUâanqve Dm Borna. 
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NOTICE 



H. LE DOGTËUR VIfiTOR PUËCH. 

PAR A. lOQOIN-TAIIlMHr. 



Si les savante dntiogués, bieDfaitears do Icars pays, jouissent, quelque* 
fois, avant lear mort, des faveurs de la réputation et des bénédictions de 
la reconnaissance, il n'en est pas moins vrai, que beaucoup d'hommes esti- 
raablcj;, par leurs talents ou leurs vertus^ so d&t)be&là notre attention , 
malgré leurs droits à notre gratitude. 

Au nouibre de ces hommes modestes^ so trouve l'honorable confrère 
doitt «008 m'avez cliaigé de febnoer la vie^ 

Il a collÎYé avec ardear Ici arto et les adenoea, aaivi avec dévooeoieBt 
ane profeaaioQ TecoimmaDdable, oocopô des fondions gralules dans son dé- 
putemeolf adnniùslré dignement une petite ville , rendu des «errioesel 
bit du bien autour de loL Noos devîooB des lioo»egeB pobUcs à sa mé- 
moire. Ld justice nous les ooflunandail ; vous avez voolu confier à Famiiié 
le soin de les ofTrir. 

Étibnne- Victor PUECIÎ , docteur en uiéJecine , ancien membre du con- 
aeiUgénéral de l'Hérault, aocieo maire de Pézeoas, naquit à MontpeUier , le 



■ 



(50) 

3 août 1793. Il élait fils aoiqne. Son père mourût dans uo âge peu avancé, 
lui laiasBiil ooe fortaoe met oomidérabie. 

Le jeune Puecb fit ses éludes au collège de Sorèze. Ses goûts le portè- 
rent, de boDBe heore, vers loa beeox art& H ne négligea pas, cependant , 
]es Mteofitt, flurloiit les adenoea naturaUe»; mais la miuiqoe M oflKt des 
atlnHa particoliere. Ses progrès, dans cet art, forent rapides et brittanls, 
et, lorsqu'il sortit du collège, on ponvait le regarder j sinon comme nn ar- 
tiste dn premier ordre, du mmas conome dn nmateor extrêmement babile. 

Dans ses vues impénArdika, la Fiufidenoe retire, quelquefois, ses fit- 
veurs à ceux qu'elle a comblés. Le jeune Pnedi perdit la plue grande perlie 

de sa fortune, à un fisc où les revers peuvent modifier les délcrminalions, 
mais ne changent pas toujours les habitudes. CeperidaiU il supporta son nial- 
heur avec courage, cl prit bieutél, de lui-même, un parti décisif qui d^^Nait 
exercer uae iuûueace salutaire sur son esprit et sur êc& relations ; il résolut 
de se consacrer à h médecine. 8a ville natale , cet antique foyer de la seiaaoe 
hippoenitiqne, offHl à ses études les reasonroes les pins variées et timpnU 
BÛm la pins setive. 

Dès ce mouMnl, on vit le jeune Vtecli fMqoenier tes hi^alans, suivre 
les cours, avec one ardeoret une consianoe qni semUaîenl déceler m» vo- 
cation bien prononcée. 11 «vaR une intelligenae vive, une mémoire escel- 
lente et on rare latent d'observation. 

n étudiail les sdenoes accessoires à la médedae, avec autant «fempres- 
sèment et de succès que les sdenoes médicales (1); & eirt nu mnmeni Hdée 
de sfadonner à la botanique. Le cours professé, à cette époque , par un des 
bommes les pins éloqnsnis qui aient bonoré la adence v^étale était bien 



(4) II était membre de la société d'hialelre naturelle de Montpellier ; il avait en- 
trepris un travail important sur la reproduction fissiparc des planaires. Son c\j>é- 
rieoces, singulièrement variées, confirmaient celles de Drapamaud et de Du(sà), et 
fonnolatant IrèMMtlanMtt l« Isis d «nrlsuacs ds Is flHf «Sri lé. 
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kH pour échanfl^ sm «Me el pour flier bod dioix. Oo ignore oe qoi le 
dâoann de oe prqjet; natài je nV point oddM, et me TappeUorai toqjoan, 
qoe, du» son «nthOQflmiie poar ITIluIre proféaseur, 3 voidvt, on joar, 
me conduire à ses leçons. PermettexHoad de dire» ea peneot, une des dr^ 

oonstanres los plus ituporlanlcs de ma vio: JPélais encore oiiollége; j'avais 
à peine quatorze ans ; grAces à M. Pii«v-h , Ir premier cours que j'ai sntvî a 
élé un cours de bolanitjue et un cour» Ikjl \ka de CandoUe!! 

Voué pre?qnr f> xrlnî;ivcTîir>n! la médt'cine , M. Purch recliercliait avi- 
dement la stKiéU; lU'^ ih onciens plus distingues el des praticiens les 
pla&babilefi; il b'éuiit iic dune manière très-étroite avec le célèbre doc- 
teur Chresli»} il admirait, avec raison, la nuInrHé de son jugement, la 
ftneme de aoo lad et oe coap «frai hippocralique qui ne loi Mmit jamais 
débat 

DiveraeacirooiMtaiioee arrèlàrent M. Poedi dans n nouvelle carrière. An 
moment oè 3 allait recevoir le titre de dodenr, il Ait <Migé de quitter aa 
ville natale et d'aller ae 0xer à Mnnas, ou il possédait eaoore ane asBes 
belle propriété. 

Frécédé, dans sa nonveDeiéBidence, par une réputation que d'anlres 

n'auraient obtenue qu'au bout d'un temps plus on moins long , il fnt recher- 
ché, dès son arrivdo, par on grand nombre de malades. Pouvait-il rester 
sourd à tant dp ^ollicitationfl? Il respectait trop snn nrt: il nimait trop s.es 
sctnblableâ. l outcfûis, il restreignit sa pratique à un petit uotubre d'amis et 
aux mdigpnts de sa paroisse. 

iiis i urtà huilantes térooi^èrent htentôt de la perfection de ses 
éludes. M. Puecb pensa, dès lors, qu'il devait se mettre en règle vis-à-vià 
de rantorilé et vi»è^ de ses confrèrea. Il se rendit à Montpellier , et prit 
le grade de dodeor le S moi ISSIL 

Il préMotanoetlièn in|iiatée: .OM04iKS réfieœitm m deux obsemumu 
de mUeeiM pnti^ Ces ofaaenndkMieMnl w waf qaa MB a par llnégalilé des 
lympldaies et par la dîBîoallé dadii«^MMtiib filles ont pour oljel deux jeiues 
filks, adgnéea et gnériea par IL fnedi. On sait qu» pendant renftw», Ja 
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prédomioeDCo des syslomes nerraax et lyniphatiqacs iofliie toujours plus 
ou moins sur les maladies, cl peut modifier leur marche et leur terminai- 
son. Les deux faits , r8pport(^? par M. Puech, vienoenl à l'appui de cette 
grande vérité, relative iiux tiirectioiis du joune Age, à savoir, que le tem- 
|)érainent nerveux les reutl pluii inéguliùcâ et plus obscures, et le tem- 
pérament lymphatique plus rebelles et plus graves (1). 

La pratique du docteur Fuech était siiuplu et licurcuso. La solidité de sa 
doctrine, la justesse de discernement, la prudeoce de ses conseils , 
cooIribnideDl puiBBamment à perliaclioaner, cbet hit, roierdoe dTaii art 
bieii dilficila , fpn, suivant tes paroles d'un «avant profeasair, guêrU çuei- 
gu^bitt temlage ument, eoimh totgoun. 

Attentif à loat oe qui se publiait dlmporlant dans les recoeila de méde- 
dde, il pesait cooscièneienaeffleat diaque découverte, chaque opinion, sans 
jamais ae laiaaer séduire par Tattrait de la nouveauté on par la vraisem- 
blauce des systèmes. 

Le «bwlear Puech portail i ses dienis une aflTectk» vive et soutenue, qui 

assurait la tranquillité du malade (S) y sans affiiibtir le jugement du méde- 
cin. Il ne cherchait point à provoquer la confiance; il attendait qu'elle arri- 
vât d'clle-niômc. Sa répaintion n'était cimentée , il est vrai , ni par quelque 
ouvrage traoscendaot, ni par une chaire médicale; mais elle avait eu sa fa- 



(1) H. Pvseb a Wmi , «n manuserit, un dkctKÏfoteriNMiiNw de médecine pratique, 
aoooinpasnéfls de réOeilons, «t le imBramme 4^in cenm éUmaUtdre de lAAxqMulî' 

(2) Dans un mouMOI de reconmlMUce, un de «es malades lui a oomposé l'épItS' 

phe suivante : 

Savant luodcslc et médecin babilc, 
Ses elicDls ent connu )a honlé de son cœur ; 
S'il tdi de quelques-untt le vrai sauveur. 
Il fut de loiH l'ami le plus ullto. 
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veur m» longoe nite de onocèSy obtenus par I» méditalkm deslMms an- 
leurs et |iar sa propie espërieDce. 

Les éébm de m fortane ec les fevenns de Hadsine Puech saffissieal'à 
ses dépenees, et hii pemeuaieiil d'eieroer , sans bonoraires, on art bien- 
fàÎBant toojoiin trèfrrcspectsble , quand il n'est pas iotéresséi 

Apràs la révolution de 1830 , M. Puech lut dâoomé de es carrière mé- 
dicale et aomaié maire de la ville de Pézcoas. Il remplil ces fonctioiis, 
pendant Ira» ans, à la salisTaction de ses oonciloyens. 

S& habitudes d'ordre et de travail , sa modération et sa fermol^^ lui atti- 
rèrent plusieurs fuis l'approbation soit do préfet, soit du ministre. Casimir 
Périer faisait un parlimlipr du nouveau maire, et cnirelinl a\cc lui. jtis- 
qu'à sa mort, une corrc&poudaoce aussi bouorable pour le grand ministre, 
que pour le modeste magistrat. 

Après la loi du 22 juin 1833, qui soumettait à lY'Icction les membres des 
conseils généraux , le canton de Pézenas clioisil M. Puech pour son repré- 
sentant ; il siégea dans le conseil de IBâranit pendant les années 1834 , 
1838 et 1838. 

L'étendue et la variété de ses connaissances, la rectitude de son esprit et 
sa làcililé de dncusrion, lui «alnrent l'eiliiDe et la considération de ses col- 
lègues. CbtFgb de plosiears rapports importants, il y fit preuve d'âne rare 
capadlé, floCme dans les matières les plus étrangères k ses goûts. 

Sa retraite du consefl-générel Ait vivement regrettée par toos ses eollè- 
goes , sans exoeplion de conlenr politique; car tous avaient sa apprécier 
son mérite, son indépendance et son pstrioiisnie. 

fin 1888, M. Pnech vint habiier la ville de Tooloase; il ctotbait è ^é- 
Uwrdîr oar une perte Ineo cruelle et aur dVnIres cbagrins peut-être aussi 
profoods. 

Témoin des utiles travaux de notre compagnie, il voalui être admis dans 
son sein; il obtint le litre de membre titulaire, le S9 ^nvier 1840. Depuis 
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«Ile épique, il ooMicra anx ëtodes ardiéologiqiiBB tous les Dameols qoH 
pot déraber k aa prafeMOD. 

llallMnnonmeot aea reremiB avaient diiniBaé, et U avait beeoin (Tâleo- 
dre aa pratiqiie, qall ne penvait ploa Tarder noiqueaieBl oomne une de» 
obligatioittde et philaolropie. 

Oau M» loiiiiv, il eonpcMB lu'inéoMiire jHrfe|iAwi«eAapi(aM «wiyciHbjie » 
on autre or bpmlMn v^nk des andaUf coiuîdérée cbtnûqaemeDt et mi- 
néralogiqacmenl, un aatre 8ar/)/usi<eurs débris emliques des environs de Mcnt- 

peïHer. Pcudanl les deniiL'res années de sa vie , il avait commencé nn oa- 
vrage, de ioague baleiiio, s*ir Pabbai/e de Sainl-Pons-de-Thommièrcs , dans 
lequel devait se trouver I inatoire nionogra|)hiqne de ses abL*s et de ses 
évèquËS , depuis le foodateur do l'abbaye , ju&qu'à la desirucliou de l évèché. 
La première partie de ce travail était presque terminée. 

Le caractère de M. Puecii &eujiblait offrir , dans ua partait accord , la 
gravité du médecin peoseor et l'cnjouemeot de rhomine aimaUe. Cependant 
«a parole , un peu dogmatique oa alwolne , aortoot lonqn*elle alBoiaiait , pa- 
rakaatt phitdt poailive qœ gracieiMe; mai» allé élut lotyonn apîtitiielle , 
inatradive et attadiante. 

Artiste, enoore pins qœ savant, il a toqjoaie onltîvé la ■miîqne, dut» 
laquelle il exoellBit} il en oonMlnait rina(oif« et le» progrè», le» difficnllé» 
et le» reMonroe», le mée»ni»me et la ph H oacph b . 

NalaralleaMnt ttmîde et témné, notre eonbàn préMt la eodélé in- 
lime d'an petit nombre dfaons aux lebiioa» pins ouigeante» dn grand 

monde. Il aimait à donner mi libre cours aux émotions vives, et quelque- 
fois mélancoliques, do son finie - il avail l>esoin surtout des êpncliefnents 
do la famille. Eu inettant Jti « inie à son Lsolement, liâlons-uous de le 
dire , son cœur ue cherclia pjuii à oishlior la compagne dont il déplo- 
rait la fin prématurée, et il eut le boabeur du ts uoir à la personne qui 

ftmnk et devnH le mieax Ini en adoneir les iristesBoa dn aonvenir et dn 
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Inlègre ai eensiitie , notre coofi ère âupporlail impalteiQûieûl les plus \é- 
fjbKB i^pHlices; naiB m bendiriaB étaSM oonrteB «t lAdiMnit en rien 
aes allBctioiM. 

Ses bonaee qoalUée hd otti v«hi de» retafion» fl >l tW M eg ei dnreblei} m 
fàété MNde ra eonleaa dam iee jouis de déooanigeoMOI ouffimertame, ei 
loi a doiioé de cakne et de ItoonHance dans tm dermen monieDb. 

Il nous a été ravi, le 30 déceoabre t8M, par me alfeetioji do cosar, 
dont il avait noonini le cnvctèrei taloiilé la manslie et prédit la tenu- 
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DES CRYPTES 

DE SÂINT-SATUUNIN, 



raËSlDCKT 1>B U SOGiftrft ABCBÉOUWIQVB DV MIBI DB U FaMCB. 



GRYPTËS ÂNClËNDiËS. 

PREMIÈRE PARTIE. 

CRYPTES DE I,'fct;I.ISR PRIMITIVE CT PE L'ÉfilISE CARLOVINGIENM: — CHITTES DE LA ' 

BASILIQliE DU Xl' SIKCI.E. CRÏIIKS LE LA BASILIQl'E ACTWELLK. — \OCABI ES DES 

AiiTELfi. — RELIQUES. — SPOLIATION DES CBITTES PKNOANT LA RÉVOLUTION. — 
URn ÈtAT MK 1860. 

Si Ift basilique d< Saînt-Saturnin était panenue à un n haut degré de célé- 

britf , si flo nonibrptix p<Meiins accouraient Jadis de tonte part pour la visiter, ce 
n'était pas .seuleiueiU [jour admirer ses majeslneiiseb pro(]orlioiis , mais pour se 
prosterner devant nés crvptes sacrées. C'était, scion l'eipression du vieux temps, 
devant eee grott» ëomtenaiÊmt «tile respeelé de le dqwnille de» «pâtm et 
des mer^, qoe les monarqnee les plus pnisasnts veasient à l'eoTÎ flécbîr le 
genou, et déposer leurs offrandes. Ces caveaux scMlenains étaient le saint des 
saints, l'enfi'itilt.: vt-néralde, qui ne s'ouvrait qn'atiic grands jours, et autour de 
laquelle se pressaient les tidèles, avides d'y plonger leurs regards à travers les 
grilles de ses soupiraux, à la clarté mystérieuse des lampes toujours allumés 

I 
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suspendues à &es sombres voiiies. Depuis les temps les plus reculée jii^|u au 
siècle dernier, les loulonsains Maoci«ient les Corps «atnff anx circoosiauces 
imporbuiles de leur exiBtance. D«n> les joan bearenx, ils leur portaient des 
actions de grâce ; dans les ealamilÀ pnbliqnêi , ib les înidqaaient comme les 

véritables protectears de la cité; et plusieurs fois . .1'3près des té moignafet authen- 
tiques, les Corps sa{)>ts processionnel Icmcnt portés d uis les nies de Toulouse 
(lélournèrenl les fléaux qui la dévastaient. Telle est roriginc de l'ioscri pilon lalioe 
si coDDue, placée sur la porta des cr}'ptcs supérieures: 



D'un autre coté , ta ville ••t;iii lirre de ce qu'elle appelait , son incompnrahle 
irésitr ; la réunion d'un hi grand nombre de saiiUes reliques des apôtres, des 
évéques, des docteun, des viei^, de tant dé eonfesseun de la firi , assignait à 
son ^gtisé aUwtiale la première place après la basilique de 8aint>Fferre de Rmm. 
et son orgueil bien légitime était consacré par le vers suivant, inscrit depuis un 
temps immémorial au-dessus de la porte étt PHeritu i 



(Quelle est l'origrne de ces cryptes? quelles sont les phases subies par elles de- 
puis 4150 an», et a travers les trois constructions et les deux destructions , des 
^ises qui se sont succédé sur le sol occupé par cdle que nous vogroDS au- 
jourd'hui Y En paroounuit'de si bugs int^yall», t» lumière pmit s'éclipser qud- 
quefois, mais on peut retrouver sa direcUon grâce à des titres authentiques , et s'il 
nous arrive d'avancer quelque^: conjectures, ce M sera 9u'en les appujant sur des 
chartes ou sur de.s faits incontestables. 

On le sait déjà, le corps de saini Satunis fut déposé, immédiatement après 
son martyre , dans un tombeau de bois, an lieu mftneoii le taureau s'éUût airilé, 
et oii l'eu Arigea dqrais l'église du Taur *. Saint Sylve commenta à âever la 

■ Il est dit dans les actes du niartjTe de saint Scmin que son corps fut couTcrt seulement d uo 
peu de lern , de cniiite des gBUtiii, juqu'k ce que deui fenmcs auimoalantriiillndilé de 
leur sexe par leur vertu et leur courage , nuiHit la 0Qi|> du HÎot Kirljyr ihiii uns liiln! ds bois 
et romeveUrtot prolond«iii«fni dans !• tene. 



MIC svtir vtoais oui cosnmvirT civiTAmi. 



mm HMT IN mo «anctmni oan Mcif a. 



(Calel , Bittoire du^Loiigutdot , p«ge 821.) 





grande église de Suinl-Salurnin hors les murs, dont la construction réalisait le 
vœu le plus cher des Totilousaiiis et l^nr vénï-ntirm profonde pour le «saint mar- 
tyr qui avait apporté dans nos contrées le Ihimlteau de la foi. Saint Exupcre 
est Vmngp» honneur de compléter le temple îoachefé de «on prédjceiieur, et d'y 
trantlérer les reliques de noire premier évêque. Si nous sommes dépourvus de 
notions sur les dinensioDS et la forme de cette église, nous savons de la manière 
lii plus certaine que saint Exupère, après avnii transféré en gninde pompe les rdl- 
ques du saint martyr, les retira du cercueil de bois qui !ps nmferaiail, pour les 
placer dans un tombeau de marbre, qu'il fil enterrer au milieu de l'espace corn 
pris aujourd'hui entre les quatre gros piliers qui supportent ie clocher. C'est au- 
dessus de oetombeau qu'il fit construire l'autd princiinl destiné à coosacrer le lieu 
où il était déposé. Quelle était la disposition de cette crypte primitive? C'est ce 
dent il ne reste plus ni trace ni notions ; mais ce ne pouvait être qu'un caveau sou- 
terrain roulé , nomme i cette époque martyrinm on confessio, dans lequel un sou- 
pirail nommé (enestra ou jugulum penueilail de plonger les regards. Nous som- 
mes même anloriiés à croire que ce caveau avait un escalier de descente, et qu'il 
était d'une certaine étendue, puisque nous savons de sdence certaine que Ton 
descendit successivement dans ce lieu les corps de saint Honorât, de saint Hilaire, 
de saint Sylve, de saint Exupèrc , cTêqucs de Toulouse, ainû que ceux de saint Pa- 
poul et de saint Honeslo , disciples de saint Saturnin, et que ces corps renfermés 
dans des tombeaux de pierre ou de marbre furent ensevelis autour de relui du 
saint martyr. C'est ce qui fut constaté dans les procès-verbaux du XIII* siècle , lors- 
que l'on rechercha le corps de saint Saturnin, pour éleveir ses reliques dans le 
mausolée construit alors en son honneur. 

Lorsque, quatre ou cinq siècles plus tard , l'église de saint Sylve lut remplacée 
par l'église carlovingienne, tout nous porte à croire, ainsi qu'il a été dit plus haut, 
que le nouT( 1 édifice fut construit dans le style de l archilccture latine. Il est au- 
jourd'hui constaté que presque toutes les basiliques latines furent élevées sur l;i 
sépulture d'un saint martyr, et l'on sait aussi que, daus ce genre de constructions, 
les cryptes étaient regardées comme l'une des parties les plus importantes de l'édi- 
fice. D'aprsa ces notions nous sommes convaincus que le centre de l'élise earlo» 
vingienne fut la place déjà consacrée oii rqiosait le tombeau de saint Saturnin. 
Nous savons aui-si ijuc r.luiilemaiïne . pn)(itanl de l'ascendant de ses victoires et de 
ses immenses richesses, lit hommage à l'église, objnl de sa vénération , des cot^s 
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entiers ou d'une grande partie des corps de six apôtres , des corps ciiliors de huit 
saints, et d'UDO grande quantité d'aulruâ reliques'. Il est donc probable que 
LoBu-le-Débonnaîn, mus délacer It crypte primitife, Ividoiuia lesdiDiMmoiiB 
saiBsutn ponr «ontenir les pientcs rielmses léuoîM par aoa père. 

IhU r^iae carionn^eone db fiil pas elle-mlme i l'abri des vidstilades aine- 
oée» dana noa «outrées par les guerres et les invasions qui las'ddvaataiaiit , et les 

saintes reliques n'évitèrent la profanation , que grâces aux ruines aOKMIOClées sur 
les grottes souterraines oii elles étaient renfermées. 

Cependant des jours meilleurs se préparaient, et le XI* sièclû , dont les pre- 
mières années avaient vu tood)€r la basilique carlovingieoiie devait , avant de fioir, 
voir SMtIr de tant de raines le majesiuem édifice destiné à faiie pendant we lon- 
gue eérie de siècles la ivoire de notre pays , et i perpétuer le nom du sdnt martyr 
qui l'avait retiré des ténèbres de l'idolâtrie. C'està Pierre Roger, évêque de Tou- 
louse . et à saint Raymond Gayrard, chanoine de Saint- Scrnia, que revient l'ben- 
neur d'avoir commencé et d'avoir achevé l'église actuelle. 

Nous avons vu la quantité de reliques et de corps saints qne la munificence des 
rois do la seconde race avait réunie dans le& cryptes de 1 églisti carlovingicnnc , 
ob selon tonte apparence dlés étaient pressées les unes à coté des mins. Nul 
dottteque l'évéqne Piene Roger, qni avait o(in{u la nouvelle ^ise snr un plan 
beaucoup plus vaste que les précédentes , n'ait voulu donner crjples nouvelles 
une étendue proportionnée «u nombre et à Timportance de» reliques que la basi- 
lique possédait déjà. 

Quelques personnes ont élevé des doutes sur l'époque de la construction des 
eiyptM de l'éf^ise actuelle , et mOeat In fiiin remonter seulement au jour de l'exal- 
tation des reliques de saint Saturnin , e'est4^ire à l'année 1858. De nombreuses 
raisons ne nons pwmettent pas d'adopter cette opinion. On nvnit dil dès longtemps 
leconnaflie que l'enlassement des reliques dens le caveau restreint, placé au- 

' Les largOMM de ce prince tétaient consacr«cs,p«r un disUqu» fort ancieD, que l'on lUtit 
snr 1100 des lepbMCiH â» Féglise. qui repr^aenlatt la Imdatloo és cas relique» par le grand 
«Mpstenr. 

f-ex.vehil hiC ndicns hifjtanis mUifniis ah OfVt, 
t'arlwi apostoim coryOra iancta ijrcgis. 

(Daydc. Uitioirt de Saint-Senùu, ptge 185.} 
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flessoiis de l'aulel , ne pouvait convenir ni à la dignité de c« reliques ni «u ciillc 
que les fidèles étaient empresséi» do leur rendre. L'évêque Roger, si jaloux de la 
basilique qu'il construisait, tenait avant toute chose à ce qui en faisait déjà et 
sorlout & ce qui dcfMt en perpétuer la gloire; il Toulat, nren âontoi» pas» au 
iiM>y«n da vastes soulamios , at air la bdlité 4e pntliqaer des ebapelles , d'âever 
des autels , de ménager de grandes niches, où chacun des corps saints pût occuper 
une place distincte , ot recevoir l<>s prières dos fidèle* qui voulaient rrcoîirir à leur 
intercession. Kiifiii, la meilleure preuve que leâ cryptes datent de la construction 
ûii la nouvelle église, c'est l'architecture byzantine et à plein cintre des quatre 
Ghaiielles lalinles de saint Barnabé, de saint Edmond, de saint Simon et saint 
Jad«, de saint Hiilippe et saint Jaeqoes-le'llineur. 

Tout porte jgaleinent à pensw que la porte de* Mferms n'élait pas i celle épo- 
que l'enllée des cr)'ptes. D'abord, elle est de style gothique , par conséquent très- 
postérieure au XI* siècle. Nous sommes d'ailleurs Autorisés à croire que l'on de- 
vait descendra dans ces caveaux par deux ouvertures et deux escaliers pratiqués 
dans l'emplacement occupé aujourd'hui par les deux chapelles de la âainte-Epine, 
et de 8. Jaoquei4e>liiqeur. L'enloDcement de ces deux chapelles se prolonge jus- 
qu'à rendrait oii avaient mjonrs Ai placÀ l'autel et la véritable eon/^efno» de 
8. Saturnin , c'est-à-dire sons la coupole du docber. Il est à remarquer que pres- 
que toute* les anciennes cryptes ont leur ouverture disposée derrière I nufel prin- 
eipal . qui semble ainsi en proléger l'entrée. D'un autre côté, les anciens titres 
<le6 archives parlent toujours des cryptes situées derrière l'autel ; ainsi il est na- 
turel de penser que ces deux chapelles s'ouvraient derrière l'autd; c'est là que 
turent ménagés ces gra^ dmtnriomt ef «sMnsiom* , signalés dans toutes les 
ci^Mes, dont de grandes grilles en fer défendaient l'enbée. En même temps que ces 
cryptes nouvelle? s'ouvraient pour recevoir tous les corps saints, l'anfienne criple, 
la rrntal/U runfesiton de saint Satunnn , subsistait toujours, et renfennait an- 
dessous de I autel le tombeau du saint martyr. On en retrouve la preuve dans une 
charte do l'année 4085, dans laqndlebarn , évêque de Toulouse, faisant donation 
de l'oglise de Saint-Saturnin à Hugues, abbé de Ghmjr, et à Hunand , abbé de 
Hoissae, ee réserve en tnnnes exprès la cfef du tombeau dn saint mar^r'. 

' iRisUoeo qopque davam Itpilchri ^noli martyrid, '.'I clavom »n(e alfarcsancttAscildi. 

(Catel. Bitloin du Langwdoe, page SnZ.) 
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\\ir>'i la rccinstmction de l'église, de iif^nviMlr? richesses vinrt^nt pnrore aug- 
iiietiUT scn trésor. Les derniers comtes de Toulouse , dans leurs expéditions de 
tene Minte, se troafuieDt dédommigés de lenn &tigu6a el de Iwia Mcrlfices par 
la possession de qudques ndtqaes conquises en orient, denl& leur retour ils s'em- 
pressaient de gratifier leur belle basilique. C'est ainsi qu'elle possède entr'nulres 
la plus grarule piitiie du corps de saint Georges, rapporté de Pak-liru" p ir Giiil 
launie ïaillefer, huitième comte de Tonlmisc. D'un autre côte, la propagation de 
l'hérésie des albigeois inspirant des craintes sérieuses aux églises sans défense, 
elles aiiuèrei4 mieux confier leurs reliques à TéglisB de Saint^Semin , que de les 
voir exposées i la profanation. C'est à ce litre que notre basilique devint l'asile 
du corps de saint Gilles. Louis YIII lui donna le corps de saint Edmond, roi d'An- 
gleterre. Une alliance mémorable lui valut bientôt la plus vénérée de ses reliques : 
saint Louis , par l'entremise de son frÏMV Alphonse, df rniprromtf' di^ Toulouse . 
l'ennchil d'uae Aca épines de la couronne de notre Seigneur. Etilin , plusieurs rois 
de France, depuis la ràinion du Comté de Toulouse à la couronne, se Rreat un hon- 
neur d'angnlenler son trésor. 

Un si grand nombre de reliques nouvelles, ajoutées ainsi pendant le cours de 
deux siècles à celles que l'on possédait déjà, inspirèrent à deux hommes éminents 
le désir do rendre enfin à l'illustre patron de notre basilique/ les lionneurs dus à 
sa dépiiiiillc sfiinte. Ce serait une < irctir de croire que l'exaltation des reliques 
de Saint Saturnin fut le ré&ultat du hasard, qui lit découvrir son corps vers le 
milieu du Xlir siècle. Le hasard ne fut pour rien dans celle dreonstance so- 
lennelle. Un illustre prflat, Rsgrmond de Falgaid, à qui Toulouse dut les beaux 
établissemenls des grands Carmes et des Dominicains, et Bernard deGenliac, 
abbé àc Saint-Suturnin , ronnirent le projet de relirpr ](m lï liqties du saint du 
tombeau dans lequel elles éiiiiinii enterrées sons l'untt l, el de les exposer à la 
\énératlon des lidèles dans un moaumcat digne d'elles , et dans l'endroit le plus 
apparent de la basilique. 

Cette décision amena de grands changements dans tout le chevet de l'église. 
Le corps de saint Saturnin devant quitter la place oii il avait été déposé , il ne fut 
plus nécessaire de conserver l'autel sous la coupole du clocher, oii il était placé 
depuis neuf siècles, (iii le iiN ulii d;itis l'iibside, à !ri place où il ost aujourd'hui, el 
on l'éleva d'un grand nombre de dtgrés , dans le Juuble but de le faire concourir à 
l'ensemble grandiose du monument projeté , el d'exposer j'officiaut au rcgai'd de 
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loua les lidèlcs. Kntiii, lierhèrc l'autel , cl au rond-poinl de 1 abside, on éleva le 
bMB mmttdée gothique dont le* Bânëdkliflt wm oat coniervé l« âtttia «t hptan 
daiM leur histoire àn Luguedoe L'avte] fut superposé sur les deux cbaipéll« de 
la Saioie Épino et de saint Jarques-lc-Mnjcur , qui ne pumil contiaiier à servir de 

descente , cl dont le» ouvertures furent fermées par les nouvelles constructions. En 
même temps, l'élévation donnée à la base du mausolée permit d'fxhîwsser les 
voûtes surbaissées des ci;}'ples principales ; leurs voûtes à plein ccintre furent 
rmtplades par les voûtes ogivales que Ton voit aojovrdinii , forme caraetsristiqiie 
dn s^Iedu XID* siècle qui s'inirodjiisait alors dans le midi. Les quatm chapelles 
latérales de style bysantin forent respectées ; on n'avait pas la fadlicé de leur 
donner la hauteur dn l:i prnnde crypte, puisqu'elles s'enfoncent sous les bas côtes 
de l"ab?if!p, qn'il auriiil fallu élever de manière n détniire l'ensemble et l'elTet 
merveilleux du cliuvel de la basilique. Enfin , il fallut ménager des issues latérales 
pour les cryptes , puisque l'on ne pouvait plus y pénétrer comme Oû Favait fait 
jusqu'alors, derrière le grand antd du duaur des cbaaoines. C'est aussi de cette 
époque que date la porte dite des Pèlerins , dont l'origine ne sanrait kn coiites- 
lée, grfice aux délicieuses sculptures dont elle est ornée. A côte , fut ménagée une 
seconde porte conduisant aux cryptes supérieures; une Iroisiôme fut oiivei-K» f!n 
t-ùté opposé, pour faciliter la sortie. Celte porte n'avait pas de nom particulier, 
maïs on y avait placé les vers suivants* : 

Urbis pt orbis honor, lot sancio» dtïiinet bla 
^Ëdcs, quot capinot oœlcra tcinpia «iinul. 
Coipos Bliwipoluil si plurima quondain , 
. Quid lot miciocniQ eocpova pom pûtes ? 

Ce fut après avoir exécuté ces grands changements que l'on retira le tombeau 
de marbre renrermant le corps de saint Saturnin du lieu oit il reposait depuis 
l'an 405 ; emplacement fixé de la manière la plus piédse par une tradilkm pieu- 
sement transmise d'âge en âge dans notn cité. C'est M qui lésnlle dairsawat d'un 
passage de l'historien Bertrand *. 

• Voir VBiHoirt générali du Languedoc de Dam Vajsscite , lomc II , page 283. 
' IIS)idé,flMM»*SaiM-Sinite.pigfl8f7. 

' Anne 1258 cl dio iniroittls meTt<ts st-plonibris , qtiîp^iliini (»( invMiltini fiiil corfnisMncIi , 
Satumini iu capite ejtudem ecclesioj, aDl« cborurn canonicorum , recondiiumjuxtftalionim 
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(><i diverses rnn^imclions (ixérenl irrévocablement ia forme et l'pfpndtip des 
(-r^pies tie Sainl-Saturnin. Il ne reste plus à parler que de leur ornetneu talion , de» 
vocables de leun autels , et de 1» menlèie dont forant dtipoiëe les corps saints 
qu'eUes rniferment 

Les cryptes supérieores formaient autiefois un saetUmi consacré i saint Ho- 
norât, second évêque de Toulouse. Le corps de saint JBbnont Ait enterré à odlé 

de celui de saint Saturnin , dans l'emplacement de l'église du Tant. Lonqvo 
s;tiiit lAiipiTp transféra !o corps de saint Sattirnin , il fil aussi la translation de 
relui tte saint Honorai, qu'il déposa dans un tombeau de marbre, tl qu'il lit en- 
terrer dans sa nouvelle église à côté du tombeau de saint Saturnin. Le corps de 
saint Honorât fut élevé en l'année 188S et déposé dans la «Tple supérieure , sur 
un autel qui lui fnl consacré, en face de celui on repose aujourd'hui le cbtf de 
»aiiit Thomas. En l'année 1627, cet autel iut ^oré d'un l»eau rétable en bois 
doré. On plarii alors le tnmbçau de marbre tjm avait contenu sa dfijtooillf^ dans 
l'enfoncement du sacellum actuel de saint Thomas. Cet enfoncement était divine en 
deux étages : dans l'un se irouvait le tombeau ; dans l'autre était un buste en 
argent renfermant le chef de saint Honorât, avec plusieurs reliquaires de même 
métal contenant les raliqnes de saint Hiaurice, de saint Qrrtoe et de salute Jnlile. 
sa mère, de saint Asciscîc et do sainte Victoire, martyrs. Li même armoire renfer- 
mait encore un petit coffret travaillé avec beaucoup d'art oii l'on conser\'ait les 
reliques de vingt-cinq confesseurs de la foi , de différents noms. Une grille de fer de 
grande dimension fermait ce sacellum , qui est demeuré dans cet état jusqucs en 
l'année 4S5I. 

La première chapelle a gauche en descoidant dans les cryptes Inférieun» était 
celle de saint Baraabé^ apdtre. Ls corps de ce saint raposa d'abord dans les murs 
latéraux des cijples. Il fut découvert et élevé le 27 mai 4607, par Monseigneur 

Jean Daffies. évêque de Lombez. La relation de cette magnifique cérémonie est 
l onscrvée dans les archives. Parmi les personnages importants qui y assistèrent, on 
remarque le célèbre premier président du parlement de Toulouse, Elieoue Du- 

«orpHi tnelorm aab lent , «t «toratimi ftill inde, eum suo lamalo BMimone in altlorem 

lociim ; ibidem prao^^rala ciypla cum Icsludine ticul niinc conspiciUir. supra icrnuu \<i 
jtrBdKluin «aoendilur nuoc per gradus, et ibtdeni -ktiiftiK s.ttiirninti^ fidcliter honoralur. 
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ranli. Le« rpli(juf5 du saint fiirpnl vérifiiïes, retirées de Irnr tomben» de pierre, 
et placées dans une caisse de bois. Celle caisse cllc-mcnic lui liquKré dans mif» 
châsse d'argent, donnée par l'évcque de Lombes. A la même époque, une partit' 
dn chef de aainl Bamabé fut renfermée dans un boete d'argent, el ce busie fat 
d^MMé dans une armoire placée à côté de cette chapelle. 

La seconde cliapclle à droite était celle de saint Bdinond, roi d'Angfelerre . 
martyr. Le corjvs de saiiil Edmond fut apporté en France par Louis VIII, i)èrc de 
saint Louis. Ce prince, apri-s ses guerres malheureuses en Arij^lrtme, m fît don 
à la basilique de Saint-Saturnin. Le corps de saint £<iniQnd demcuia déposé dans 
les crjrptes , dans on tombeau de pierre, sous une voûte modeste , jus(]u'au XVII* 
siède. ïtondant les années 46S8 - S9 et suiranles , la ville de Toulouse fut déraslée 
par une alTrcuse peste, dont aiu im secours humain ne pouvait arrêter les ravages. 
Dans ri'ltc di'lnssi:' , li's cHi.itoiils se dt'lrrminèrenl à inv(î<|uer !a profcrtion di- 
vine, et le i 2 aiMit 103<>. ils iirent un vœu solennel |)our l'élévation du corps 
de saint Edmond daa^ une châsse d'argent donnée par la ville. L'exécution de 
ce von fat diférée jusqu'au 13 novembre (644; ce jour>là, Honsei^neur de 
Honlchal, arduvikiae de Toulouse, retira les reliques du Saint de son tom- 
beau de pierre pour les déposer dans le magnifique reliquaire donné par la ville; 
elles fiirenl p^tpnsrt"; huit jour* à la vénération des firii'les. l't nilant cet intervalle 
toutes les paroisse.s iie. lu ville el de la banlieue se rendirent processionnellemenl 
à Sainl-Saturnin pour honorer ces pieux ossements. Il y cul des jours où l'on 
compta jusqu'à dnquanle processions. EuBn cette piease octave fut terminée par 
une procession générale des corps saints, «à l'on vH sortir de Im basilique 44 
châsses , la plupart d'argent et rehaus>ros d'or el de pierreries. La châssse de 
saint EdiiHind se faisait remarquer snrloiit jiar la perfection dti travail. A chacun 
de ses angles éuienl piactks les ligures des saints évôjues de Toulouse; au milieu, 
ei sous un portique, on voyait la figure de saint Edmond en argent roa&sif. Quatre 
eoloones d'ordre corinthien supportaient une galerie formée par d'â^janis balus- 
tres. La cbâsse était couronnée par un dôme quadrangulaire , surmonié d'une 
brillante croix. Ce précieux reliquaire décorait encore la dmpdte de saint Ed- 
mond au moment de la révolutinn ' 

Dans la même chapelle, au côté gauche de l'autel , existait une armoire où r^to* 

• Archives de Saint-Semin. Hùtoire de Saint-Saïunin , par N. l'abbé .Salvan. 
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saieiit le» curps do &!ÙQl Claude et de saial I'(icoslrat, niai tvrs , cnchà&sé« dans une 
eaîsw de bais pdnt ei dmré , «mée d'un bu4«lief représentant )eur marbre. Les 
eorps de ces deux saints forant étorés le même jour que celui de saint Edmond. ■ 

Au côté droit de l'autel de la même rbajudle était placide une seconde armoire 
où rt^pofhuient les corps de suint Svin|thûrien , de suint C;ist<ir r t lo snint Sim- 
plice, martvrs, cnchiUs.és dans une caisse pareille ii la pivccdenie, onu'c comaie 
elle d'un bas-rclicf rcpréscalant leur martyre. L'élévation de ces reliques eut lieu 
auKÎ le même jour que l'âéralion du corps de saint Umon^. . 

En descendant les degrés des cryptes supérieures on apengoît en face deux cha- 
pelles, dout l'euroncement se prolonge jusqu'à la place de Tancien autel, sous la 
coupole du clocher. 

La première de ces chapelles à droite était autrefois comme aujourd'hui con- 
sacrée àja vdnémtion de l'une des épines de la couioane de notre Sagneur. On 
sut qu'après de longues négociations, la sainte couronne fot donnée à saint Louis 
par Baudonin II . t iai en ur dt C tistantinople, et qu'elle (ai retirée des mains 
des VénitieiTs , i lie/. l(Si|uels elle avait clé mise en gage , et apporU'r en France en 
l'année 1 i'M ; on sait aussi que c'est pour celle relique et pour quelques autres ' 
uon moins précieuses , que le saint roi iil élever à Paris celte cliâsse grandiose , 
connue sous le nom de Sainte ChapeUt, Saint Louis détacha une des épines de 
cette couronne en faTcur de son frire Alpltonse , époux de la comtesse Jeanne, 
fille de Raymond VU, dernier comte de Toulouse. D'après les ancitiHus légendes, 
ce firince en lit hommajrcîî in ha<ilii^iic fie C«ainl-Catuniin en l'anm'f I 2"> \ . l'Iiisieurs 
auteurs assurent que ta couronne de Kotrc-Scigncur était faite de jonc marin, 
espèce d'arbrisseau très-commun en Judée, dont les pointes sont dures, lon- 
gues lAtièsr-piquanles. La Sainte-Épine de notre basilique , soumise & l'examen, 
a confirmé cette o^nion. EHo était autrefois oonserrée dans un magi^iqve idi- 
qumre de vermeil. En 1794, le tube de cristal renfermant la Sainte-Epine fut en- 
levé avec soin , et déposé ilans le tabernacle de la clnpcllf du Saiiil-Fsprit. Le f 3 
juillet 1795, ce même tube fut enfermé dans un reliquaire de huis doré scellé des 
trois sceaux de 1^ de Embuiges. Enfin, en 4818, il fut placé dans le beau 
n^iquaîre d'argent, où en le 'roit am'ourd'bui 

La seconde chapdie de face, et à gaucbe, en descendant des amples sapérienres , 

> Axdiirw d« SaialpSmnm. JiMow» H StéH Swlmniit , de M. l'àUéSaltan. 
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«st celle de sainl Jacques -le - Majpîtr. Vnp tradition L'i'néralcrtipnt nflopiée allr- 
ibuo au amU! Alphonse Jourdain ie don des reliques de »iiinl JacqucÂ-le-Ma- 
jeur que (MSâcde l'église. Ce prince ttvBÎt une dévotiOD toute particulière à ce saîal 
apôlFB : poar ta sainfure, il fît deax fois le voyage de Saint<^«c<|ins de Gompotlèle, 
et l'on croit (|iie gràcè ù son alliance avec les rois de Cnslille, el gnke surtout aux 
services éinin{'Tit< im'i! Iriii rf-nilit dans deux occasions iniporiiortantt-s , il obtint 
d'eux les rclitjues de saint Jacques que nous possédons. Toutefois il faut convenir 
que l'opinion éame par certains auteurs anciens , que l'église de Saint-Sernin 
po&sède le corps enlier de saint Jacqnee-le-Iiqeur n'est irallenent justifiée. 

Les reliques de saiut Jacques furent aolenneUenient élevées ie 13 octobre 1385. 
ieaadeCardaîllaic. art^êquede Toulouse et putriarelw d'Alexandrie, assisté 
de plusieurs prélats , présida à cette céremonie , dont les chartes contemporaines 
att*"'!™! in niîienirin^nrt». Au nomlirp de? >t?';i5tants elles st2nalr-:it le duc d»> B»irrv , 
frère de Charles Vi. Après ia vérification des reliques, l'archevêque en lit la divi- 
sion. La majeure partie fut renfermée dans uoe caisse en ferme de tomiwaQ , armée 
de bandes de fer. Le prooës*Terbal de la cérémonie fut placé à edié des essemcnis . 
dans nue boîte de plomb supporte'^*' par quatre taureaux ; et la caisse fut plaise 
dans une châsse de hois, revdiif ili' l.imfs d'nr^pnt ' Quelques autres reli- 
ques furent renfermées dans un buste du .«iaint. en argent, dû à la muniticence 
du duc de ficrry , qui donna en même tcinps 800 écus d'or, une chaîne d'or d'où 
pendait un saphir d'un grand prix, enviionné de mbiset de peries, de plus un 
chaton de quatre rubis , accompagnés de magnifiques perles. Avant la révolution 
on voyait encore ce buste enrichi de peries et de pierres précieuses , 1 1 du collier 
orné (hi beau saphir, qui pendait à son col depuis quatre on cinq siccKs. O |)u»ie 
était placé en dehors delà chapelle, dans une annoiri- (\u\ ivisle aujonnl Imi 

La première chapelle latérale it gauche en descendant ëiiui c^llc de suint Ptiilippe 
et de sîûnt lacqnes-le-llîneor. Les reliques de saint Philippe , apôtre, furent trans- 
portées de Rome à Tenloose, oii elles furent Imgtemps enfermées dans un tom- 
beau de marbre. Leur élévation solennelle eut lieu le îi mars 1547, en présence 
de Laurent Lallemant . o^'nuc dr Grcnolile et abbé de Saint-Sidiirniii. 

Le même jour u» Ht i élévation de.H reliques de saint Jacques-le-Mineur, apô- 
tre; les ossements des deux saints furent déposés dans la même caisse divisée en 

• Archives de Saint-Serain. HùMn ét SaiM^Saitnin , |«r il. l'abbé Salvan. 
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lUmx coniijuitinients , et celle cui&se fui revèiue de riches lames d'argent. Le cou- 
vercle ijuadraugulatrc de la caisse, revêta d'écaillés d'argent, était divisé eo deux 
parties, et les figuras des deux sainte, sculptées sur cbacnu des côtés du «élablu 
de l'autel, portaieni leur nom , et ïndiquaieM la place oit M trotmkDt leon rdi- 

tHies. A côté de cet aalel était une armoire reiirermantttD beau reliquaire en argent, 
donne en 1638 par Madame h Man'fha!»^ de Morilmorenev (I"Anvi!!p, dans Irquel 
étaient reuferu)é& des ft^mcnu des tètes do saint i'hilippe et de saint Jac^nes-le- 
Hineur. 

La seconde chapelle latérale à fauche était celle de saint Simon et de saint Jude. 
11 est diflicile de déieminer Tépoque à laquelle les leliquea de ces deux apôtres 
furent Innsifrées d'orient en occident; cependant le fait de leur translation ne 
peut ^tre contesté, et il est également rort^in que Rome H Toulonsp hirr-nt 
At'm pn^ricnyn'? d^pmiillps. La Basili.|ijf Vciticaneeri possède une partie, cl Tou- 
louse l'autre. i,eur éiévalion solennelle eut lieu le 25 janvier luH, eo présence de6 
évôqoes de Mouiauban , de Fumiers , et de plusieufs aU)éB. Avant cette eetémonie 
leurs osseraeni» reposaient dan» un tombeau de marbre brut, panemé de petites 
étoiles mosaïque; ils furent déposés dans une châsse de bois revêtue de gran- 
des lames d'argent , pareille à celle de saint Philippr rt de saint Jacqucs-le-Mi- 
neur. Le rétable de leur autel était parfaitement semblable au précédent, orné 
des figures deideux apôtres, au-dessous desquelles leurs noms étaient écrits ; la 
seule difiérence c'est qu'an dessus de ce dernier rétable on voyait la figure de 
Notre Dame des sept Douleurs. Dans une armoire à eôlé de celte cbapdie se 
trouvait un reliquaire on argent renfermant des fragments des tètes de saint Simon 
et de x^iinlJude. Ce reliquain^ étnit dû n h rtHmifîiTnccde Fouques delà Kouère, 
abbé de Saint-Saturnin, et il éluil oi ii>- ilo s*'s amies. 

Pour faire connaître complètement i'ctat des cr}'plcâ avant la révolution , il suffit 
d'jyouler que chacune des chapelles était ornée d'un retable en bois doré, sur le- 
quel étaient sculptées ei haut rdier les figures des saints doot les reliques étaient 
lenfiermées dans la chapelle , 1 1 ces réiables étaient toui-à-fait dans le genre 
de ceux qui décorent les cinq chapelU s «upérieni-os dispn<^s autour de l'abside. 
Il faut aussi rappeler que l'cntfée des chapelles était protégée par des grilles de 
fer de la même dimension que leur ouverture. 

Telles étaient les cryptes anciennes. Comme on le voit, les ornements et les dé- 
corations en avaient été bannis, mais tout ce qui louchait aux saintes rdiques 
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filait pnvinniif de la pitii* grande inagnificence. Toiitpfoi? la nvêné des murailles, 
la beauté et l'élégance des routes, les grande» grilles noires fermant les chapelles 
àé leur miinet épiineft à ttwm k^queUei briltaScnt Tor «s VtxgpA des etalaKs 
8t dn lélvble» . fonnaieot iio enaamb)» laisiaMJit, et (néwntai«it un mélange re- 
marqnablA de iplcnilntr et de aéférité. 

Cependant les mauvais jonn de la iiérolntion approchaient, et bientôt Tasiie 
sacré de reiix nos père« avaient invoqués pendant qualoree .siîvles comme 
les protocleui'à de hi cité, ne put les défendre contre le délire de l'impiété et les 
convoitlaes d'une cupidité sacrilège. Uùtons-nous de le dire : dans ces jours à 
jùimnélMles, les prièmde ta partie saine de la ville ne furent pas impuis- 
santes, etOien ne permît pas que ces cesemenis sacrés, ebjet d'une si longne 
vénération, fussent dispenës et jetés au vent. 

Ce fut le 11 octobre 1794, que les commlssanes du district se pré semèrent à 
Saint-Saturnin pour dépouiller l'église de toute son argenterie. Le père Hubert, 
ancien provincial des Minimes, alors rtin' < oiistitutionn^l de la basilique, ctail 
du petit nombre do prêtres qui avaient adliérc aux exigences du gouverne- 
ment févdntionnaire ; mais d'ailleurs n^lier dans ses rooeius, homme de 
grande iastmetieo , il avait conservé pour tes reliques ht foi et le respect qu'elles 
méritaient. Revêtu de son surplis, de son éiole, assisté du vieux mandt de» Carpt 
Snint* il renit le? commissaires et présida au dépouillement des bustes, des châs 
ses, des reliquaires, avec une sollicitude qu'il ne faut pas oublier. On peut voir, 
dans le procès-verbal de cette déplorable spoliation, tous les soins qu'il prit pour 
sauver ce qu'il y avait en réalité de pins précieux dans le trésor, pour prévenir 
toute confusion dans les reliques, et pour assuror leur intacte conservation. Tous 
les évcneiDOnts relatifs aux reliques, depnisce jcar jusqu'à l'année 1807, dont les 
mois de juin, juillet et août furent consacrés à leur solennelle vérilirniion en 
présence des grands vicaires de Monseigneur rarchevê(|ue de Touioust- et de 
nombreux cmnmissaires , sont oonsignés dans plusieurs Utres authentiques . soi- 
gneusenoit conservés.Geilo bislolie si intéressante, et qui constate de » coura- 
geux dévouements, entr'autres celui de HJ'abbé Dubourg, le saint évoque de 
Limoges , dépasserait les limites de cette notice. Après avoir attentivement par- 
couru ces pif-ces diversp* , nous nous contonierons de dirp, potir rasînrer la foi 
des fidèles , qu'il est impossible de pousser plus loin les précautions employées 
pour conserver aux reliques leur intégralité et leur authenticité, et pour aller 
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DES CRYPTES 

DE SAINT-SATURNIN. 



CRYPTES ^OUVELLES. 

WGHKMITK. 



On a vu, liaiis le chapitre |irt'ci'dcnt, l'état d'abandon où se trin]v;iii'nt Ifs an- ' . 
rimuifs Cry|iti?s Depuis leur graade spoliation, le souvenir de leur ancienne splen- 
deur se réveilluii danâ quelques esprits, mais il ne Benrait qn'â faire sentir plus 
vitemaDt l'ioipossibiUtf de ripanr de ri gcaodes pertes- Gepeodant la pnMridaaoe 
vBÎliaît ttnvoun iiir le jniâm tréwr de Taahraae, et le grand nem de Saint 
Ikomas fut le mobile puissant dont eWc sf. servit pour amener la restauration de 
»m rrvpU's et inlcrcsser la ville entière à une œuvre dont la réalisatiOD venait se 
briser depuis cinquanle ans contre la tiédeur on I impuissance. 

Depuis l'année 1368, peadant laquelle le pape Ulimn T gratîfis Tealoaae do 
eef|M deSaiat nemas d'Aquio, la préfSnnt i tonteelei vQlea ee» rivate», à eauw 
de w piété , de sa belle église conventuelle des frère* pnêelieurs, mais surtout à 
rause de la célébrité de son enseignement théologique, nos pères n'avaient négligé 
aucune occasion de ténuM|j;iier leur wnératton pour les reliques du saint docteur. 
Le jour où ces précieuses dépouilles entrèrent dans notre cité, ne fut surpassé par 
iea adeaniléa d'ausone eotfée nqnde. En 44tS8 , leur exaltation fut rigoalée par de» 
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magnificences plus grandes encore : le corps du Saint fut placé dans une belle 
rliâsse eu venncil, son chef dan& un reliquaire de vermeil aussi ; et depuis cette 
l'poque irais lêtes dans l'année étaient consMiées i célébrer sa mémoire. 

PendaDt la révolntien , ses reliques fonnt transiSrées de l'égliae des Dominicains 
à «elle de Saint-Saturnin , où elles furent déposées dans la cbapelle du Saint Es- 
prit. Les temps claiciil dt-sorniais bien rhani^és . îp nom du docteur angclique , dé- 
pouillé f!p «nn anciin [nestige , était à peu pu"?, oublié, et sp« immortels ensei- 
gnement ne passionnaient plus la jeunesse des écoles. Mais enfin des jours meil- 
leurs se préparèrent, la France vit s'élever sur plusieurs points» des maisons con- 
ventnèlles des religieax de Saint Dominique • et Paris entier environna de son ad- 
miration le oélèbie orateur qui reproduisait i ses jrenx la sainle livrée des frkes 
prêcheurs. 

Tonloiise , lp berceau de cet ordre, ne pouvait derii« i;iTr en arrière du moiive- 
ment de l'opinion; M. rabl>é Suberville, curé de Saint-Satuniiii, asbi^ié de son 
jeune vicaire M. l'abbé Crépcl, résolut de profiler de la fiivenr publique pour remet- 
tre en honneur dans nos ranrs le cnlte du saint Docteur. On anoon^t que le 18 

juillet i85S le R. Père Lacordaire viendrait prêcher le pattégyriqoe de Saint 

Thorna*, et pr-Viiler à la translation dt^ son chef dans les cryptes. Cette idée 
ammaii il iin^ manière obligée la restauration de cette église souterraine; on se 
mil (loin à 1 u'ijvn: avec courage au commencement de l'année 1852. 

Nous avons signalé l'état général de délabrement des cryptes, tant dans la par- 
tie sopérieure , la plus rapprodiée du sot de l'Oise, que dans la partie iofiSrieure 
qni plonge plus proToadémeat sous le saneluairo et sous les chapdies de l'abside. 
Dans la partie supérieure, l'autel de Saint Honorât dont ont il'adord à s'occu- 
per, n'était plus qu'une mn^?e informe de [ilàtre peint ; le saeelliim i.ù élait déposé 
son tombeau avait été transformé en une armoire reromertc de lambeaux de ta- 
pisseries ; la voiîlc élait mutilée ; les chapiteaux , les culuunettes et tous les détails 
gracieux de l'omementatioa arcbiieeturale étaient plus ou moins d^jradés ou 
avaient totalement disparu sous d'épabsn coudiesdccbauz. Une pareille restaura- 
tion présentait de sérieuses difficultés. Il ne fallait pa^ cféer, mais il fallait réta- 
blir ce qui n't'xistait plus , ou cc qui avait été enm|ileti iiient altéré. I.a direrlion de 
ces travaux ne pouvait être conférée qu a un liomnie profondément versé dans les 
études du moyen-àge, et imbu de tous \v» souvenirs de l'ancienne Basilique. On ne 
pouvait hésiter, le nom de H. le chevalier Du Nège se préoeniait de Ivi-mAme ; son 
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zèle ne m'ula pas dcvaut œlle œuvre délicate; il s'adjoigiiil pour l'exécution M. 
Pibou , jeune peintre , avantageusement signalé dans les expositions toulousaines ,' 
el M. Malhiêia, seulpteir inldligenteliDodeMe . dûntl« taleol nnuiiqiMblen'atten- 
<Uit qu'DiM (MCMioo de se révéler. 

Les travaux marchèrent df'> l'H--! snns inlprni|ttioii. En niî'me temps, M. le inri' 
el M. l'abbé Crépel veillaient avec un soui rtli^^iciix an ili placenieut momentané 
des saintes reliques, et après l'achèvement des u-avaux leur première sollicitude 
fut de les céleUir k la mône place qu'elles occnpeient aainfbu. S'il était néces» 
aaire, en effet , que la restauntion modeme fût oonlatme an s^le des temps an- 
ciens, Q était plus esMotiél encore de retrouver dans les cryptes nouvelles la con- 
sécration de tons les pieux souvenirs cl de toutes les antiques traditir^ns. 

L'emplacement occupé de tout temps par l'autel de Saint Honorât, évèque de 
Tonloose, et successeur immédiat de Saint Saturnin , lui a été oonservé; seule- 
ment 1*80181 dont nous avons parlé a été templacé par un antre provenant de l'an- 
cienne chapelle de Rlenx. Les reliques de ce saint évêque ont repris leur place 
primitive au-dessus de cet autel, où on leur avait, dans ces derniers temps, substi- 
tué sans motif celles de Saint Gilles : elles occupent aujourd'hui h niche qui a été 
ménagée en arrière du nouvel autel. £niin, on a soigneusemcut retiré de l'endroit où 
il était déposé le toiafaetii de raaAre dans teqnd avait reposé le corps du saint évS- 
que jusqu'au jour de son élévation < , et en l'a placé an-dessons de TanteK En exa- 
minant ce vieux tombeau , en j trouva des débris de bois , que l'ou y a rétablis , et 
qui sont mainiflnant protégés par son couvercle, sur lequel on lit ««fpiijenim taueti 
Honorati. 

L'armoire en face de l'autel de Saint Uouorut , ou avait été déposé son tombeau 

' î.es reliques de Saint Honorai «v«irnt W !<lr'vi'-f> Ir^ ÎS n^vj ml're l-llS. Elles furent alors 
v^'riflocs, exlrailesdeieur sépulcre de marbre, et renfernivcs dam unechàs» deJMis, revdtu«de 
laaus4»«ttlvre«Tg<alte. Gelts cMnoirie fhtfttle par lesévCqoe* deGranoUe et de Vilms. 
en présence du cardinal de LAbrcI , évoque de Pampelone. Une assez grande partie du crSoe du 
saint el quelques-uns de scsoBements furent fùaé» dans un reliquair« d'argent, comme ilcoosie 
de deux oerliflcau, datés , fan du 16 awi 1815 , et fantro du mois d'octobre 1644. Apiè» aoe 
pranièn vdrifinalîoD en 1807 , ces relii|iMt forent de nouveau vérifiée en 1688, et nlniimda 
seennd reliquaire, pour f-frn placées dans une cajjiulc de bois, avec tous les atiri^-ns ecrlifleals 
et |iièoe« autlumltques. Cette capsule, scellée du sceau de Mgr le cardinal d« Clcrmoiit Tonnene, 
«M e^jeutdriHtl ftaeée dam le iNisie du saiat. 
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vide, il éki lrait6lorméc en un beau saceilum consacré à Saint Tiiomas. Un auld 
à demi engagé supporte la cbâsae où repose le chef da saint Docteur , et le fond ê» 
la chapelle est orné d'nnlilileau nir fond d'or. Au centre de oe tablera «t repré- 
•CDié Seiat Thcoiu écrÎTant sa somme ; à la gauche , Albert le grand, archevêque 
de Cologne, »oii illustre maître; ù lu limite Saint Dominique, fondateur de l'or- 
dre des frères pnêcheurs. Ces trois ligures, peintes sur bois découpé, sont eta|iri'in- 
tes de ce caractère de naïveté et de béatitude qui distingue les peintures du moj'en- 
âge, 11IM légère grille dorée diviae la table de l'autel , et protège la diàsH». Sur la 
partie anlérieiirB de cet autel aoot peintes les armes de l'illustm famOle d'Aqain, 
dent le blason porte, èandé d'or et de gueula de tix pièces. 

Les artistes du moyen -"itrc asaituL décon' la naissancn des voûtes de petits ani- 
maux fantastique, rarii|ianl à l'endroit oh les arêtes se réunissent pour reposer sur 
les chapiteaux. Ces sculptures, cachets distinctifs de l architecturc gothique du 
nv* aiède avaient été matOées; elles ont été rétablies avec lear caractère d'origi- 
nalité et de bniaisie primitive. On a réparé avec soin les cbapiterax et les colon- 
nes plus on moins détérioré. 

LesvoiJtcs, unp fois i1ri:ap;,'es i!e leurs épais badigeons, re'véliTotil dp? traces non 
équivoques de peintures primitives. Quelques efforts que l'on pût fiirr pmir siiivre 
dessins à demi elîacés, il fut impossible de retrouver la pensée des peintres du 
XI?* sîède; mais du moins on acquit la certitude que la peinture moderne, loin 
d'être un anadifonisme, ne serait ici que la léhabilitation dn passé. H, Pibon se 
mît à Tounage avec confiance, et bientôt la nudité de la pierre disparut sous les 
plus vives couleurs. Df lartres enroiilements pmirpre se rlétai henl sur des fonds d'or; 
dea filets d'or relèvent les arêtes des voûtes , les sculptures des chapiteaux ; et les 
groupes de colonnctles eux-mêmes présentent aux r^ards des faisceaux de cou- 
leurs brUlaales. 

Enfin, les bustes des saints, lescapsules, les reliquaires, déposés jadis sans or* 
dre dans diverses parties de la Basilique, sont aiyourd'hui disposés symteîquenieot 
autour des cryptes supérieures , sur des conselea en grès cfouttique conformes an 
■tyle général de l'ornementation. 

Tous Ifs oin'mprs des cryptes supérieures étaient terminés au jotir fixé pour la 
troisième élévation des reliques de Saint Thomas. Tout le monde a conservé le 
souvent de cette imposante cérémenie; il nous sufifini de rappeler que la veille, 
samedi 47 Juillet, H. l'dtbé Beger , vicaire-général de Mgr l'Aidiefêque de Ton- 
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iouse, préoédé d'une nombreute procession , alla retirer le chef du saint Docteur 
dft la chaptUs da Sunt-B^nît il éiuii , pour le dépow momaDluAiMat mÊt 
le mallra autel de U BMtliqiw. Uenpnfeenmd'uiMÎmiDenaeasMmblée, il tira 
€B chef Ténéné du bu&(t- Joœ qui le contenait, vérifia les sceaux , qui se tiOOTènnt 

parfait(»mcnt inctacts, le dépouilla Je sa triple enveloppe de damas rouge, l'élcva 
pour le montrer aux fidfles , et le plara dans son nmiveati reliquaire; la «aintp 
relique ■'esta exposée ii heures »ur un autel dre&ité selon l'uncieti usage sous la 
ooupole dn doeber. Le lendemain, dimeocbe 48 juillets ia dûsw fat portée procm- 
sionDeHaneot autour de la Baiiliqna, et enfin desœndoé dans lea Ciyptes «t d^iée 
$or Tautel oii depuis ce jour elle est expf>^êi' a la vénération des fidèles. Cette fête 
magniflqiie, à laquelle la parole éloquente du I'. I.aeordaire avait attiré un im- 
oiense concours, lu revivre dans notre cité ces pompeuses cérémonies de l'exaltation 
des winte/ dont elle avait été plusieurs fois témoin dans les siècles recules , mm 
dont on ne pensait gniiee que lea aolennilét pieusee duiaent ae repcodoi» avec un 
auisi giand éclat. Fendant plus de huit jours ces ùrjflM, pen fraquentéea na^ 
guère, purent à peine contenir les fidèles qui allaient sf prosterner devant l'autel 
environné de fleurs, sur lequel brillait le nouveau reliquaire, dont les formes rap- 
pellent celles du X1V<' siècle, et dont le» dispositions heureuses peroiettent à cha- 
cun de cflAtempler la vtaétaUe relique. 

Une tonlatiTo eouronnée d*an si bean sueeèa ne pouvait dânenrer inacbevife; la 
faveur publique s'était manifestée d'une manière non équivoque; la religion avait 
retrouvé un de ses plus beaux jours , et les arls de dignes inlcrprètres de la pensée 
du niovcn-àge : le conseil de fabrique comprit que le moment était venu de com- 
pléter son oeuvre, et le 15 décembre 1852, après avoir entendu le rapport de M. 
Décampe, un de ses membres, il s'empressa d'adopter les devis (Mésenléa, et de 
voler une somme considérable pour la coalimiatiien des travaux. L'étendue dès 
Cryptes inférieures et leur étal de dé^dation devait entraîner tie grandes dépenses ; 
mais la piété des fidèles était intéressée, on pensa qn'pllc referait pas défaut à 
uue œuvre environnée de toutes les Sjrmpathics ; une octave fut dès-lors annoncée 
peur le 17 juillet 1853/ enrbonneurdessaioteeiefiques. 

Quelle que fût la multiplicité des travaux, personne ne manqua à sesengisi- 
ments, et tout fut prêt pour l'époque indiquée. Nous allons énumérer les parties es- 
sentielles (le la restauration exérutée, afin ireu faire èoniprendre l'importance, et 
pour mettre uns leeteurs à même de mieux apprécier l'état dans lequel les ci>ptes 
se trouvent aujourd'hui. 



(78) 

Lear entcée prioeipàle «'e«t«ppdée de temps imoMSinoria] , k Paru detpUa-itu. 

On remarque, dans le couronnement de cette pofle, la Tiu-m > île noire Seigneur en- 
tre flcux îrraTKics coquilles . allribiits disiinriif dps p^'liTitis. Elle ne s'ouvrait jadi& 
que pour eux , et le nombre en était si considérable qu'ils avaient une place dis- 
tincte dans la célèbre procession du 17 mai. DepvU h févoiati(», cette eoCrfieétûl 
deveone bon d'as«ge : m pMe de fer était condamnée par la maçponerie informe 
dont on avait ooufort les marches supérieureo de l'escalier. On a feit diq>arattre 
celle maçonnerie, le passage a été rouvert; on a rétabli en même temps les mon 
tanls latéraux de h porte extérienrc, ainsi que leurs (.bajuicauv . ipii (■(•licnt lom- 
bes 60US le marteau ; elle a repris sa forme gracieuse , cl les resiauralions font res- 
sortir U tête de notre Seigneur qui la domine, délicieuse figure , empronle d'nn 
caraeière parfidlement en harmonie avec la place qu'elle occupe, elle semUe reflé- 
ter les sotiiT r des conreasenrs de la foi , et husser les jeux pour bénir ceux 
qui descendent dans ces saintes caiabomfaes. 

Les opérations préalables, et d'une importance majeure, ilans la restatirniinn des 
cryptes iTif(Tieiir["; , ont été celles de reprise et de consolidation ; il esl difliciie au- 
jourd'hui de comprendre la témérité des enlrcpriscs successives effectuées dons 
une consimction qui soutient le poids énorme du baldaquin. Pour rendre la cireu- 
lalioo pins faeile dans les parties latérales des cryptes, on avait, à des époque* 
dîlISrentos, entamé el tranché les piliers , et quelquefois à une profondeur de 50 et 
de fiO centimètn'H de pliiç après nvoir dég'agé les cry]»tes tics t'eliqijaii"es des autels 
el do tout ce qui recouvrait leur murailles, on s'aperçut que nulle part ces mu- 
railles ne reposaient sur de véritables fondations, mais sur une épaisseur de terre 
soigneusement taillée, de 40 centimètres d'âévation. Sur le oâlé gauche, dans le 
fond des chapelles de Saint Philinie, de Saint Jacques, de Saint Simon ^ de Saint 
•lade on découvrit une masse de terre s'avanrant de 60 centimètres dans l intérieur 
de deux clmpelles, à !n hauleur des autels c'rst à dire à 1 mètre 10 cenlimèlres d«' 
hauteur. Il est évident qu'à une époque, recitice dont on ne peut préciser la date , 
un défonoemenl de 40 centimètres avait élé exécuté pour donner plus d'élévation 
à rintériear des crjptes , et qu'on avait alors né{^î|jé de reprendre en sous-muvre 
les murs d'enceinte assis sur le sol primitif, on s'étutconlenié de laiiSM' subsista* 
I l portion sol qui les «iipporlait. Celle opinion devient plus évidente encore en 
examiiianl les grajids degrés de desrente, dont les deux derniers sont d'une nature 
différente, et ont élé ajouU's visiblement aux degrés supérieurs après les opérations 
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du déblaiement, rl'iin autre côlé. Ips arcs (Inuhli'aux qui soiitcnaii^nt les routes des 
chapelles avaient été détruit», ou |)eul-èlre avaient disparu jwr le laps du temps. 

Il fallait doac s'occuper avant tout de la solidité &i gravement compruuuii^. incite 
opération a <lé Mécntée avec le plus grand «ûn : les piliers dot été repris et remis 
dans leur aplomb et lean proportions primitives; les murs ont été aussi repris ea 
sotts-cnivre, et assis sur de» Tundalions peu profondes, mais le terrain se trouvaitt 
cxtnwoinenl ferme, ils oITreol toute la solidité désirable; enfin (ons les nrcs don- 
blaux des voûtes des chapelles out été rétablis, ce qui a rendu à ces ménies voiltes 
et lear sûreté et leur caractère. 

Mous awNis (fit préeédemmedt que de nombreux chapiteaux avaiMt élé enlevés 
ou mutilés, et que plusieurs des eolomi^ie» qui les sapporlaient araient égalMiieat 
dnparu. Les chapiteaux à remplacer dépassaient le nombre de 80; la tâche était 
aussi importante que di'Iiial<' ; rppcndant il est nisé de sç ronvainrrf que rarement 
entreprise a thé cmfwtmv d uu aussi véritable succès; on se cri»U environné de 
sculptures du XIV* siècle ; c'est partout la même variété, la même fantaisie, et sur- 
tout la même naïveté de sljle. Il est diflicile aujourdinii de distinguer les dw- 
piteanx réoenta de ceux qui ont été conaervéa. 

T!kh$ anciennes clefs de voûte armoriées avaient été airachées, elles OMéldrom- 
placées par trois clefs nouvelles dont le^ >tijr'ts s'harmonisent avec celles (|ui n'ont 
pas cessé d'ncciiper !f>iir place. Celles-ci représentent probablement les ênissons 
des anciens abbés et de^ bienfaiteurs de b Basilique; les iroii nouvelles ont reçu 
des décorations analogues : la première oflke l'écusson des anciens comtes do ToU' 
louse, d$ gueiUe* à la eroùt widée, eUehéè , pommeUe, et akxét tor; la se> 
conde, les belles armes de la ville de Toulouse , que tout le monde ronnaft; la troi- 
sième ciifin , les anciennes armes de l'abbaye do Sainl-Sadn niii , devenues celles 
de la Hasiii(|iit' actuollf , qui ^•"wi de Queules OU tavuTtau d'or , turmoi^e$ dt la 
crosse el de la intlre abbuUaU. 

Dans les anciennes cryptes 11 axistsit i côté des chapelles , quatre niches pi or> >n • 
des laillées dans l'épaisanir du mur, et fermées comme des armoires par des por- 
tée & ferrures saiHaales, couvertes de grossières peintures à la détrempe. Le premier 
soin fut de se délivrer de l'aspect fâcheux qu'-MIcs présenliiient. On commença à 
déiacher les portes de rarmnire qtie Vm rcncimtrait la première à droite, en des- 
cendant des cryptes supérieures. Mais aux premiers efforts il se détacha une quan- 
tité do vieux plâtras, et bientôt la décoration entière d'une niche pratiquée dans 




lante ogivaux. On s'empressa de dcmonler les trois autres armoires, mm luoiheu- 
reaiemeat 1m aeDlptnn» n'existaiient plut, e( mlnw mcon indiee ne donntit i 
penser qu'elles emeent jentis «xitté. On a tût Bxéenlar i ces trau niches des dé- 
eonuiona parbitement teoforaies i eellM de la prenièr». 

Eolin, en sondant la murailles «ntn ces quatre niches et les chapelles latérales 
on a d^rrtiivpri qnatn» autres niches, au moins aussi grandes que les pivi'<-dfMites . 
qui avaient été complètement fermées par la ma^nneric, mais dont la profondeur 
et l'ouTertare ogivale formaient autant de sacellum. Ces qualres niches ont été 
soigneosement lestanrtef et ornées de sculptures; seolemeni, se trouvant com- 
prises dans un inten«lla nstreint, elles n'ont pu reomir les mânes décorattens 
que les premières. Ainsi, ces grandes murailles nues et monotones avant la res- 
tauration, dont les plâtras cl les maçonneries inintelligentes avaient dénaturé le 
caractère , se sont ouverte» de tout côté pour reproduire la peaséti nou équivoque 
des eodsiraeieuiB ptinutifs , et présenter au regard huit niclies Aégantes envtran* 
nées de senlptnns gracieuses, dans lesqo^ee sont déposés des rsliquains bril- 
lants de (! riire. C'était la décoration lapins riche et fat mieux appropriée que les 
erfptes iaCérieares passent recevoir 

La première chapelle à droite, en descendant des erx'ptps supérieures, est Miw 
aujourd'hui , ainsi qu'elle l'était autrefois , à Saint Barnabe, et renferme ses reli- 
ques; oa y reuuurque une légère déviation d'axe do gauche à droite. Pendant les 
réparations on déoouvsit un grand arceau pratiqué dans la muraille q«i sert de 
fend i oeu» chapelle: c'était peut4m une ouverture méaagée aux ouvriers à l'é- 
poque de la l onstruction iirimiiivc. Sous la seconde nicbo à gauche «n descendant 
et près 11' la chapelle de Saint Philippe et Saint Jacques, on fit la décourverte d'un 
tombeau engagé dans le juiir, et portant rette inseription : Tombeau de Samt 
Barmbé, c'était évidemment celui qui avait reiifenné le corps du Saint jusqu'au 
moment de sonâévation. Ce tombeau a été reemélli et placé derrière l'autel A» la 
dwpelle qui lui est consacrée , où 0 est noonvert senlenient par la table de ce 
mémo antel. 

Ta secimdc chapelle sur le même côté , est toujours celle de Saint Edmond, mar- 
IV I , nii (I Angleterre; on tmiiva aussi dans une partie reculée des cryptes, un tom- 
beau de pierre portant c^tte inscription : Tombeau de Saint Edmond. Il contenait 
une caisse en beisi trais compartiments, on étaient renfermés sans désignation par* 
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tiriilière un grand nombre d'o«!<pments ; i!s furpnt pn^ rloppi'? nr?r soin dans des 
eiollt» de soie, et rélablis dans la même caisse. Ce tontbeau fut déposé, comme le 
précédent, dans la partie pasténeora da'l'aald, et le mène jour M. i'abbé 
Grépel fit une cérémonie rdigieuse en l'honneur de ces reliques incoiuittea. 

La tcoinème chapelle , s'ouvrant en Tacc des degrés de descente, est (xmsacrée, 
t omme autrefois , à la Sainte-Epine. Au-de«?iis de la précieuse capsule, on a placé 
la figure de notre Seigneur en Ecce-Homo , revêtu de son manteau , un roseau à la 
main. Cette ligure, reposant sur un cul-de-lampe et couronné d'un dais gothique, 
TBprodnît irèspliÉiireiisenient les formes allongées et les proportions on peu grêles 
des scalptures do UT* siècle. Surladevant de l'autel on -litceiie inseriplion : 

HILITRS iNnt trîtT piwprnA 
m IHMNOIVT Kl 8PIMEAM COROKAM. 

Sur me grande pîem incnulée dans le pavé à oompartieuints de la ebapeUe est 
gravé cet ancien distique, qui compare la Sainte-Epine enTiroonée dans lesciTp- 
tes de treiae corps saints, à l'épine ov biiiseon dee jardina , enviiamiée de liiriae 
roses. 

QQisQV» as exTRainis noABBNa hibacdu six», 
an TainaciM PULcnaia imita amtA aosis '. 

La quatrième chapelle , en lace des degids dj» descente , a conservé son ancien 
vocable de Saint laoqaea-le-ïq'eur, «t renferme les rdîqoes de cet ap0tre. Sar le 
dsraat de l'antel on agrafé «site inscription : ' 

HEROnES OCCtDlT JACOBIfM , 
FHATREM JOANMS, OLAUlU. 

Snr one dalle en a»ant.dtt manbe-pied, on lit ces mots : 

CALICËM QUEM EDO DUH3 
BIBETIS. 

I 

' Dsjdé, flïMs*ii éa Soàif-SMwiiAii pap 407. 
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On trouva aassi dans cette chapelle un luinbcau renversé; mais il tie portait aiinit:r 
inscription, m renCBnnaît rien, et ne présentait aucun signe qui pût le faire re- 
coDnAiln: on 6*6tt eootmlé de l'enterrer sou» le» délies de la cbaiMille. 

Le première chepdle i geucbe ea deeceodent, est dédiée i 8emt FhîKppe et à 
Saint Jacques-le-Mineur. Ce vocable était celui qiiVMle avait autrefois. On y a re- 
Irouré aussi un ancien tombe;iu de pierre, rerifenimit encore quelques débris d'é- 
toffe, et quelques ossements. Ces restes pré^eux ont été enveloppés de langes de 
soie et renfemiés dens une csiese neiife de bots. Cette caieae a été pUeée dans 
k lembean , qui lai-niênie a été déposé dens la partie poatérienre de TaiMel. 

La seconds ehapelle à gaadM a wnaemé aussi seo aodeii veeaUe; elle est eon- 
saeiée i Saint Skutù et Saint Jade , et reafenne leurs reliques. A peu de distaoce de 

cette chnpclic on traiiva cgnlemciit un lomboati dp pierre «ans inscription , dans le- 
quel était une caisse de bois à compiirtinienli reiifei inaiil licaiiconp d'ossements. 
Ces ossements pieusement recueillis ont été enveloppés dans des étoffes de soie , 
et replacé» dans niie caisse neutre de bois, qui fut elle-mSiiie- eofemée dene le 
tombeau. Ainsi que ks autres^ ee tombeau a été dépoeé dans la partie postérieure 
de t'aulel. Kous n'avons (ras cru devoir reculer devant la monotonie de ces dé- 
tails, espérant que les lecteurs apprendraient avec pinisir tou? les soins eniplovés 
pour recueillir ces reliques el replacer de lu iimiiière la jdiis crtnvenahlc. 

Les nouveaut autels qui décorent les rtiii|K'llesi rr^plalcH ménleiu une altention 
particulière, il était diflicile d adopter des formes plus convenables à leur destina- 
tion. Us sont au nombre de sept , et n'afli»etent que deux lomice. Fsur les cba- 
pelies de Saint Honorât , de la 8amie«I!pine et de Seint Jaeque»-le-Ibyeur, qui 
appartiennent au style gothique, on a placé des autels de forme remarquables, 
provenant de la chapelle dite de Kieux adossée an i hevet de l'église des Cor- 
deliei'â , «3l duitt r<;iitrée s uuvcatt sur la rue de l'tlsquîle , aujourd'hui rue des 
Lois. Cette chapelle renfermait de précieux modèles de l'architecture si riche du 
XIV* siède. Ainsi les trou autels dont nous parions sent eoniemporains de nos 
cQptes, ils ne peuilaient être de meilleure origine '. Dans les quatre chs* 

• IMB d» ta Ttunderie. évtque de Itieaz, avait fait «mlniin la dupeUe qui perlait 

son litre. Sa »Mue sépulcrale , vérilablo chef-d'œuvre de la sculpture du X1V< siècle , était 
cuucb^ dans un riche monument placé à cotd de l'autel principal de cette chapelle. Elle est 
comervée ; on U voit aujourd'hui dans les galeries du grand clolUe du muafc. 
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fcllo< laiér;iIos lioDt le caractère esl bysanlin , les autels oui un caractère plus pro- 
nom é d'antiquité ei de symbolisme. Ce sont ili- vrais autels <»arcophages , adop- 
tés dans l'église primitive, tels que l'on en trouve de nombreux modèles dans ia 
RmaSubtm«H9,9l ^M]»nmsédi»Qiif^nJYl,Jkfume-. paranelicU' 
ranse ccfiicidBnoB, ik nBMmblciit delamtnièie la plus endaaiixandens tom- 
beaux de l'église de Saint-Saturnin, conservés dans notre Hoiée. La forme de ces 
nutcls est exactement reproduite dans la Collection dts monuments inédits de {'hit- 
imre de France . architecture monastique , par H. ^ilbert Lenoir, membre du co- 
mité des monuments historiques. 

Le devant de ces autels se compose de six coloniieis torses , rejiosani sur un co- 
de, dont lea t^npiteain nui raliéa Mtr'eux par desaratriangulaimouàpldn- 
dntra qai rapportont la tabla da «aint aaerifica. Lm cinq eompaitiiiMiits Utmk 

par l'entrecolonnement sont à f<<nd d'or. Sor quatre de ces panneaux sont peinto» 
des figures. d'Apôtres; celui du milieu c«l toujours résené à la figure de notre 
Seignetir rpprësenté sous les emblèmes les plus usités aux premiers siècles de 
1 Eglise. A l'autel de Saint Barnabé, notre Seigneur a ta léte niml)ée, la ligure 
juvénile; il tient de la main droite une grande croix rou|se oraée d'éBMraades/ 
etdelagMwliele lanleav de révaogile. ttena la tÉapcKe de Saint Edmond, il 
est représenté debout sur la montagne mystique , de laquelle s'échappent les soar- 
ces des quatres fleuves do paradis'; il a à coté de lui l'agneau , dont la tête esl 
surmontée «l'une croix rouge. Sur l'autel de Saint Simon el de Saint Jude, notre 
Seigneur est awis, ajaat août lea pieds reuUine dn ciel représMté sous les traiu 
d'un vieillard qui soulève une draperie Ueue arrondie auteur de aa ttle. Dans la 
chapelle de Saint Philip et de Saint Jacques-le-Mineur , il est raprtonté SOlls 
rallcgoric du hnn paslrnr; il est jeune , imberbe , nimbé de rouge , tenant d'une 
main sur ses épaules lu hrebjs égan>e, et portant de I autre un lûton recourbé. 
Le Christianisme s'était cuipurë avec amour de ce sujet , surtout dans les pre- 
mier» siècles; on le plaçait partout, jusques sur ose vénérables caliees de verre les 
plttsaneiens vaaessaeiés que nous oennaiosioiw. 

Us chapelles, cemne nous l'avons d^ dit, n'ont plus ces grandes grilles qni 
«n feimaient ealiènmenl l'entrée. Elles avaient sans contredit un asscs grand ce- 



' CaïquataeIbnvessaMklIcie, nhipknrte, kPUioaillftCélHm. 
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ractèif, mais olles Ptaienl lounlcs, inassivps. excepté celle de la Saiule-Epine'; 
elles n'oOraieul pas leiuériie que 1 ou letrouve ilaiis certains ouvrages anliqu&i de 
ce genre- He» en a coqwné le» andeos appuis de conumimoD , qui sont de boni 
échutiDons de la ferronnerie du zm« riède. lie se eompoeent de grande enroa- 

lemenis dont certaine; parties sont repoussées, et de gracieuses volutes. On n'a re- 
fait à neuf (|ue l'nppni de communion de la chapelle de la Sainte-Epine, pour le- 
quel on a imité celui de la chapelle de Saint Jacques. Ces deux grilles sont diffé- 
rentes des quatre autres ; dans chacun de leur panneaux on remarque la croix de 
Teulenee. 

Enfin M. Halhienaoïécaté, pour diacnm des eimpelles, les fignm en pierre des 
eeinli aniqnellet elles sont consacrées. Ces Aguies, de 60 centimètres d'élévation, 

repfîsent sur des ruL-dt^-Iampt^s gothiques et sont coiiroiiiUH's il'un d:iis. L'artiste 
a su Icurdorincr un r^iractère d'antiquité antint [>ar le travail de la pierre, que 
par le choix de leurs costumes et de leurs attributs. 

Suivons maintenant les huit niches ou sacellam, ménagés entre les chapelles, 
en conservant leur ordre, de la première i droit» en deeceadant les degrés» josquee 
à la dernière. La première à droite renferme lee rdiques de Sainte Vidoibe. dette 
sainte était originaire de Cordoue , où elle souffrit le martyre dans la persécution 
de Dioclétien, avec Saint Asciscte , q\w certains auteurs lui ont donné pour frère, 
mais qui n'était que son compatriote. Une tradition pieuse veut que les reliques de 
cet deux askis aient été nppertéee à IbilotN pw Gbirleœagne à «en retour d*E«- 
pegoot et données par lui & la baailiqiie de Saint-Setuinin. Ellee sont placées dans 
an buste rqiiésente la sainte. 

La seconde niche renferme les reliques de Saint Castor et de Saint Symphorien. 
Ces dptix saints, sculpteurs habiles , subirent le martyre à Rome dans la persécn- 
tion de Dioclétien et Maximien. Leurs reliques furent transférées à Toulouse sons 
le règne de Ghttles-le-GiMveî et furent solamMilenwnt élevées le 13 Novembre164i. 
avec celles de Saint Edmond, roi d'Angleterre. 

La troislènie nicfae contient une chiMe considérable reaftnnent les ossements 
d'un grand nonibie de seints mer^. 
La quatrième, placée à cdté de la chapelle de la Sainte>£pine, renferme une 

' La grande grille de la cbapeile de la Saiole-Epiiie étant nuilleare de forme et d'ex^ulion 
que les antcMi, •é^ooiueiTéa.OttpeatlaTOir iaiisbs|aleiiBSjap<rieuiMiieréffliM. 
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cliàssc oii soni (li'piiséeîi les reliquf> dp plusieurs saints marlyr?. Cctto clifi^s?, 4ivi- 
S4^c en trois compartiments percés it jour , laisse apercevoir les saints ossements, 
il semble que la vue des reliques elles-mêmes augmente la vénération qu'dlM 
inapinoi. 

La duquièDe niche» s «Sté de U chapelle de Saint Jacques^le-lbyeiir , iwfamw 
110 feliqoaiiB pareil au précédent. Il edotient ^pilemeat des nliqoM de pluBÎeors 

martyrs. 

La sixième nifhp , à cAti' (h h chappllf» dp Siiitii-Siiiion «-l Siiiul-JiHle , renferme 
un reliquaire qui contient ie corps oniier de Saint Gilles. Saint Gilles fut le premier 
abbé d'un oiMaBlèn qn'U fit eonitniîra an commqaoflment àa siède lar les 
lîmiiet du diocèse d'iilei» vers l'embouehâre do Rhône. Les comtee de ToalonM 
avaient lint> il<'v( tlon particulière ù ce saint, et plusieurs d'entr'cux portèrent son 
nom. en(r'aulres Raymond IV, qiio l'htstitirL' (Irsignc toujours sous le nom di; Ray- 
mond de Sainc-Gilics. La translation Je ses reliques à ToMloti>t> n'oul pas lieu . 
comme l'ont cru certains auteurs, ù l'époque de la guerre des Albigeois, mais en 
4S62, ainsi que le prouve ranlenr de l'bisieife de la ville de Nbnes'. A celle 
qMH(oe les religionnaires s'éiant emparé* de la ville et del'aU»ye de SaiatFCjlles . 
les chanoines , |X)ur soustraire les ossements dn saint à la profanation , les remi- 
rent entre les mains dn sieur de Pousitlae, gentilhomme du pays, qui les fit dé- 
poser secrètement ù Toulouse dansl'abbajre de Saint-Saturnia. Le corps de Saint 
Gilles fut rmteniié an XVII* siède dans une cMsae revêtue jde lames d'argent , qui 
ont ^lé enlevées pendant la révolotien. 

La «eptièiDe niche, à gandie de la chapdiede 8aint>Fhilippe et de Saint iaoques- 
le-liiMur, nalmne mM diftsae qui contient de grands fragments des corps de 

SainlGIaudo . (I>< Saint Nicostrat, et de Saint Sîmplice, martyrs. Ces trois saints 
Morr^iont à Home la prof< s>!rtn df siciilpletirs , comme Saint Castor et Saint Sym- 
phonen dont nous avons déjà parlé. Ils snbirent avec eux le martyre dans la persé- 
cution de Dioclétien et de Haiimlen, et leurs reliques furent aussi apportées à 
TouloiiM sons le règne de Gbai1es-le-Gbattve. Elles furent élevées l« 43 novem- 
bre 4644, aveeedlM de flunt Edmond, nn d'Angleterre. Leurs ossements divisés 
avaient été d'abord placés dans deux diâssee semUaUee; ils furent plus lard réu» 
nis dans une seule. 



' Uùtotn <U fiime$, par Ménard , page 3S7i 
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Enfin, la huitième niche renrerme un reliquaire qui contient quoique» fragment» 
des nliqiUM de Saint Aaeisde. Ge fut» unrn-l^n , Cbiriemognc qui apporta a» n> 
lique* i TookwM «fec celles de Sainte Tieloire, & son retour d'Espace. 

Oo a placé dans les ctjpies , snr le» degris de descente adossés au saodiun 
repose le chef de Saint Thomas i six antiques statues on bois, presi)!» de grandeur 

naturelle, qu'on ne petit passer sous silence à cause du faft extraordinaire dont 
elles perpftiienl W'sninr'uir. Klli-s faisaient partie des treize siiUue* placées , avant 
la révolution , dans la chapelle du Sainl-tsprit , représseiUanl les douze apùlres , et 
au milieu d'eux notre Seigneur tenant un nlice. Eooutons uiainteuant le récit de 
Deydé, gnffier ordinaire de la sénéduuissée et conr piésidiale de Toulouse; il se- 
rait rikheux d'en «Itérer la naïreté. l e fait qu'il rapporte était une des tradi- 
tions les plus respectées de la basilique de Saint-Saturnin. 

« Le dimanche 14 jour du mois de Mars 1518, sur les 0 heures du matin, 
« Lé<Hi X séaiil y, Home, Fraiieois 1. n'^naiU en France. Jean d'Orléans arcbeuê- 
« que de Toluse, Laurens Lalleinaud ahbt- de Saiiu-Seiniu ; duns l'enceinte de 

< l'éi^ise de Soint-Sernin dn dit Toloee, au dernier du grand autel dn Cbtenr, et 
c au devant de la Chapelle oit sont encore i présent les Images de N. Seigneur 
« Jésus-Christ, tenant en tatàa vn Calice, et environne de ses Apostres, deux 
« hommes s'eslant rencontrés , sur quelques difTéi-ents qu'ils auaient ensemble, se 
« donnant le démenti et blasphémant, les Images de N. Seigneur et de ses 
« Apostres, en horreur et détcstation de ces blasphèmes, se seraient éieues d vu 
« pam en haut par (rais fois, i la veue des assistants, etcellede S. Jacques-le- 
« Majeur aurait baissé la teste, foisani vne profonde léuénnee par trois ftis et si 
« auanl qu'il seinM.iit inrelle tombât h terre : mais vne fdle la print et la remit fort 
« aisément et tégcrenieni en son lieu (les dites Images estant lors n]< bas de la 
« dite Cliapelle) les autres se seraient remises en leurs place «i ullcs inesmes , so) 

< hurtant, l'vne contiv l'autre , et faisant dn bruit comme des personnes années : 
« ainsi qu'aurait été vérifiée à la leq uisilioo de NoUe Vincens de Beauudr, et 
« Henry de Pnybusque sieur Lalandelle, Bailles rcgens, et par Mr. Me. Awtaniér 
« Tfxtor, chanoine et Vicaire Général du dit sietir Abbé, ayant sur ce ouys six 
« hommes, quatre femmes, vn jeune garçon et deux filles, l'vnc estnnt <rellequiaoait 
« prins l'image de S. Jacques en l'air, faisant le nombre de treize témoins, treuuanl 
« leûtttTérilable et bien avéré. Et à l'instant vérification faite de la tcilnation d» 
« lieu, peaanteard'kelles Images» el jugé par perMtnnesqualifiées y commises, qu'il 



* 
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<i n'y aunil aiu nne nppnn'nco rn lu muraille de dessoti? , pî es eiiiiirons , ni on t os 
« Images qui ait peu les faire niouuoir, cl que le poids i\>; lu plus légère eslaiil di; 
« demi qninlal » H était impostibto i homniB qai ne fui des pim fcri* de le» fnin» 
« minier n'y sotutenr, encore moto» incitoer , n'y baisser la inle. A cwue de 
« qnoi la plupart des assistants se mil à crier : Miracle, Miracle : et louer Dieu 
« en cxécratiun des blnspliènics, cl en ronfiruînlion i]c la Sairilofov Chreslicnnf ■ o| 
« ItisdiUi blasphémateurs , voyant vu si grand et évident Miracle , auraient ju iits 
* la laite. Cotnuic plus à plein est porté par les actes de la procédure, qui est ez 
« ardtib d« 1* Coofrârie des Corps Saints. Ce Miracle est écrit en vo taiileMi affl- 
« clië pracliA la ausdiie Cliapelle des doute npoeires. » 

GeHa corifloM pncéihiM «rt eueore conserfée daoa les arebirea de ta basilique. 

Les 43 statues de la chapelle do 8nin^Esprit furent dispersées pendautla lêTo* 

hilion. Sept d'i nlr'clles ont disparu; sans doulf Ips spoliateurs curent soin de les 
tiicllre en cendres pour profiter de leurs vieilles dorures. Les sis qui existent en- 
rore, et qui ont été grossièrement repeintes , errèrent longtemps abaudouoées dans 
les cemUes «t les galeries supérieures jusqu'en 483i. A, celte époque la Société 
Arcbéologique dit midi de la France, nouvelleoieniconstiuiée, les réclama pour 
veiller à leur consenalion , Pt les garda dans les locaux qu'elle occupe au Musée. 
Kll<* les a renvoyées phi> ti>r(l à S;iint-Siilurnin , persuadée qu'elles nr pouvaient 
iiulln part occuper une place aussi convenable que dans les lieux où elles ont été si 
longtemps l'objet d'une pieuse vénéraiion. 

On remarque encore dans les cryptes deux antiques statues, égatemenl en bois , 
«t un peu moins grandes que les précédentes , conservées depuis bien longtemps 
dans rancieone basilique. Ce sont celles de l'empereur Constantin eldeCharlemagne. 

Les savants ont élevé des iloutcs sur la jini'icnrc dr Charlemagne à Toulouse; nous 
nous bornerons à dir»* qu'une irLuliiion immémuriale établissait que priiicf non 
seulement avait séjourné dans nos murs , mais encore qu'il avait pris sous sa pro- 
tection spécule la basilique de Saint-Saturnin, qu'ilavait visité ses cal«e<»nbes , et 
qu'il les avait emricbies de leurs plus précieuses reliques. Celle tradition était con- 
sacrée dans les arebiTes de la basilique, sur les tapisseries, et dans les inscriptions ^ 
qui décoraient ses murailles. l es derix statues dont nons parlons nccupaient jadis 
les deux côtés de la chapelle du Saint-Esprit. Daydé en parle d'ntio manière par- 
ticulière, et dit qu'elles étaient rtcAetnent «ur(/or«M. On les a placée» aujour- 
d'boi à droite et à puicbe des deux escaliers de descente, eorame ai les deux 
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grands empereurs étaient piu ort' a|i|joIas de OMjottn iooufrirde bar pratflctioo 
ce que le Chrl^lianismo a Je plus vénérable. 

Les peintures niurule» étaient te cuiiipléiaent des restaurations entreprises. Les 
teintes froides de lu pierre des voûtes, des colonnettes et des piliers, sont rempla- 
^ oées «ujoard'haî pur dea ooaleun do plm brillant «flet. N. FIIkni a min paor 
celte partie infiSneara des cryptes , le même ^r*tème de peintuie que ponr la partie 
supérieure , mais il a su donner à l'iMmeaienlatioii on caractère encore plus religieux 
et plus sytnl>olii[ue. Tout le mon lt' n pu remarquer la construction hardie des voiîtes 
principales qui viennent se réunir en un point et reposer toutes ensemble sur le 
pilier isolé placé dans le céDire commun; les quatre voûtes qui environnent ce pi- 
lier, étant divisées et aomeaues par quatre arèies, forraeat aeise segments, dans 
lesquels ami placés les %ires des doi»e apôtres et des quatre saints éfiqaes de 
Toulouse, se détachant sur un fond d'or. Leurs noms sont écrits à côté de chacune 
d'eIk'S, t"n Inttrrs siiporposi^es. Dans d autn^s voûtes latérales placées en avant des 
chapelles, chacun des segments est orné de grands médaillons représentant en buste 
les figures des saipis et saintes dont ka rdiqaes leposent daat les ciypies. Gea bns- 
tee , d'une dimension plus (pande que les figures dbs apdlrea, se détachent ëgale- 
menl sur un fond d'or , et sont environnés d'ornements en forme de trèfle de 
couleur mtifrp, rehaussés de dorures. 

Quant aux mhIic» particulières qui surnionteui i haï unc des chapelles cryptales, 
elles sont souieiiucâ par trois arcs doublcaui dont chacune des retombées rcpOiie 
sur trois colonnes accouplées. Ces faisceaux de colonnes sont reliés enlfeux par 
une frise Micate et gracieuse. Les Toâles de ces cbapelles sont peintes «vee une 
heureuse entente ; les fonds sont d'une teinte grise relevée par de grands rinceaux 
1 dorés, sur laquelle se détachent Ic^s ares, âm\ h rpffimltén rst cntnTrtrdc ciuili tirs 

vives et tranchantes : ce contraste donne à ces voûtes surl>aissées de i air et de la 
légèreté. Tout cet ensemble do tons variés et fortement accusés présente un riche 
spécimen de ces ptantnres poljcbromes dont les artistes des Xm* et XIT* siècles 
couvraient non senkment lesdiapèllea, mus toutes les parties dea plus vastes cap 
thédrales*. 

' ■ La (leintiire jouait un rôle important dam lâ décoration des Eglises. Les siaïues exlérieures 

et Ibs iMS-reliefc ilaieirt peints et àmti ainil qu'on « pu lé eonsteler aux portails de» cadrfdrales 
dft l^ris, de Chartres, d'Amicn» , oi sur les parties non mutilées de la façade de Notre-Dame dv- 
Diyon, A i'iatérieor dM Icinies nages, verlce, Menés el or te déf eioiipueat mr toutes les mouta- 
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Kdfio, pour consncrer le sonvcnir qui ra]ipollc cette vénérable partie de noire 
itnrionnf hasilique, un a incrusté dans le mur des deux escaliers de descente deux 
grandes tables de marbre blanc sur lesquelles sont gravées en lettres rouges, les 
deux inwripttMn quf nous alloiu reproduira. 

Inscription de gauche , du côié de la Porto des Pèlerins. 

D. 0. M. 
sous les auspices 
«t par I* pieuse mnnifieence 
desempereun 

Chariemagne , 
Louis-le-Débonnaire , 
et Charles-lc-Chauve , 
l'insigne Basilique 
deSainl-Satuniiii 
« nçtt lei précieux nate» 

de plosieurs apôtres , 
et cmx d'tin grand nombre 
de martjfrs , de vierges, et de confesseurs de la loi. 
Les duc» d'Aquitaine 
et iee eomtes de Touloitte 
ont aocnioe trésor, 
les magistrats de cotte capitale 
onl ciiiistaimru^nt willé sur lui. 
Ici la religion conscrfe 
poar l'éiernelle édification des fidèles 

rcs Les tombeaux eus-inda)«s éiaienl peiou et (kvés. C'est un tût facile h vérillcr «ur lc$ luau^ 
ItedesdneiteBomfoeiwplaoAdaiMbmaafedelHIoaGniieiBlnmëtBiieM m 
harnioni» avec l«s vitraux qui g.uiiifMient imiies les vcrrK rw Les murs de ces .jgliM i >*»déve- 
loppeni rommn nm inimeote tapiweric durgée des fleurs les plus éclal«n(M. On dirait que les 
«ftiit« du itio) cii-âgQ ont tanlé de tésKier lldte de cette lénnkni odeato bftiio de pierres pré- 
rieuict dm* fl Ml peiU dans l'ApocsInise. A l'Eglise de Sdot JeaD-des-TIgiKS, h SoiBMWSi lotti 
le vaisseau jtt<:qtir>'< Mn rnûto éuit pml de oindeon MalaplM îinilaat Oie Mste tartan fMAè 
bleue, i^carlale , jaucK- et verte. 

(BeSMarrHiMoiiedarattaMMiaaMalaL) 6 
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une parcelle de la croix de ^iotre Seigneur, 
une ipim de la eMUonne, 
. dMiducdmliAlplMms» 
père de Saint I^uis; 
un fiagOient de la pierre ihi Saint Sépulcre, 
glorieuse conquiHo 
des croisés toulousains; 
et une poiti<m de l'un des vIlenMnts 
de la mère de Oieo. 

Soua eei voûtes , 

ô pieux voyageur, 



on véaèrc ics reliijiii* de 
SniiU l'iiTie, 
Saint Paul , 
Saint Jaoqaesple-Higear , 
Saint J«cqae»»le-1Iineur . 
Saint Philippe , 
Saint Simon, 
Saiitl Jude , 
SsinlBefitabé» 
Saint Bartbâemit 
apôtres, et de 
Saint Claude, 
Saint Cresrent , 
Saint Nicostrat , 
Saint Sinplioe, 
Saint Castor, 
Saint Christophe , 
Saint Julien. 
' Saint Cyr. 
Saint Asâsde, 
Saint Girile. 
Saint Biaise, 
Saint Geoqfsa, 



Les prenûers évêqnes 

de Tnn!oii«e 
dont la série commence 
an troisième siècle .- 
Seint Salnmto , 
Saint Honnré, 
Saint Uiiaire, 
Saint Sylve , 
Saint Exapère , 
reposent dans cette église ; 
non loin de leurs restes vénère:* 
sont ceux de 
Saint Henest, 
Saint ?apoul, 
Saint Guillaume, duc d'Aquitaine 
Saint Edmond roi d'Angleterre . 
Saint fiiUes, 
Saint Gilbert, 
Saint Thomas d'Aquin , 
Saint Vincent de Bral, 
Saint Raymond, 
Saint Pie V , pape , 
Sainte Suzanne, 
Sainte Jnlile, 
Saintt^ Mrirguerite, 
Sainte Catherine, 
Sainte Lucie, 
Sainte Agndie, 
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IiMcriptioa d« droite près de la porte oppoetfe : 

D. 0. M. 



Après avoir léuDÎ dans Clermont , 
en l'année du lalut 
mil fnain-Tingteei» , 

les fidèles destines 
à délivrer le saint tombeau , 

le pape Urbain II 
voulut consacrer lui-même 
eetle basilique, 
l'un des plus ptéàem. monumenu 

de l'art chrétien. 
Ce souverain pontifp avait près de lui 
HayowDd IV , comte de Toulouse 

eldeSBintrGilles, 
glorieux prime qui ie premier 
déceia ses drq>eaux 
et ses armes 
de la saint*' €roix du Sauveur. 
Les papes Clément \U , Paul V, 
Uii»ainTelPieIT 
ont accordé de nombreux priyiK^s 
i «tlB égUse abbatiale. 
Ceux qui en visitent les sept principaux autels 
obtiennent de;; indulgences pareilles 
à celles que l'on acquiert , 
devant les sqit autels 
de l'église deSaint^Fieinde Roaw. 
GhariM , Louis XI . Fram^ois 4* 
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Charles IX, Louis XIU 
et Louis XIV, 
rois dé France , 
oui en priant paroonni 
le» mintes catacombea. 

C'est ici que dans toutes 
les calamités publiques 
une popnlatiori pieuse 
e»l Tenue oonitamiiKnt implorer 

rinlercession puissante 

(1e^ saints protfrtpors 
Je celte anU(}uc et religieuse cité. 



ioiilousi'. — Imprimerie tl'Aug. MaaavU, rue S.-4lome, $5. 
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DE POMPÉIOPOUS 

»«r LOUIS flUNËL, 



Pour h pranière km defnrii ma réccptwa, appelé par Todra da taUeaa k 
Itrteoter A la Société Âiehéola({H|iie on Mémoire, v«nw me peimettni, Hessienia, 
a^nC d'entier «n matière, de Towieucfcler dellMHiDeurqiieToaa m'aTCi fait en 
me coiiférnnt le titre de Hemlire léndant. 

Je n'ai pas eo rambitlon en prenant place au milieu ih vous, d'apporter dans 
vos assemblées ces connaissances variées et solides duiit pliisiL'urs do nos hotiorabtea 
ronfiôres se plaisent à orner leurs etitretietts: je n ai ou d autre désir que de venir 
puiser dans ces réunions de famille, dégagées de lotit appareil ac<idcii]i4uc et sans 
aucune prétention, les é^mcnts d'une science qui 1^ embrasse presque toutes 
dani aa généralité, d'âne adeoce qui , eo écUranl les ténèbres du passé , explique 
et commente les inatîtiitioiis du ftémU at semble traeer noe voie pour faveur, 
d^one science cnibi , qui, pour me antir des belles expressionB de H. Ciiampollian- 
« F%eBC, K Nous fait vivre et nous entretenir avec tous les grands hommes 
« et tous les grands peuptes des temps passés, nous Tait cbarcber naire biatoire 
« dans la leur , et nous ne savons pas rési^tf^r nu plaisir de comparer nos croyances 
(( avec leurs opinions , dos goûts avec leurs usages, et dos espéraDces avec leurs 
« destinées. » 
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J'ai dit, Messieurs, que FArclit-ologie Otait en quelque sorte le poitil d'apjaii tir 
presque toutes les sciences : Et en effet , n'est-ce pas à TiHude des inoniiraents de 
l'Riitiquité, svm^ \mr h main des tineiotis comme des témoins authentiques de 
If^iirs actes , que Thistoire a cmpruulû toute sa certitude et tout son prestige ? Le 
phik>s(»phe et rhomme d'état, en passant an crible, si je puis me fenrur de cette 
Àiergiqi» eipresinoo, la cendre des peuples primitib n'mtHts pu la sur lei débris 
de leiiis tem|d» et de lean éool», les pensées nonles et poUti^ies «pii les 
«raient in^Hrés? LVistimome et le mttliAautîeiea n'ont-ib pes trouvé dans les 
travaux des nations les plus anciennes de l'Asie , les combinaisons des nombres 
et les lois qui régissent les astres. Et lu médecine cllc-môme. cette sclenec 
encore aujourd'Inii tt l!* ment incertaine , que Ton e?t à se demander si rlfe n fait un 
pas en avant dans une }>i longue série de siècles , peui-die révoquer on doute qu'elle 
lire son origine de ces nombreux ex voto hiéroglypbtqocs appendus aux mur» des 
temples de fanliquité païenne? 

Et Biamtemnt, si, poorauivant cet ordre d'idées , nous jetons on coup dVeil anr 
les arts, personne ne ne eontestçre qne raidntoeture, la sculptnre et la peinture 
sont redevables h. rArchéoIogie de leurs plus admirables créations, le pouiraîs en 
iniilliplier le-s ( reuves à rinfini ; je me bomCfti è VOUS si^'onler un rapprochement 
qui m'a paru frappant de vérité. En même temps que l'on dîirouvrait les restes des 
peintures anIiqiK s , cl le {:roiipe si conr;i du Lnocoon , dans Ifî pn»mières anné« 
tl:i XVI"-" siccle , lîapbaël et Micliel-Anjje, ces d«;i)\ imintu lelKs |n rwiiiiiifjculions 
du ^iiim des IxRUx ails, sigualaietit par des cbefs-d'icuvre leurs premiers pas dans 
la carriÎTC, et leurs sublimes ouvrages rappelaient les grands tuttitres de lanti- 
i{uité, qui leur en fournirent les [Jus nobles înifintiMis. Llilstoire nous apprend, 
en effet, i^ue Raphaël faisait copier à ses fra» et sur carton tout ce qui restait 
des monuments de ramiquM Grecque et Romaine, et ce juge éclairé dimit liii- 
ni6mc qiic le Bncchus de Uicbek4nge pouvait être comparé ain chefs-d'mnvrc 
de Pliidias et de Praxitèle. 

Je ne voudrais (Ftisitre exemple pour rfirrhilccturv' t[iîc celui-ci , qui nous est 
cofitempnrnin , an y rccupilli d.iiis une do iio>. rérentcs séances : il rapporte 
au Cirque iSujwléun de Paris, dont toutes les porties rappellent une réminis- 
cence des snpeibes raines de Pompéia. 
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Enfin, Mt'ssieurs, ii nVsl ps jusqu'à la littérature qui n'ait ,i m- rtjouir des 
fMlMdiea pené>'éraotËS de l'Archéologie, et nul parmi noi» n'ignore sans doute 
celM prèôeuBe découverte, hite mm» ki «aspiew de H. Mariette dans les fouilk* 
réceDte» de Hcnifibis, d'un pipTnis qui a été reecmu par H. E^ger, membre de 
rAcadéoue dea adanoai inacri|itiaos et bellea lettres de Paru^ ponr un tragmeot 
inédit d'ane tragédie perdue d'Euripide. (1) 

Je comprends combien cette digression peut paraître inopportune aux mcmhrea 
d'nne S<K it'té dont I« études nrchéologiqiifs font la principalo et In plus clièrc 
occupation: mais elle in'ii scmnlt' néwssnirf- (l'abord Comme une profission de foi. 
passez-moi ie mot , pour vous prouver que si vous avez reçu dans votre sein un 
confrère étranger encore au langage archéologique , vous n aras cependant pas 
admit un profane; et pnîi eUe était pour mai une aatisfaetîoa personnelle et. 
comme le cri de ma oonadencfe 

Je niia trop jeime dans la sdence, Mewenra, poàr trdier dés mon premier 
Mémoire un sujet exclusivement archéok^iqnc. J'ai fait de Fhisloire et de FAr- 
chéologte; secouant la poussière diSi ffècles déjà bien loin de nom > je réveille du 
sommeil de la mort une cité prosqn»» onbliiN- , en évotpiant des souvenir* qui me 
seront toujours chers . mr \U Hnttent ma nationalité de français et ma foi de 
chrétien. C'est opri!."* lis tri«,u > :-|i!< r.dptins dn Snint-Sépulcre et les ruines de la ville 
sainte, que j'ai visité les mnjcilueux débris de Pompéiopolis , dont je ne pourrai 
voua donner qu'un operçu , car les ruines dIes-mAmea fininent par disparaître. 

Voici mon sujet: . 

La Cilide était me des sa proWnoes qui eonqwsa i ent Taneienne Caramanie, 
comprise entre ha chaluea dn Tauras au aoid et 1 la mer Hédilerraiiée au sud. 
Son lemtoîre offrait mm limita fort reitiemte, mais k atuation dènt elle jonbsait 
et la fertilité du sol, Canné d^n venwnt qn'atnsent trais rinàrm, j attirèrent 
dés les temps les plus reculés one popnhtlon nombreuse, et Ton j vit s'ékver 
bientôt trcnte^oatre cités. 

(1) M. Eggcr a retrouvé cent vingt-un vers en style dorien. Le manuscrit est nmlÀ tBmugB. 
n lecvait à aivelop(«r In junbe d'une luoniie. Il oe date i'wm époque anMiinm k Fan 
439 avant JëiHi-Chrat. ni poaMriguità Alennln. («Mw àréihhtiqiit, I9i «nme. 18$5). 
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Cette province peu importante au point de vue de i étendue l'a été rc-pendant 
beaucoup daos l'histoire , par les événements uoiDi>rcu& auxquels elle a servi de 
théâtre, et les fronds nonu dont elle rappelle les Murenin. 

Elle était constituée en royaume, et depuis Cilice, qui au dire de Juks Suliit, 
lai « donné kmi dodi, «t dont l'eiisteDoe ib ftnd doM la Dwt des temps, jusqu'à 
ré|HM|iie où elle fut rédnite en piovince noMine, elle a compté piosien» djiu»- 
lies de roû qa'inlemiiDplKiit de kagan et fréquentes lacunes, 

Après aidr sn^qgué les Lydiens, les Hédes, les Aiméniens, ta Pftmpbylie et 
b Cappadocc, la Cillae subit le joug des rois d'As9|rie, «t è dater de celte 
époque die tomla en déradence. La situation ds leur psjs favorisait les excursioas 

man'times , et comme les forôt!» dti Taurus pouvaient fournir de nonnbrenx cèdres 
pour leurs vaissaui , les dlicieiis devinrent pirates. 

Cette transformation des habitants d'une contrée «ù ragricultore était dnns le 
princi(»e la .seule ressource, en pirates et en écumeurs de mer, attira sur In Cilicie 
des luttes sanglantes, à In mi{f desquelles cette province fut entièmTK tit dépeu- 
plée et st'> villrs détniitcs. Il iitnlrt' [i.ts dniis mon plan, Mc.Wcnr«, de vous rrtra- 
ccr les phn!«e<i de cette tiistoirc; Je n ai pas à lu'occuper du sort des différents petits 
peuples qui se fomèrenl au sein du peuple primitif par Teffet de leur genre non- 
vcan dTeiislenoe. Il y aurait de tiès^urieuses études 1 faire sur leurs mœurs et 
leurs institutions. Dans les nombreuses recherches auiqnelles ni*ont entraîné les 
faiUes proportions de ««.Kéinoirey j'ai trouvé une particularité selon 
moi , de toute votre attention , car die prouve à mon sens, que les ffrnplps de 
Tantiquité la plus reculée n'étaient pas aussi barbares que plusieurs hisluriciis le 
prétendent; et mrmc a> aitt l'apparition du ehmtinni<jme, dont In mornic vint 
éclairer lu » i\ilisnliiiii di'clnii' du rrHct de st's iuslidilunis divitu's, fn |iiis,mt sur- 
tout comme principe iii «-ainti té du ninriage et le respect du a la femme, ce respect 
était pousié ches certains puupUs ju-squ à une imite à laquelle il n'est jamais par- 
venu depuis et qnll n'attdndra même jamais. Ainsi chei les Habitants de la Ci- 
Ude, la femme joulssut de grandes prérogatives. Elle avait > meilleure part 
dans les McecsHons, la principale autorité dans le ménage, et quélle <|ue fAt sa 
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ruiidilion, les enfaots prennicnt (aiijours le nom et \c rnn:: de Inir inùrc. (1) 

Les trpfite-quatre viUes qui €u[ii(MKiaiiiit l;i iiroviinc de Liln ii- sul»ir(»n< ii p^i; 
près toutes les rigueurs des guerres, et In majeure partie iul luinplét* meut détruite: 
c'est A peine bIIm mto CMore cinq ou ^x, dont Hmportance est loin d'égaler 
odte à» aiiciawei. Puni les |Mcaiièm il en était une qui a joué un grand rAle 
et dont j'ai 'eieliinfemeDt à tod» parler. Cest ta ville de Soles pu Pmnpébpolig, 
anjoaidliiiî f»mplèteimiit en votnea. 

Vers Pan S70 avant l'ère chrétienne , Selon , l'une dos plus ix-lla gloires de la 
(îrèro, fnynnt devant la tyrannie odieuse de Pisistrate, lu ville d'Athènes sa pa- 
trie, on il avait tout à la fois hrillt^ comme orateur, comme poùte, comme lé^çis- 
latPtirtt comme soldat, aprèii n\()ir mVu (jiulqiies jours à la cour de Crcsus dont 
il méprisa les richesses, se retira en Ciiicic Là, tout au bord de In mer, sur 
iioe plaga riche el Ctrttle, sous un climat Tavorisé, et entre detn rivières, le Pjraine' 
«t le Latunis, il jeta ieafbndeineoU d'une ville appelée de son dhd SiiIos, et qu'il 
peupla d'une eokwîe ^Atliéniem. La partie de la GHde où Rétablit cette cité 
naissante portait la déoominatiov de Ciuiipetfriii «a liasse Ctlicie , par oppontioo k 
la haute Cilicie on Trachtea. 

Soles, dont qut'lques historiens el géographes modernes semblent avoir ignoré 
l'existence, était située d'aprc* IHoIt^mér' , entre le 67* degré 1/4 tir luM^itudc 
orientale et le 36' degré S/H de liilitudi' septentrionale. L'origine que je lui imi- 
gne, empruntée a deus histuneiu d époques bien différentes, mais dont i'nutorité 
ne peut faire l'otjet d'un doute, Diogène Laërce m SMmu, et Fénéloii dans la 
TÎe des phiB illustres philosophes de Tantiquité^ Tut «Moeturée par Flutarque qui 
place dans file de Chypre la ville fondée per le phitoeophe Athénien. 

La TcnioD de ce givnd écrivain est vfsie et bosse: vraie «d ce sens que file de 
Chypre possédait autrefois noe ville de Soles j busse en ce que cette dernière, 
seloo Iniyibt la seule ainsi appelée de Selon. 

;ll Quelques hislorienii prëlendetil que Solon avait un irrfeisUblc peiiclinnl pour 1»^ femmes. 
Dans ftlaùeiirs de ^ /tTriU il a célébré tei grâœs, la b^uté et l'aoïour. 0 ne wiait donc pu 
tonwnt que lai mœiin, les coutume» et k IdgMsUoo des CUiciw na se <atolt rewenU M éa 
OB eulia du léBÎdalanr dr&tbèncs qui aiiporla daas kur pa^ des indiiians de ta patrie. 
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Il a existé, en efiel, deux vides de Soi««, toutes deux béties par Solo», ou du 
mokM 3 1 biti k {iraBiire, et la féconde a été construite d'après ses conscib. 

L esûtcoce de Sofes en GHcie cal élddie par ks tènoignages de Stiabon «pii 
/eiprime en on termes dam aon Kv. XIV: Prnf iMman smt SoK, «rie wa- 
maniitJtir, obcrnif ]WMc$m«t CSki» gum ad lanm eut; de PtoMnaée dant ion 
liî. S, cbap. 8 ; Ao. Dio^ènc Lacrcc qui en appelle les habitants Soletues et ccris'de 
Soie* ( Il [iro 5d/iï; de Pliiie liv. 5, cliap. 27; de Tacilr , nnnnies liv. 2, chap. 68; 
do Dion Cn^sius 36 , pnp. 1 8; de Pomponin!! Mêla , chnp. 13 ^ lit- 1"} de Jttles 
Solin, cliap. XI. I , et de tjuclqucK ;:L'()urii|ilif's plus récents. 

t'our détruire d'ailleurs tuut cspèo: de doute, et pour expliquer la cooluéion 
dans laqnelle est tombe Plutarque, je ne crois pas superflu de vous (aire connaître, 
d'après les iNograplics de Selon, les drconstanecs de la fondation de Soles en 

« Selon puea en Chypre, dit Fénélon, il lit amitié afee Philecypre , prince 
<t d'.dBiae. Cette ville était ii&tie dans an endnit fort stérile. Solon ooMeilla à 

« Philocypn de la rebâtir dans un nieîiteiir pays. Il choisit une belle plaine trés- 
II fertile, conduisit Iiii-m(*'nifî cette entreprise qui réussit très-bien. Pbilocypre par 
<( reconniii>saiicc vduint iiui' cette ville s'appcMl Soles, n 

M. Chnrles du Rozoir, dniis une exieliente notice «nr notre pliilosoplie , dit : 
il quélanl en Chypre, Solon donna d utiles conseils à Piiilocypre qui régnait sur 
« un canton situé anx borda du Qenve Claroa. JI aida même oe prince à fonder 
« une ville h laqnelle ftot donné le nom de Soltj enrbonnear dn l^latenr 
(( d'Atliéoes. » 

Enfin» Sobn hii-mème foît aaentiab de la ville de Soles en Cbjpra dans ses 
élégies, où pariant à Philocyprc il lui dit: <» Puinicz-vous régner longtemps dans 

« Soli, et habiter en paix cette ville, vous cl votre prtérité. Et, pour moi, que 
(c la l)e!Ie Vrtnx me fnssc partir en bonne santé de cette île; qu'en récompensç 
H de cette iKjiiveile fondation, elle me fasse part de ses grâces, me (omble 
Il d tiutineur et me conduise iieureusemeut dans ma patrie. » Son vœu ne fut pas 
exoucé, car la mort le surprit dans file bospitalière i fège de 76'ans. 
' Nous aonmKssflif de Feiiiteni» de Soles; nous comtaiaaonsienom de aon fon- 
datonr, je dois roainienant voos eniretenv de aci deitin é e^ Hais avant, MmaienrB, 
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tuissrz-naoi vous faire part dans ce Mémoire d'iuic remarque neuve pour moi et 
peut-être ousfi pour >ons : c'est loripitiP àn SolfVismc , que je n'ai fa$ berain de 
vous définir, et àoat nous avons loua employé le mol «près avoir maioles foi» 
fjiit la chùst'. V 

J'ai dit plus haut que Solon, dèi qiM ent édi6é la ville de Solo «a Soloë, y 
établît une ootoaie d'Albédem, et ceux-ci, |Mrr«(fet da tenptet de réloipe- 
ment de U loèie patrie, aKMrait leur lingoe primitive; fut iraef«t temfom^ 
evM palriÊm wxm tomfbmi , «ofoMOr» dkti «wf . C'est Dw|^ Laëroe qui 
parle. 

Le prenicr et le plus ancien événement de la ville de Soles dont la tradition nou!i 
il conservé le souvenir, est le meurlre d'Amphilochus par Apolbu. U eat rapporté 
dans Hésiode, poète gn>c 

Cet éfiisode, que nous ne pouvons dégager de ses lorme:^ mythologiques, ai 
relatif à uu fait reproduit par Plutarque et doot il est curieni de coonaltre le sujet. 
Ud certain Theapeniia de Soles, après avoir passé sa vie dons la ptiw aflrensc 
débaoclM, fit tonnlter un jMir les dieuf pour «avoir «Il vivrait mieux à l'avenir 
i}tt'tl n'avaH (ait. Ui demHliea AnpfaUorlHB répondit qu'il le murait dis qu'il 
serait mort; en effet, Thcspesius ajant été ressuscité trois jours après, mena 
depuis lors une vie exemplaire. Il parait qu'Apollon irrité et jaloux de voir le 
demi-dieu Ampliilochus rendre on oracle dont les prédictions s'étaient en tout point 
réalisées, le fit périr. 

Vous ne lirii \ta& &ùui iiitéiût, Âlcssieurs, le récit <pje fait Flutanjiif <]<> cet 
évéRcment^ ut surtout si, comme moi, vous te recncinex dans ime traduction de 
1&76 (1), où rorigiualilé 4e FeximHbn ajoole an piquant des détails sur le séjour 
de TbespeàuB dans les enfers, et sa réMireetion. • 

La ville de Soles a laissé des traces dans les annales de niisleîfe par kprëseooe 
dans ses murs, vers Tan 330 avant J.-C , du plus illustra capitaine de son temps, 
du conquérant de l'Asie, du Grand Alexandre. C'était «U sortir de Tarse, où le roi 
de WacéJoiiic avait été sur le \toiv.l de p<>rdrc la vie fmtir s'ôlre imprudemment 
baigné dans les eaux du Cjdous. Pendant que Philolos, l'un de ses géoéraui, mar- 



11) PluUrque, œuvres morales, lô7d, p. Util. 
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chtit à II tète de la cavalerie , Ini-miinc conduisant ses immortelles phalanges, 
vint camper sons les murs de Soles, d'où il partit ensuite pour aller rejoindre l'or- 
tiueilli iix Darius , ■'nr |pf|nf! i! rem|K>rla une victoire éclatante « t décisive d«ns les 
pluiiics d'Issus, vitle cuiisitlérable située au bord de la mer, à quelques lieues de 
Soies , et dont îl ne reste pH de veitiges. 

Plus de deui nècha ^éeoulent ttns <|ue nous retriNniooa aucun fnt liMtoriqae 
sur la ville de. Soles; mais dans le eommencement dn pfemier siècle, avuil Tère 
cfaréUenDe^tTacoompUient des événements qni ont dû exercer dm uiDuence im- 
mense sur sa destinée. 

La Cararaanie était , ainsi que j'ai ni FliunDciir tlo vous h; dire, composée de six 
provinces, à peu prés indépendantes les unes des autres, et dont les habitants 
formés d'éléments divers étaient loin de présenter «ne ppultitton homogi^nc, unie, 
par les liens de la nationalité. Aussi, dès les precuieri» temps, iurenl>ils vic- 
times des dissensions et des luttes qni attirèrent sur eux de terribles calamités. 

A h faveur des troubles qui régnaient sans cesse dans celte partie de l'Âsie- 
Hîneure, les souverains des Etats limitroplies firent de nombreiises tentatives pour 
im emparer. Celle de lïgiane III le Giand, roi d'Aronénie, qni légna fan 90 
avant J-.-C, doit fixer sortent notre attention, car elle fut pour Soles on désastre 
dont cette ville ne put probablement pas se relever. 

Animé du désir d'élcndrc la limite de ses Etats . et attiré d^uilleurs par les 
troubles ^111 (liM<iiiinl les peuples voisins, Ti;;r!iiii: porta SCS arme» Anm la 
Cappadocc, k (.iiiiic et jusque dans ia Sjrie, renversant tout sur son passage. 
Soles, dont il fit le siège, lui opposa une vigoureuse résistance, mais s'en étant 
rendu maître , il la détruisit de fond en comble ; et (Ustoire nous apprend qoe ce 
monarque rentra dans ses états eaunenant plus de 300,000 captif. 

Iules SoKn, en parlant de Soles, dh: SotoS antifmm tpfiivm CUkw fwU, à 
Trigiau Armeniœ mbactum, et Dion Cassius exprimant pIns énergjqaeUMntle 
résultat de la victoire du roi d'Arménie le décrit on ces termes : S^Otfiiàt dietom, 
silam in Ciciliâ marilimà, quant Tffjranes anle vastavera!. 

Quelques années plus tard , vers l im fiO iivniil .I.-C, In Ciiicie devint te ThéAtre 
de nouvelles guerres qui achevèrent de lui porter le dernier coup. Décimés ou 
soumis a la domination étrangère, les peuples de cette partie du littoral se firent 
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Ilirates, autant pour satisfaire lear caractère naturellement inquiet , que pour 
se <imi<t(raire à Tobéissance. En peti de (emp5 iT<! infestèrent les men et portèient 
mèmt' leurs (i<^pr(yations jusque sur ki nMcs d Italie. 

Cétail l'époque ou Pomp^'C promenait de l'occident à Toricnt, du nord au midi 
SCS armes vktorîeuaes. Le célèbre géicéral fit des préparatifs ironienses, et surpre- 
■mt à nnpioviste les pirates, il les pounoivit jusque dans leur repire, Coraoé* 
alan, plan forte de la Cilide, «onlne 4e Soles, et illes j assiégea. 90 snperbes 
galères et 20,1 H)0 prisMoim tombèreat an poufoir éa Tdnqnear qni paya de 
géntolté «I de elânenoe les méTaiis des Ciliciens. tm m des vaincra ne fut 
massacfét Pompée, an eoDtraiie, les établit dans les terrés doot il les ooostitua 

■ 

colons 

C'est ainsi (jue la ville de Soles , complètement ahan<îontié(; alors, reçut du 
vuinquiHir une population d'hommes courageux et forts, de fL-niRiËâ belles et 
jeunes : à doter de ce moment lancienne ville de Solon prit le nom de PompC'io- 
polk Vvm le passage de Slrabao i ce sojet (t) : Ai hane hommum freqmoiA 
deUdwtm Pûmf^ magtmt fvntenm rvApnos tmattu&, qtuu /tMeaiia fo- 
rîsMiiâai saliira ai fncmUioM di^iuf ; ws niuctfo noMma aam l'ismjaupoAni 
' dNsAlBtlHao CassiuB (2) parle en ces termes de Sdes et de reipédition de Fbm- 
pée: Ipse dm eeeterù m rtbut prospexil, lim ne denuà pauperias eos ad flagilia 
impclleret , agros eit quos tlesirlo!: ridebal colcndos , hnbUntasqne tirbfs colonis 
mdigentes iradidit. llague ex eo aliœ urbei habitari captm $uM^ et qtum Pom- 
feiopolim ttdpdlârtml. 

Enfin, Messieurs, Tacite dans ses annales nous donne des détails sur un fait 
9ii sTcsl aeeonpil à PompéiopoKs. 

VonoD 1**, 17* roi des Farthes, diassé loar à tour par Artaban de aoo 
nyaume et de oefan d'Arménie, fiit Gfré à Gcrmamcus, sous le préteite qu^l 
almsait de la pmimiti pour eiciter à la réfolte les grands d« rmtmne. Germa* 
nîcna fit enfermer Yonon avec tous ses trésors dans Pompéiopol», oà il lui 
dmna «ne gaidej mais ce prince infiortuné ajant voulu tenter de se saostraiie à 



(1) StnboD, liv. XIV. 

tSa BioB Castns, liv XXXn, p. 18. 
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leur sunelllancc , Tut assassiné au possagc du Pyramus, l'nn t9 de J.-G.,fiar un 
officier qui l'avnit suivi , dans s;i fuite, après nvoir feint t!c s'être laisç^- corrompit-. 

Voilà, Messieurs, tous K-m fnils que j'ai pu recueillir sur lu deslinét' de In df 
Soles. Ainsi que vous avez dû le remarquer, jcn ai pui&é ks notions dans les liis- 
turiens et les gco^^raphes les pins anciens et ks plus recommandahles , et je cruis 
qoVn ddum de kur témoignage , il tenit difficQe de reDOdutrer «fwitrei preuvw 
de Faiatfiiiee de oeUe antique cité. Je ne parle pas dea aolenra filiia récents aax- 
qoeb fai eu rccoon ^ liniplea eemmeotateari dé leun derancierB. Tea dteni ttn , 
twitefois , qu*St me semble néoeaiaire de rectifier dani aon opinion émise , an sujet 
de Soles. Cet nuleur est Moréri, dont le remarquable dicliofinaire , article Pooi- 
pi^iopolis, attribue à cette ville le nom de Trajanopolis h cause de remperetir 
Trajan. et j fixe le siège d'un é^^dié snITragant de S^eucie. L'hisloirc nous 
(ippri iid , il est vrnt , que l'empereur Trojr.n est mort l'on t17 de J(*5ns-Clirist e( 
le 1 1 août, ntâis ii Sdinunlc, appelée plus tard Tmjanupuli» et non à iuncieutie 

Solea. SéBmnte existe cnoore soia le nopa de Sékoti; «Ue oat ailnée ém la partie 
de la Gilicie qui portait le nom de Tradma ou haute Gilide, dans le ytmaago de 
Sélencie, ville de b m£me provinoe, connue aujounThid aous le nom de Sdelke- 
VMBpétopolta, an conlraire, était dans la Cilicia Can^eurk. 

La vilk- de Soles a produit quelques hommes célèbres: noos ne Connaissons que 
Pkilénton, poète comique, né d.iiis eelte < iié vers l'an 320 nvant Jésus-Clirist. 
Il fut pre«[tio réi>ûl de Ménandre , et composa , dit-on , plus de 80 pièa"». Il n'en 
reste a [itide q'ie niielquts frnguieiils roitfeifidiis .née et u\ de son rival. PItilémon 
mourut, d'nprèb ks iiistoricns, il l'Age de 97 «os, a la suite dun nctos de rire. 

Chrj»ppe, philosophe de la sccto des aloScicM, dàit le père nvait dmndonné 
Tarae, aa patitc, naquit aussi è Soles vos Pan 280 avant J.*C Llmtoire lui 
attrStne pins de 700 volumes, mais ses doctrines renferment' des |iriiieipci qui 
répugnent à la morale et 1 la saine ndson. Il est peu do matières quil n*ait fntté 
dans ses écrits. Il mourut, disent SCS Uogroplies, dans la 148* olympiade à Fége 
de 80 ans. .\thèiifs lui éleva une statue. 

F.nfîr», Ar.itus, potîto (ircc,esl également oriL-iuin'rr tîe Sn!i s; il n.Kjiiit ver-; le 
loèaiii temps que Chr^slppe, Tan 262 avant J.-i). , et se livia îi l'élude de l'.is- 
Ironomie, traitée pnr itn dans un poëmc intitulé les Phénomàtes. Son tombeau 
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existe i-ncor(> à quelque disLmci- de Soles; il offre une particnlllité dont je fOM 
cntrelieiidrni dans la dcruiér« patiie de ce Mémoire. 

Comroti vouâ le voyci. Messieurs, je n'iii p.is encore dit un mot de In partie 
inonameotale et un liéologiquc do rancteitne cité dont je viens de retracer les 
iODTHiini Je n*«i rien négligé pour donner i mon tninîl toute rektemion «t toat 
Tmtértt digne dn Mijet, maii il m'a été impoenlile de déeoovrir le moiodre îndke 
de ce que fnt eatietÎM, an point de vne de la «cience» k ville de PompéioiieliR. 

A voir les m|wrlMt nmei «]M le tem|ie achève lentement de détraiie, il ot 
facile de supposer que Soles pomédait des monnmaita dTmie grande beauté. Je 
tnmvp darm la note de Strabon sur celte ville me expression qui parattrait con- 
llrmer mes Ii>)K)tlit^se8. Il appelle Soles . itrh memvrabilis , e n •.culement, sans 
doute, à nnsoii (li.s évfWiemont; qui oot signoté son existciice, ni<iis encore par J« 
magnificence de ses cunslruclions. 

ADjourdlim , tout è disperu : comuacnt et k quelle époque, il est difficile de la 
prédaer; mais je traure une première came de ruine peur Sofetdans ha guems 
qui ont démlé la Cificie^danale dénrtie lurtout que cette vîUe éfnutn Ion de le 
dévastation par Tlpane , et dans kt luttes postérieures qu'elle i eu à aontenir. 
Vous VM0 rappelez^ en effet, rpie Pompée ^ Ion de SM espédition, fut obligé 
d'établir des t oioris dans ectte cité déjà déserte. 

Ne pourriiil-cn pas reconnaître une nouvelle cansedc ruine, en admettant que 
Pompéiopolis eut encore conservé des trnrei de son ancienne splendenr, snns le 
tremblement de terre général dont i Asie mineure entière rc^utit ies secousses 
riD lift de Fére chrétienne et qui reovem Antiodie et presque toutes les villes 
de Syrie? 

Et enfin, quoique TUMoire né mm ait pas oanaené le neindre souvair de 
Pempéiopolts depms les prenièrei années do notie'ère, il est incontesté que si 
cette cité etistaiit encore dans les siècles qui ont suivi , elle a dû au^i snbir Ie<i 
rigueurs des guerres qui ont ensanglanté cette partie de TAsie , lors de la < ûnrpiète 
et de la domination Arabe. Mais J'incline à penser qu'elle avait (lisp.iru déj.i du 
rang des villes, car l'histoire de cette époque nous en ourait transmis quelque 
iracc. 

Four en finir avec la cité d'autrefois , et avant de jeter un coup d'enl de 
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regret sur ces tristes et belles ruiues , je >ous rapporterai , Mwïtenr* , un phéno- 
mène invraisemblable tout (fabord, et (|ui cepcudanl est nlïirmé pur i'Iinc et Dion 
rafricain. Il eiislail, il parait, k Soles une footaiac dont Feau brûbit comme 
fboile i b lampe (1); phénoaioe bieii comra aigooidlMii. 

Le30 leplcnibre 1863 r£«til«i,biteaii i vapeur dea a mMg a ifaa Mi|iériaki» 
me dépoaa i Memna , au il devait faire me atalioii iha joqr. 

le venais de parcourir la côte de Syrit , après en tfoîr mité les principales vitlei; 
je aortais à peine de la Palestine et de la Judée, encore tout pénétré des impres- 
sions touchantes que grave dnn.^ râmc< du chrétien la rue du tombeau du Fils de 
Dieu , et de !ii grotte obture où il reçut le jour. Avide , comme doit être tout 
voyageur en Orient, de découvrir sous chscon de ses pas des traces, des ves- 
tiges de cette antiquité si justement admirée , et dont les souvenirs bercent notre 
enlânea et Imt aonvcnt la cbaraM de notre fige mûr, je ne laiMii échapper a«- 
enae «ocasioa da aatirfiriira cet aidenl ddâr* 

J*araii KcneSli à bord do mtûv dea lenwigiMiMnIa anr les liant qw je deraia 
viofr,«t je nvail qoe dod loin de Mersina s'élevaient encore les raines d'une ntitiquc 
dié eouuc sous le mmi de FiNBpéia|iolia, asprèi desqueUaa était le tombeau du 
poète ^ef. Aratus. 

Tont<'« mes donné»'* «arrêtaient là. Aucune (ies relations de voyage faites par 
nos ocrivniiis uiotlt rii» ne parlait de ces ruiues; mon désir de les visiter n'en était 
doue que plus grand. Je n'employai k i^Iersina que le temps stricleuieut nécessaire 
pour me pneoter «i dieval et uu guide, et je dirigeai ne eoune wa faaa^ 
péiopdiL 

Mcniiia, HeMean, dont le nnm aiube cet Mctifai, tfnA qu'une paune bowgade 
établie anr la plage, wrvani de port i Tanow, raudeiMe filb deTane, élaignée 

de quelques lieues k peine. 

A l'ouest, et à une faible distance, s'élèvent les mines. Je suivis , pur y par- 
venir, les bords de lu mer, au inillieu d'épai» taillis ri à trnvrrs une belle plaine 
qui me parut fertile, mais dont le sol porte à puut quelques traces de culture. 
Çà et là des tribus campaient à l'ombre des bosquetâ de lauriers roses, surveillant 

0)lttN»iir.8^cb.t,V.ligiéd. 
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leurs troopeaux Je chameaux H de buflles noirs, Ciliciens dégéuéiéi qui ont con- 
servé le goût de leurs pères pour la piraterie et le brigandage. 

Après avoir traversé une petite mme bordée de nopals, de t«R];iriii.s (:l de 
bnriers rOM^ et que je crois, d'après ks données fournies par les historiens 
doQi j ai àlé ks témoignages , devoir être le Pjmnii», je me tfeimî ImnMl enr 
«0 nI jondié 4e éSbm, Je tftnm pour m^acoMnjMgner don» non eiconioa ipfm 
•nbe avee lequel il n'était imponible 4e n'eatendre» car nona ne oomiMniona 
pas mutuelleaMnt notie langue, au«i iaêjfi on âtr aux délaib que favaîs fe> 
cueiili&. 

Le premier objet qui frappa met regards fut un tomlx^au, que je reconnus à la 
descriplion Atrc celui do pwle Àratus. Au sommet d'un ■^rond carré en maror»- 
nerie, ayant la forme légèrement pyramidale , refose un sarcophage eu pierre 
lenvarafi mr le line» 

Td cet dana laaie m ainfiliGité ce maunent. Je n*j ai diitingné anenœ 
espèce 4e fiacea 4e «oalptaica en dloseriplions. La pierre qui cecouvrait le aano- 
|Aagp fjHi toitt, et dana Rnlèieur du lonbean i/'aibritait, entre lea adaun 4q 
nieil déjà bWUant, un arabe oooclialanunent couché. 

Pomponius Mêla (I) nous parle en ces termes du tombeau d'Aratus: Joie traduis. 
« Près de là, sur une petite élévnlinn , mi le tombeau du célèbre Aratus qui 
u oiïre , dit-on, uuc particularité ùout la cause eat ioooonue: calque les pierres 
(i que i on y jette se brisent en éclats. » 

Je regrette, Messieurs, d'avoir ignoré cette dwOMtB Il W! , car il anVAt été fildle ' 
d'enféri6erlai^li«4 

Une grande quantité d'aulrea tnmbeaui MUit épeia autour du précédent, maia 
aaaaauain indice qui poine en prédier Pcdgine. 

Enfin , au millieu dVni taillis épa'n s'élèvent m deux ligne» parfaitement ré- 
gulières, detiï ranps de belles colonnes en pierre, surmontées de superbes chapi- 
teaut. Tem beajcuap de peine à parvenir h leur pied, carie fourn^ du taillis et 
la nature de ses arbustes m'opposaient une grande difficulté, mais je ïiirinuutiii les 
obstacles en me glissant dans une trouée d'oîi partiront à mon approche quelqi«» 
chaeab elTreyés. 

tl) PonipoBtu» U&à, ch. Ml, liv. l^. 
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C«*s coloTinps, m belle pierre t^ii^r, dmil j'ai pu approximativement mr«iirer 
l*'S dimensions , mVint fmrii iivoir trente pieds environ de hauteur, sur linil pieds 
de circonférence. Elles sont an nombre de 43, il en existe une 44'' à demie ren- 
versée. Elles appartiennent à Tordre Corinthien le plus pur , et les diapiteaui qui 
giaent à teire m'ont permia «f admirer h déOeatewe dn travail et b griice de» 
feailles d'Acanthe qui les earaotériient 

Aucun entablement ne les relie cntr elles ; deux seulement ont le fi^t cannelé. 
Elles reposent tooles sur d'àiormes socles presque enlièrameitt enfotiii dans k sol, 
ce qui eu diminue notablement b haatenr. 

Le nombre de ces coinoncs qui paraît , d'après les intervalles et les débri* aus- 
qiieb on se beorle, avoir été beaucoup plus coasidéraUe, ainsi que la magnifi- 
cenee de kor réwiian, mdiquent snflisamment qafdbs ont dA appartenir â on 
lem|ile. liSm- disposition asmUe enoara confimier «ettQ opinion : eibs foiment^ 
en effet, les deux càlést d'un cnrré et h leur angle de jonction comsMnoe vne 
ligne parallèb i l'on d'eaz. On peut tirer dn là plmieius inductions. 

Ualgri leur cobasab stnictwe et h solidité résultant de bus admirables pro- 
portions^ Ces belles colonnes s'affaissent insensiMenu nl , soit par suite des commo- 
tions auiquelles ce littoral est souvent exposé, soit par refTct du temps. Le sol 
qui les environne e^t rrcniivert (le rnnstnirtions paraissant à peine à sa sarface et 
indiquant les bases de nombreux cdittces. 

La roagiiifî'Hie eolonnadr de Pompéiopolis , dit Bnlbi dans son abrégé de géo- 
graphie, est il IVritré*' de son jn»rt (irtiliciel , elle offre encore 44 colonnes debout. 
Elle ressemble imx ruinesi d'Aaliduë eu Lgjpte et deUjcrrach en Syrie j et à la 
desmption de cette dernière ville ^ Fauteur prétend que sas restes imposants ap- 
partiennent à b plus belle époque de rarcMteeUue romaine. Plus da 200 cokones 
d'ordre ioniqne et corintliien étaient cncwe debout à l^ferrach en ISSi. 

Puisqoe Balbi fait ressemUer ces cobooes de Pompéiopolbè celles de Djerrach , 
nos doute il lenr attribue b même origine : Je ne «arau partager entièrement 
cette opinion. 

La dominatian rommne «n Gilide ne date guère que de b guerre de Pompée 
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wmlrc les pirales; or, à cette époq;tiP, Soles ^Iflil (lf>j;i iitio filé considérable, qui 
avnit /-ti' ravjiuL'e Pt dëtniitc par ïigrnnc ; rt depuis Pompée jusqu'à Fan 19 de 
J •('.., iliite du dernier fait historique relatif à liiisloim; de celle ville, il sVsl 
écuulc trop pçfi de lcin|)S pour supposer qu'une poignée d'hommes, trun.splanté9 
par le général ronMin à Solm, «t ékvé des nontinMiits qui ^ à en juger pnr leon 
adwinUcs débris , îndMjuaiait me popalatioa ODriannle ctnombfeaae, jouinant 
des douceora de la |Mis. 

Je |Niise donc qne It rmarqiiable «okniHuIe de Pompéiopolis est de betuceep 
antérieure i h firésenee des KMaains eo Cifide. 

Ces lieux sont aujourdliui complètetncnt déserts, et, à rcxception de l'hôte 
iDomentaiié da tOMbean d'Aratos et èe$ chaeela, seub possesseurs des rames, je 
n'ai tu d*aQbre ttre animé ipi'nne panwe vieille fenme accroupie sur le asble, 
eocnpéo i aHomir .son feu , k Fendroit sans doute où la ner ae racoorbant en arc 
de cercle fornait Toncien port de Soles, fréquenté jadis par tnnt de ^nlèrea riche- 
ment «ruées, et que remptacait en ce moment me petite barque de ptebeur onorrée 
nr la frève. 

Je regn{;nni Mvrsina après avoir tnstcmcnt erré au milieu des débris et sur le 

livagc de la mer de In lÎjwsp-Ciliric , cmportnnt nv(T suin nn fragment de guirlande 
qui a ôi\ appartenir ù une IVIr^ do colonne hrisw d.ms Sii eliiUP Mon ^iiitîf nrahe 
initpiel je le confiai jfl.'iit i\v Icinps en temps sur moi des rL^y^iriis cloitués. ii ne 
cuiuprctiait pas sans doute, du fond de son indifTércnce, quel intérêt je pouvais 
«ttocher à un fragment infome de pierre, recueilli pour ètie entouré de la reli- 
gioD du sonvenir. 

Voilà, Messsieurs , tout ca que riii<itoirc et mes propre» notes» mont fourni 
touchant randeone ville de Soles ou Pompéiopolis. 

Pnrdor>nPï-TTi«! df \()us avoir fnit \oyogcr à travers les Ages et de vons avoir 
mené vers des» [Miys lointains, pour ne vous apprendre que peu de choses iiitcres- 
mules , elon qne nous possédons eittoar de noua tant de tréson digora de nos 
travaux. 

S'il y a hMijours quelque prétention i parier de soi, 0 Tant convenir aussi que 
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le lettt'iir atl.K lir plus d'atirait nu nVit de celui qui peut lui dire : J'ai vu. Eloi- 
^iir7.,Me!UiiiHir!i , la prcmièrepenséc , car je n'ai jamais eu que la seconde, el je me 
croiroi digne de fhonneQr qae vous m'avei fait si je sou parvenu à remplir con~ 
venabiemeat moo bal. 



Toidottn. — Infc dTAng. Hmvit, rae SioBome, IS. 
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HOTIGE HISTORIQDE 

son 

L'ÉGLISE DES DOMINICAINS 

DE TOULOUSE (1) 

SU! 

SAINÏ THOMAS D'AttUlN, 

PAR AUGUSTIN MANAVIT, 

MRlinitr. RÉSIDAJTT.- 

C'est à travers les prélendues ténèbres du moyeii-âg^ que noas apparaît 
la grande figure de saint Thomas d'Aquin comino cnlourée de toute» le» 
gloires de la vertu et du génie. La vie du Sainl allait fioir dans on dé> 

.Ij Nottsn'avons pu prendre pourguidedananoCrsrécltqoeleP.Ferefik, le seul 
de nos «Dnattotnqal nous «il traïunnfà des Awanaits «or F^ise dos Fiéra Prè- 

( beurs; ils soiH loin d'Hrc conipIcU el satisfaire la curiosilc des lecteurs. Nous 
avons surtnnf reproduit ceux qui se ratlachenl à peu près spécialement à Téglise; 
nous iivuiis voulu donner un simple (squissc du monumenU Co n'est pa» sou ïùs- 
Mt9 que nom tmm enlendii fiiire, encore mi^BS eellA du eoment. 

L'ouvup'iiu P. Percin, devenu for't rare ai^oord'but , est iotttalé JHbMWWnla 
nmixniv^ '/'«/o.îf.-tii onUnis F. F. rrcdi'n!<ynim primis et rehiUifsimis mnnmn^pHs 
originalibus trmtsirip(a el S. S. patrum plaato tUttstra. fknptore R Jacobo Percin 
ïUiMfB » tofofonigiM eamicnl«a oftHiuM. I voL in-«lio. Totoe, G. Pwb, 16)18. 

Os livre oonlienl les dMoments les plus curieux sur les MbsbniiIs dont Tra» 
louse et nos «mirées ftarcnt le ttiéâlre pcfkdant nos goorres religieuses ait «oouaen- 
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8Cr(, mais son règne sur les iDlcIligcncrs nu iiiiii»ëyil pds. Ni lo? vici^^iltules 
des temps, ni les ri^volution.s (|ui ont ciiaugé la condition dc!» (>eu|iles. 
ruiné Ics^uipiics, n'oul pu enlever ud seul rayon de cette couroone ra- 
dieuse qui eotonre le fronl do saiol Doctear. Il vit encore ao miliea du 
monde dans toutes les splendeurs da géoie; faotorité de sod nom semble 
n'avoir pas de lîmiles, el l'on dirait que sa gloire rajeoDit de siècle en siècle. 

Ln I-'rauce, (jui lui coi:irni> ?a pMrïo adoptivo, lui |irV'[i;irc de nouveaux 
hommages. Sts iuitnoilcis oiuiag'jjs reproduits de diverses manières, étu- 
diés , couiuientés et traduits , rendront ses doctes enseignements plus acces- 
sibles à toutes les intelligences. Béunis à la vdx d'an grand boimnc , qui 
est tout à la fois an saint ReKgieax, de nouveaux diiiGj[rfes sa voient au- 
joordliui revivre dans de jeunes frères; il» ont relevé de ses raines Tancien 
cdilicc de saint Dotniui(|uc, et ils se livrent parmi nous ikvec ardeur au 
ministère de la parole évaogéliqae. 

L'année 1271 allait bientôt linir, Grégoire X montait sur le trâne ponti- 
fical, et l'attenllun do cet illu ti .~ Pontife se portait »i(ir les plus graves inté- 
rêts de la rhrrliiMi(<''. Vn Im I ri;i l*a[>c enjoienait à siiint Thomas, qui hîibi- 
tait sou couvent de i\a[»les, de m' rciulif au < onrile do f.\ ou , fixe au 1*"' mai 
1272, et de porter avec lui le Traité cotilre les erreun des Grecs, composé 
par ordre d'Urbain IV. Oa œuuail l'importance de ce concile dans l'Egli^ ; 
on ne doutait pas que la gloire de réanir les deux eommanions œ iftt 
réservée au Doctear angéliqae : Dieu avait d'antres desseins. 

cément du XIU* siècle. Le P. Ferein, né A Toulouse, Oit un religieux d^me piété 
exemplaire, de mœun douces el plein du t)on(é. It liii.¥ia son histoire du eouvent 

iiM-"mplt*!<» pi'iir *i'<ifcii|K'r il'ouvTnf!!'^ pln^ ti'lii;ii'u\ i t plu:% utiles ;ni prochain; il 
ujounK onvirouné tie l'c^ime de tousses collc^ucs et de aos couciloyens ciier aux 
uns et «va autre», le Si man 4711 » 4Bns notre maison des Vtiam FrSdiears. 



Digitizixl by GoOglc 



Thonins vivait à \y[jlcs entouré di)oaimii.ù;c?; publics. Ses histoiien.c nous 
(iécnvent k's exiases e( tes ravi&semenis doiit \o (lio! gp p!ai.snit ;i If favori- 
ser. Le roi Charles d'Aujou, frère de saint Louit», lui avail a^bi^ati une 
pension cTiiiie once d'or |»r mois. Ce ftit ve» rextréme fin de janvier 
que le Saint, accompagné de son fidèle ami el disciple le P. Renaud, partit 
ponr obéir à la voix du Pape. La ronle était longue; 9 devait la commencer 
à peine; arrivé au château deHag^za , situé non loin de Naples, il voulut 
dire à sa nièce qui l liabitail, Françoise d'Aquin, comtesse de Cécan , un 
adieu qui devait être le dernier. Pendant son court séjour, la «aritc dn 
Thomas parut s'altérer sensiblement. Ccsl dans ce chAlcau,quau rapport 
d un seul de ses historiens (1), sa nièce l'avait rendu dépositaire d'un secret 
qui intéressait l'hococur de sa ramilles ce secret devait éire dévoilé an ooo- 
dle de Lyon. Nous verrona^bientôt quel odieux attentat couvraient ces mois 
mystérieux. 

Sa maladie ne paraissait pas d'abord dangereuse; Tbomas était dans la 

fOK^> de l'Age. Bientôt tout espoir Tut perdu : la mort la plus héroTquo vint 
terminer la plus belle vie. Le Saint tombait souvent dans une admiration 
exfatiquo; coite Ame si pure tremblait à l'approrhe des jo^lires divines ; 
des ianiR's aiiiéres coulaient ck' >es yeux , el ce tut couché .sur la cendre 
qu'il voulut recevoir la divine Lu( liaristic. Antoioe Pisaoi, sénateur de Ve- 
nise, Ton de ses bislorieas, rapporte que dana oe moment aoteond il lié- 
chappa de son cosur brûlant d'amour cette admirable prière si religieuse- 
ment conservée dans l'Eglise : te ngipto». . 
Le 7 mars 1274, on peu avant te jour, s'éteignait à Fos8e>Neove (2) ce 

(1) Bùttoin d» la vie «t dtf ouvragst de «niif Thanuu dAqxnn; I vol. in-**; 
Parla, IBiS. 

{2; Moiiuslèrr fin l'onlrc dp Citr.iux . situ^ tinns 1.» campagne de Rome, sur 1« 
roule qui conduit de celle ville à Napl«is, à deux milK s des marni* ponlins, sur i» 
petite rivière d'Evola, lieu malsjiia et nuirécagcux , ei presque toujours sons Fin» 
fluanee de l'ilna «otttixi. Une roue è aubes dlotrtlMiaU de Peau dans la maHon ponr 
les besoins de ta oonunananté, ce qui «ontrilMiaiti rendre «noora ces Iteux plus 
humides. 
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puissant génie. Tbomas d'Aquio moui-ait à 48 aos. SainorlrâpaDdil une dou- 
loureuse surprise , cl un deuil général se leva sur rEglisc et sur les Univer- 
sités. On connaît la lellro tic l ÉroIo do P;iiis adrn«sAp ali i^éuéral de 
rOrdre , aussi glorieuse pour lo saiut Docteur que pour celle célèbre Uai- 
versilé (1). 

Ses bistorieui) décrivcut sestrails et ses formes albléliqucis, qui lui uvuionl 
Iklt donner le surnom de Bœtrfdê Sïet'fe, déDominalion que d'autres aUrt- 
buent à sa lacitarDité haUtnelle et à la tentenr de ses moavemenla; sa tâtc 
était forte et lainemeot déveioppée; son front tu peu chauve» et aon leiot 
de couleur froment (ùobrit IrUien) Sa figure avait une majestueuse ex- 
pression de beauté , que la naoïl respecta loni^tenips. 

Les écrivains français auxquels non? dfnons la vie saint Thomas, un 
seul pxr(?plé("), se taisent sur les causes qui oui pu arrëlcr au miiiin de sa 
course ce huilant eénie qui éclairait le monde. Los hi.-lnucus ilalicus, en 
ireâ-petil nombre cependant, nous» dévoilcul cet inipurlant secret couiié, 

ooDome OQV ravoos dit, à aaint Thomas pw la nlèoe, an cbflieatt de lia- 
genata. 

Noos Usons dans l«a ^tfom^uu du Mont-Cmm : « Cbaries d'Anjou > le 
u même qui fit trancher la Ito & Conradin, fit msà eropoitonner saint 

« Thomas dans Tabbaye de Fusse Neuve , en Campanie , et il commit ce 
(( crime dans la crainte que le Sainl ne fût promu à la Papulé (4). Item 
u fecit veiietmri miicfum Thomasinn rFAquino, in abntia Fn^sf-Noi^e , w Cam- 
II pam'a, ubihodié torjnis '-jus jacl, et hoc fecit timentlo w a<! p'ipafmn vettircl. » 
S il faut en croire ces niètues écrivains, Ciiarles aurait essayé de taire 
violence à la nièce du Saint , qui aurait pria la réaolniîon de dénoncer cet 
attentai an concile de Lyon. 

,;|, t'iV i!r f.ràn! Thomns 'F Afjuin, par le B. P.Toun», de l'CMre dfls Frifcs Prê- 
cheurs, i Viil. l\iri^. 17.17. 

[2; Acia SdNiiorutii . firs RrUijiK'-: r/r ^nint Tlioinan il'A'iinn. [i;ir E. Cartier. 
.;3; Hisl. de lavieet ili:-^ unrrnije^ (le S'inii Thomm dAquin, etc. 



(4) airm. duJU, Cassm, MM. 4300, Codex 34 S. 




L'aulcur y\c la Vif: H des Ouvrages de Saint Thomas d'Aqvin sY'lnnne du 
silence des «'( r ivaiiis tlonninicains snr !os cauï-es de la maladie ûu Sainl. 
Cependant, dès le moiucut de sa oiorl, te bruit se répandit eu Italie qu'il 
succombait par le poison; et aujourd'hui, dit-il , « celte opinion est regar- 
dée comme cerUiine. » 

C'est contre une semblable assertion que nous voulons noos inscrire; on 
tKoavera peatpétre notre diaconkm intempestive; elle ne aaarat, dira-lFon, 
intéresser en lien la gloire ila Saint : et pourqooi remettra en Inmière une 
drconstance oubliée de ceux qui ravaieni appfise, et inoooniie an plus gnmd 
nombre? 

Quand la vérité se rattache I nn évéoemeot aussi mémoraible que le fat, 

aoXlIK siècle, pour les «.'nipires et pour l'Eglise universelle la mon préma- 
turée de saint Thomas , clic vaut bien la peine d'être vengée. Nous avons 
avec intention dirigé nos rccheixhes sur les causes de la mort du Saint, 
parce que nos historiens les ont passées sous silence. 

Le motif allégué par l'auteur de la Chronique du Bfont-Cassin ne saurait 
supporter un examen sérieux; on connaît irailleors le rôle d'un chroniqueur; 
il ne discute pas les faits, il les rapporte. Nous ne nions pas l aecusalion diri- 
gée contre Charles d'Anjou ; elle se i-épandit en Italie ; l'opinion publique 
alarmée se livrait A plusieurs ooqjeclures; le nom do |eune Conradia, dont 
la fin tragique tepresaîonnait encore si vivement les esprits , était popu- 
laire. Celui de Charles d'Anjon Tétait beaucoup moins, et la domination 
firaoçaise semblait un joug pesant aux populations italiennes. Investi du 
royaume des Ueox-Siciles par le pape Urbain IV , le prince français avait 
fait décapiter son jeune li'. i': donc, six ans après , il devait faire om- 
poisoniuT «iinl Tliomas d Ac|um. I n t-riine île plus aUrihuè au monarque ne 
coûtait neu aux frondeurs et aux uiécoiilents de l'époque. Le chantre su- 
blime de la Divine Comédie , car il fut toujoun lui-même de la race des in- 
quiets, quand il ne Ibt pet critique trop sévère et historien exegéré, de- 
vait leur aervir dréchoi. On conoilt ce» yen sortis de sa ptnme raillenBe et 
acérée. 
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Carh vmne m Aa jfa «I jmt taneadar 

Vilima fc âi Conradim, e poi 

Rqtime ut dei Tmnmo per amendar (I). 

Vûici ooDimeot s'exprime le P. Bachelier, domiaicaio ; uo des biographes 
do sont Ooclear : 

Dêneni afemi la nia morte e$sen stata camata éa vekno datogU in ma 
emaena da m meàko nt^pt^HenOf du eon que$lo pemà dS fbr eota gnoa a 
ikerh Primo fteâi NapoU; il qmk si diceva che lemme dei nosAv scmto che 
dm^csse esaagH contrario al concilio..... Lamo al judkio di Dw la definHient 

(le (HicMa rnan : al i! httore crtda do eh' !i pincf 

On voit ici la l)oiiii(.' tui (!<> l'hiKluncn. Il rrnioiH*' ci* qtril ;i entendu dire, 
cl en pré&euee d'un jiait'il ailentat, li u'ose ï.e |>ioûoiicer. Paolo Fngerio, 
autre historien, partage Topinioa du P. Bachelier. Il déclare quil ne faut se 
décider que atir les témoignageti les plos oertaius. Le seul des hi^riei» do 
Saint qui est plus affinnatif , est Téodoro délia Valle. Tous les autres biogra- 
plws italiens, dont quelques^aos étaient « bien informâs » semblent avoir 
dédaigné d'accueillir une opinion que nous croyons oomptètemenl erro- 
née. Nous n'avCKiB pas besoin de recourir à un odieux attentat pour expli- 
quer 1p« causpp qui anirn^ictil la mort pnnnafiny'c du saint Docteur. Pourquoi 
d'aillouis iillrihuLM- un li-l furlait a un pi iiu.c fiaiirai? . frère de saint Louis, 
dont l éducatiou et U vie oui été si cbréticuncs, et qui à nos yeux n a pu 
même en concevoir l'idée? 

No.ns savons que , malgré des apparences trompeuses, saint Thomas était 
d'une oonsliintion dâUcate. Il snooomba aux maux iaéviiahlea qui frap- 
pent une naiore épuisée, n'importe Fige. On cgnnalt aes inmenses travaux, 
ses austérîlés de tous les jours, que ses historiens nous racontent, et qui 
alannenl notre délicatesse. Ou ne réfléchit pas assez à cette influence per- 
manente du génie si juj^lpraent comparé à nno flamme qui dessèche et brflle 
le corpë; ajoutez tiuUu cet iotarissable foyer du diviu anïour placé au cœur 

,1) Puryatorio, auU. 20, v. 67, G8, etc. 
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du Sailli , âeâ exiuses Cl ses ravissements , qui le joUticiil liors do lut-iuèiiie , 
uiasi vous vous rendrez compte de son organifialioa physique , et il ne fau- 
dra point s'élooner de sa mort prématorée. 

Siiiol Tbumaâ parlait Ue Naples daas un ôtal de santé qui ne di^rogeait 
pas à son ôtal ordinaire; les fatigues d'an voyage à pied entrepris dans la 
pins mauvaise saison de Tannée , aagnuentèrent sa Faiblesse babîlvdle; il 
arrive au cbfttean de sa nièce, oà la maladie ae dédare; il en repart UentAc 

pour Fossc-Ncuve , habitation malsaine , pays marécageux. En entrant dans 
l'ahbayc, le Sjiint déclare que Dieu allait le visiter ; il est en effet saisi par 
la fièvre, SOS forces diminuent; il subit l'influence délétère du mal m'a , cl 
celte influence . à laquelle d'îHitres échappent souvent , Icippc une consti- 
liiliou à demi ruinée. £aLiu, il est une circonslance que nous croyons 
ignorée de ses historiens , et que nous reproduisons ici, d après les témoi* 
gnagcs les plus graves recnôlils à Rome : c*est que' saint Tbouun avait 
une (riaie à la jambe , que les fiitignea du voyage firent fermer. Aux yeux de 
la scienoe , cette cause seule suffit pour expliquer la mort prématurée du 
Saint. Noos laisserons mainteoaat an lecteur le soin de tirer ses propres 
oonclnaions. 

Nous allons maintenant abréger notre ri'cil, et pour le rendre plus précis , 

nous proiiperon» («r dates cliioiiologiques las principales circonstances qui 
ist; liillatliciil aux préeiPiises dépouilles du saint Doclciir , que nous uabaa- 
donncMoiis que le jour de leur entrée triomphale dans la vilk' de Toulouse. 

A[ir(>.i de uiaiinifiqiic» funérailles, le corps du saint Docteur fut enseveli 
devant I autel du couvent do Fosse-Neuve, et laissé à litre de dépùl par 
les DoDriaicaiDB traz Relipeus de oeite abbaye. Ces deniien, jaloux de 
posséder m ai précîeaz trésor, vonlorent dérober le lieu de sa sépulture, 
et sept mois après eut lieu la prenûèro trandalion du «orpa du Saint dans 
la chapelle de 8«iiilpBtîemie dnclolire. Le tombeau fàt ouvert; fl $fm exhala 
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]es plu» doos parfums (1)> Bo 1881, e'eBUà-dire sept ans après, eal lîmi la 
âcconde (ransladon dans on moauideat plus digne du Saint, élevé dans 
l'égli&c du Monastère. Le corps était lesté dans m état parftilt de oonaer- 
vaiioo (2). 

Quatorze ans après, c*3st^à-dire en 1S95, celte miraculeose coMervation 

fut constatée de nouveau; la pieuse sœur de saint Thomas ayant obicnu 
lie posséder la main droite {le son bicnbcurcux Irùrc, précieusement con- 
scrxi'i- aiijoutd lmi dan.-; i i'jjJiHt' cathédrale de Saleroe, il s'exhala eocorede 

son co[ [)s niio odoiir ciMcsIl'. 

En 1304, >ou> le poiililital do lienoît XI, pnpc doniiriR;iiii, l 's Hrligicux 
de Fossc-Ncuve, dont les craintes augmeulaicnt tous les jours, proeédèrenl 
à la division do corps de saint Thomas; il devenait ainsi iMen plus fadle 
de te cacher et de le traDsporler dans les lieux que lear prodenee pouvait 
leur indiquer. Ils firent bouillir dans da vin ses restes mortels, comme 
on fit à Tunis pour ceux du roi saint Louis , d'après l'usage du moyen<4ge, 
qui nous semble aujourd'hui barbare et peu conforme à ce ivspcct (]ue ta 
foi nous ordonne de proft'sspr pour no? eorps . qui ont (Ho les temples du 
.laaU Esprit. La ((^le vriH'iitijle du saint Dortcur lut d.ihnid séparée du 
tronc, le corps lui déjwuiUt'; de a» enveloppes, les os furent désjirticulés. 
Le chef vénéré fui dérobé aux regards cl caché derrière l'oulel de l'église 
do couvent Le corps fut placé dans une diâsse. 

Ce lui eu 1318, quarante-quatre ans après la uiori ilu vénérable £ervi- 
lenr de Dieu , que fut commencé le procès de sa canonisation, soos le r^oe 
de Jean XXIL La Bnlle pontificale qui le place au nombre des saints est 
restée bmenao dans l^lise, A cause dn grand nombre de miracles qu'elle 
constate. avoû* été opérés par rintercession dn Saint, et dont l'anthentieilé 
repoae snr les témoignages les plus irréfragables. 

Vingt*8ix ans s'étaient écoulés dqpois la canonisation de saint Thomas, 

:0 ÀOL âtenet. Kan 4. v. 679. 
f2) Aet. Sonet. P. 878. 
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lonqoe det drooofitanœs imprévues donnèrent lieo k de oouvelles transla- 
lions (}p sps pri^fioHX restes. Le soiu'iKMii de Pipornc ''1'' , voisin de Fosse- 
Neuve, était en guerre avec le coiuio do Fondi (2). C'est à dci nier qwe les 
Religieux de l'abbaye firent la reruisf du corps de saint Tbonms , pont le 
rober à la cupidité du seigneur de Fipernc, qui voulait ic vendre au l ui de» 
Deai-Skiles. Les resteB mortelf d« vtàot Docteur deneurèrent pendant dix 
ans an cliâl«iu du comte de Foodl Enfin, pressé par sa consdence et par 
Iés pins vives soHidialiona de la pan des Rel^eox Dominicains , le comte 
remit à ces derniers le précieux dépôt dont il n'était que le détenteur Ainsi 
forent comblés les' vcenx des pîenx disctptea de saint lliomas. 

Drbain V, ué dans k' dioccr-c de Mcntle, qui lui lûA'v âv Siiiiil-Viclor 
de Marseille, venait de mouler, eu 1302, sur le irôue de sauil Pierre. Peu 
fovorablement dis()Osé d'al)ord à Tégard des Frères Prêcbeurs, ce ne lut 
que plosienrs années après qu'il reconnut leurs droits légitimes à la passes* 
sion du corps de saint Thomas. Le R. P. Hélie, mettre général de l'Ordre, 
n'avait oeaséaea instances auprès du flipe. Elles arrivèrent un jour an cœor 
daFootIfe, qui lui adros^^a ces graves etaolenneHea paroles, rcligiensenient 
conservées |>ar le It. P. Baymond Hugues , du couvent de Bergerac : « Au 
nom dp lantorité deN. S. el rin: saints Apôtres Pierre et Paul el do la nôtre, 
uou^ ddiiuons cl accordons ù vous maître général cl à lOrdrc dca Fréi-es 
Préciieurs le corps de saial Thomas dAquia, professeur de votre Oi'dre, 

(1) PeUte 'Ville dans la Campagne de Borne au nord des marais pontins. Son 
évéehé est réuni au dlocéae de Tomcine. Cotte pettle vlllo, que oertaina autann 
uni prise h tort povT l'anolenne prAMPmim, porte dans ks armes l'arbra qnl pnH- 

diiil le p<>ivre. 

(3; Petiln vilto ^-piscopale du royauitio de Naples (Terre de Labour}. La voie 
Appionne, qui forme la principale rue, la traverse. 

S 
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iilin (|u'il soil placé a loulousc ou à Paris, selon qu'en décidcroiu le |»ro- 
cliai» ciiapilre et le mallre de l'Ordre. An nom dn P^ie c-.i du ImLs ei du 
âainl Esprit. » Le lendemain , au rapport du même bioi^râplie, Urljaiii adressa 
au même Rdigieux les paroJes soivantes : « J« voua ai doiiDé, à voua et à 
votre Ordre, le corps de miot Tboinas, et diargé le dwpîlre général et 
vous de dioÎBir entre Toulouse et Far» pour le garder; nais j'ai pensé de 
voiib dt^livrer de remberrte où vous séries si le diapitre général avait à 
prendre une dc^-cision. Les français réclanaroat la corps, las uns ponr Paris, 
lo'i Hutrps pour Touloti<!<»; maÏR afin que vous «oyez tranquille à ce sujet, 
moi-iii''iiin ji: choii^is légli.so du coineiii de Toulonso pour y doposer le 
corps du Saint , et j'ai pour cela quiitre raisons : la première est fondée sur 
la justice. Il est curtaio que saint DouJnique ayaot établi l'Ordre des Frères 
Prêcheurs à Toulouse, aon corps devait ; èire déposé. Il est cependant à 
Bologne, qui eat une ville de fEglise, en Italie; Si vous me le deonodies, 
je YOns le refuserais, parce que je ne voudrais' pas priver une ville de 
l*Eglisc il'un si f^rand fi'éi>orï ^^^^ ^ ^ place, je vous donne et vous ac- 
corde le corps de saint Tliomas, pour l'égUse de votre Ordre à Toulouse. 

n La seconde raison est fondée sur l'honneur qu'on doit rendre à saint 
Thomas. Vous ni avez dit d'honorer saint Thomas. Cest pour cda que je 
veux qu'il soit porté à Toulouse , parce que je ne connais aucune vilk où le 
pcupk soit plm reli/fieux ffua Toulomc. Ce peuple si religieux rendra de 
grands honneurs au Saim , je n'en doute pas. 

' Lîi troisième raison est qu'une nouvelle Univeisiir vient s'établir dans 
celle ji> veux la .•science y .soit forte <1 t^olide. Comiiie la doctrine 

du Siiinl doit en être le fondeiueul pour la théologie , j'ordonne que son 
corps y soil porté et qoll soit à jamais honoré dans l'église des Frères 
Prêcheurs de Toulouse, oit se réuniaeenl, tontes les semaines, lesdercs de 
rUnivenité. 

« La quatrième raison est que, comme le docteor saint Thomas brille 
entre tous les docteurs , par la beauté de son style et de ses sentences, celle 
église de Toulouse surpasse aussi en beanlé toutes lea églises des Frèrea 
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Prêcheurs. Jt la clioisis donc pour saiol Thomas, et je veux qoe aOD 
cofps y soil placé en vertu de moDautonU^ ^ 

Le Haltro général remercia le Souveraia Poatife do mieux qu'il puU' 

On s<ni( que le bras droit du Saint fui porté àFdris et accordé par le Pape 
au roi de Fraoce Cbarles et à l'IIoiveraU} de oetle ville. 

Oiianl à la précieoae tèle du Docteur :in^/-liquc, soigneusement cachée, 
elle était restée on pouvoir du prieur de Fosse-Neuve , qui l'avait fait traos» 
porter dans sa propre maison de Piperne. Le Pape fil également don de 
cette incomparable Relique à l'ordre dos Dominicains , en disant au Maître 
général : « Je vous donne aussi lu tôte do saint Thomas, aiio que vous la 
pojties à Tonbmeavee le corps » (2). 

Il y avait plu» «fane précaiilioQ à prends pour éviter de réveiller (faa- 
ciennes rivalités; cl Ton peut voir, dans la aarratiOD du R. P. Hugues, avec 
quelle prudence s'opéra la translation du corps et de la l^le vénérable du 
Saint. Il nous raconio, <*l après lui tous les historiens , qu'il y avait aloi's à 
Rouiti un collecteur du Siitnt-Siége, Guillaume du Lordal, homme profondé- 
ment religioox et habile , issu d'une des premières Eamilles de Toulouse , 
qai lut nommé évéque de Lacques au r&mr de aa miaaioD ; muDi d'une 
Balle pontificale , c'est à lui que fut Me à FoaaO'Nenve , en pnéaeDce des 
Bdigieiix et des oa^rata , la remise du oorps de Thomaa d*Aqam , et à pj- 
perne, cellede «m précieux chef; et oe fut le 4 aoAt 1368 et 94 ans après la 
mort du Docteur angélique , que ses dépouilles vénérées furent portées 
à Borne, et de Borne à Montefia^cooe, et reçues avec le plus grand res- 

(1) Bist. trant. wrp. 8. Ihonui. (Mmm, «m, Wm.) 

^ Voyes la Bulle .d'Urbain Y, qui terminait toute contestation entra tes Bail- 
fieukde Citeaux eCles Frères Prêcheurs, et conrétinii les précieases reliques au 
couvent de Toulouse. ( Hi^ de la ftvnfto. de M Steiiqfus (*). 

\') Hiil. Uttmum.conv. Toit». 
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jitcl |<ar lirkiiri V. Le Pape liMra lul-im iin' liliitéraire quil lallail suivre 
pour se rendre à Toulouse, sous la conduite du procureur-géoéral Doiuiiii- 
cain, de plusiears Beligieiix du même ordre, et de Févéque d'Albano, qui 
avait reçu da Fontife l'ordre d'aecompafpier le précieux dépdt jusqu'au no- 
nastère de Prooilte (l)w U fallait cacher avec précauCioo aux populationa 

'1:Co monaslére étfiil autrefois ooh'bre rîims nos ronlrws : oV'ît à prino Au- 
jourd'hui s'il couserve une place dan» aoa souvi'ini's : it était «ligne d un meilleur 
sort que celui que lui réservaient nos révolutions. Proullle n*«Bt plus qu'une réu- 
nion do plusieurs maisons comprise dans la commune do Faujaux, arrondlae- 
nu'ut (le CnsïoliKmdary Fiie assez viisle propriélc fitil nti<s<!i pnrtic de <nn nnfien 
territuire. Ce luuuastére, qui remoutu à l'autiée 4205 eitviruu, «luit sa louii.itionà 
Mlint Dominique, qui npostolisait alors cotte partie de l'ancien Laoguctloc; il avait 
été témoin desaéduetiona qu'exerçaient dans lea limiillas pauvreg, ec en particu'* 

lier sur les jeuti< s flll> s . les hérétique^ qui , par leurs promesses et leurs secours, 
les attiraient diins leur-s rangs. Il leur ouvrit un asile : des victimes de l'erreur 
s'empressèrent d'y accaurir cl d'y vivre d'après les reglus du saint rondalcur. Tels 
ftirent les oommencenenls de ce monastère. Foulques, évèque de IViulenfle , Béren- 
ger, archevêque de Narbonnc, qui donna au monastère naissant l'église de Sainl- 
llarUn-dc-I.inii>n\ , et un grand nombre de catholiques favorisèrent cette utile 
ftiQdttlioa, qui devini plus tard un grand établissement d'éducation publique pour 
les Jeunes demobellea desfIimiUfla distinguées du Languedoc, Saint Dominique an 
Ait le Ibndateur et le premier priein-, et reçut dans ses missions apostoliques un 
assez prnnd nombre de personnes à la profession roliplcuse. On conservait à Prouille 
plusieurs objets qui avaient été à l'usage du saint fondateur; une partie du capu- 
cfaon de sa robe par esemple. La prieuré de Faidaux et l'église de Bram flirent 
donnés aux Sœurs de Prouille. Elles avaient reçu en don la terre de Ssussona de la 
libèralifi'' ilu mmlr t1o Monlforl. rl In rnniilli^ fin Li'\'\< loiir (IfiniLd plu^icur* fois des 
témoignages de son intérêt. Les Souverains Pontifes et les Bois de France se plurent 
à accorder divers privilèges à ce monastère (*). 

La Révolution de 18 a détruit de Ibnd en oomMe l'ég^se et le «onvcot de 
Prouille; il ne reste plus que quelques vieux pans de mur du cloître de l'ancien 
parc On voit des exhaussements de terrain qui annoncent des ruines enfouies, 

(') Paroii Im pritun du monaitrre de Prouille, dou« IrmiTons , m l'annoe 1C7I, Pierre Dubourg, 
•aqacl wmd» à»m le* nénc» fonetimu aoo frire Caiirici Doitemg , «Mim ntilic d« immee» tu «oavcnf 
4f TwiloMC. fr. MMUm. cm«. T*let^, 





italiennes , alors divisées par des querelles inlesliaes, la translation <le ces 
reste» véiK'iLs. Le modeste cortège traversa successiveœeDt les mWcs i!p 
Florence, Bologne, le Milanais, et arriva au iieu DOmmé Ripaille (1; 
Aucun inddeot remarquable do signala le voyage, sinon la protection 
du Ciel qni vdllnt sur les dépouillée du Saint. Lee jneux voyagears ar- 
rivèreot enfio an monaatère de Pronille, où tes reliqma restèraat dé> 
poeées pendant nn mm* eaos que peranme en eAt connaiasanoe, ai oe 
n'est le prieur de la maison. Le voyage de Montefiascone à Prouiilc avait 
duré deux mois, pendant la plus luauvaisc saison de l'année; il ne fut plus 
désormais qu'une marche triomphale, pendant laquelle Dieu se plut à faire 
éclater sa pnisgance par d'incontestables miracles obtenus par l'intercession 
du Saint. Les petites villes d'Avignonet, Villefranche, Hontgiscard, virent 
paaMr, an eein de leur population recueillie, les reliques vénôrôea do Saint. 
Bnin, le diouudie 28 janvier 1369, le oorpa et la tête Airaot défMNés, 

mni<; tout a péri; on avait cependant snuvi' un bol ornftncDt servant aux grandes 
fêtes de r^nnée , et que l'on montrait encore au commencement du siècle. lUai> 
ee qui est à Jamais regrettable, c'^l la précieuse rcUque de saint Thomas d'Aquio, 
donnée au oauvent de Prouîtle, qnt a élé enlevée au proftnée peutFètre. Los Inlbr'* 
malions les plus précisa prtaes récemment n'ont pa niNM bomlr ta moindre in- 
dication. 

Le R, P. Lacordairc, en venant habitcrnos contrée», s'est tiiil uu pieux devoir de 
▼Wler ces lieux célèbres autretols par la présence du laint fondateur de «m ordre, 
et tombés anjonrd'bul dans l'oubli. 

(1) Toiet «omment s'exprime le P. Buguesdana sa narration {*)• parlant do 
«ociégo qui avait accompagné taa reliques de saint Tliomas : 

/f»çr nipt fh prrsenihts tiuftif nH hntm di: ftijKili.'i, tn ilomo comilis S(ih<induv , di- 
stanlem quast dccetti dtdts commmtbus, tempore kiemali per Papiam el terras reii- 
fimstetus éedidiamiit tranmmdo, «le..... 

Ostto localllé, appelée Ripaille, située dans le Ghablais. appartenait aux dues 

de Savoie; cf n'ost que plus tard, en li.Tl, (juv la comtnandcric do saint Mau- 
rice fut Tondce par Amédée qui s'y retira. On sait, à tort ou à raison, ce qui a 
donné lieu à l'expression proverbiale faire ripaiUe. 



coiutric l avait nnlonné Url>ain V, daos la pclite chapelle de Noire-Dame du 
Phen'tra 1;, KHis les murs de Toulouse. Le m<^mc jour, fout le clergé 
régulier cl séculier se rendit processioimelleuieni ù celle chapelle pour 
prendre les rdiqaes. Ploa de cent dnquaatê mille penoones «ortifent de le 
ville à I» soite de Looie, doc d*Anjoo, qai eamta à la cdrémoDie. On y 
voyait encore les «rchevCqaeB de Toolowe ^) et de Narbonne; les éviques 
de Lavaor, Beaen et Aire; les abbés de SatDtôatiiniia et de Simorre; les 
Cours, rUniversilé et tous les ordres de \i!l<' Ud dais (oui clincelaiil 
d or el de pierreries élall porlé au-dessus des l eliciups par le Duc et les 
principaux seiimetirs ûv. «n conr. Aiitour île la châsse flotlaient six clen- 
dards; les deux [neniicrs claieni aux annci de France, le troisième perlait 
celles de la maisuu d'Ânjou, le quairiùuie celles du Pape, le ciuquièuie celles: 
de la mdaoo d'Aquin (3) , el te aisièiiie céOea de le ville de Toalouae. L*ar« 
chevêqoe de Narbonne proooDi^ le panégyrique du Saint; les reliques fu- 
rent déposées dam Féglise des Frères Prêcheurs, et à Pofferloire de la 
messe solennelte, le duc d'Anjou donna ctnqoaole francs d'or fwnfin^te 

1 Vos hislorienâ n'ont pns loujours été (l'arconl sur l'oripine du mol fénétm ou 
pliéretra. Il faut croire que l'bistoirc du mol est dans le mal ful-mème. Âux pie«ls 
des coteaux de melIle-Toulouse, non iota des lieux où s'élève aajoanniui la md«m 
du Calvaire, nos ancêtres , encore païens, lliiaslent brAkr leurs morts (faire 
extra]; devenus chrétiens, ils y établirent un cimetière (/^cfruni ccrrueil I. En 
mémoire de leurs frére*i tléi é(ié=^ ils rcmlaicnf dans eps lioti\ tmi' fdis t'.in. Vou- 
lant donner a ces visites un motif de pietc de plus, nus pères y élevèrent, en l'hon- 
neur de la Sainte Vierge, une ehapelle qu'ils appelèrent AUrs Dame <fu Fmélra. 
r.V'tail dans ces lieux qu'existait l'ancien couvent des BR. VP. BéeoUels, dent 
l'église est anjounL'bui desservie par les PP. du Calvaire. 

2 Le siège de Toulouse ( tnil aloi-s oci iipé pir Mgr de VayroUcs, prélat recom- 
mandable, qui rendit au Roi un énnnent service en ramenant sous son nti/is^;iri< i 
une grande partie du Quercy. Notre ville lui dut le premier établiseieuient des Hi'- 
llgieuses damlntealnes. 

(3) Le blason de celle illustre fiinillie porte : 

aàiiMt o'oa ir an mwim m nx nàtm. 
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/hmeos auri. Ca fal là que le Docteur angéliqoe reçut les premiers léiiioi* 
i^fiatres fin la piolo de nos père?. I.a ville de Toulouse célébra par de uiagni- 
(iques fêtes l'arrivée de l'hôte illustre qui venait Hiabiter , et rehauspor par 
le souvenir do ses vertus et de son géuie la renommée Ihcologique ei re- 
ligieuse de celle antique cîté. 

L année 1369 s'écoulait, el pour raconter les uouveaux houuours réserves 
au Docteur aogélique, il est nécessaire de remonter jusqu'à l'époque de 
l'anivée de ttiol Domioiqne dans nos mon, et jusqu'à la conalmction du 
oM|j«tlueox édifice tpâ. devait servir de demeure «n nouveau patroo qoe 
le Ciel envoyait àiioa ancAtrca. 

Domknqne d'Owna ae rendait dans noa contrées appelé par la voix de 
Dieu pour combattre le flénn de lliéffésiealbigeoîae. le 13* aède aoovrait, 
c*élail l'époque d'une grande lotie, il fidlait sauver le midi de la France, ses 
capitales , ses villes et ses campagnes, et les préserver de l'influence pernio 
ciense d'une docinnc qui, non-seoleoteat détruisait la religion, mais reu' 
versait la morale et la sociélé. 

Saiut Dominique, arriva d.ins nos murs en 1203, commença ses prédi- 
catioi:is eu i2Ub; il loë t onimua jusqu'à l'ouvertoro du concile de Latran, 
où il se rendit avec Foulques, évêque de Toulouse; c'était en 1215. Il 
apostolisa doue dos coolrées pendant dix ans; il y revint pour continuer 
ses travaux apoatoliquea. 

C'est une année avant son départ qu'il voulut fonder son Institut. Goo^ 
vaincu de l'obslinalion des hérétiques et dp !a nécessité d'établir pnrmi eux 
lies ouvriers ésangéliqucs dont la prédication ne fût jamais interrompue et 
qui fusant toujours pi('ts an combat, il chercha les moyens d'atteindre le 
bat si pieux qu'il se proposait Témoin des mêmes drcoostances , l'évéque 
Foulques s'associa avec ardeur i toolea aes convietions; de nouveaux di»> 
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ciples évangf^liquos vinrent se pronper autour de Dominique , H les fonde- 
ments (le l'Ordre furent jetés par ces deux courageux défenseurs de la 
vérité du (i^hrisliani^me. Foolques eut la plus grande part daos la fondation 
de cet Ordre devaiu célèbre et dont la ville de Toploine fàl le berceaa. 

Voici comment s'exprime rbislorien du couvent, un sujet des pioiuièrcs 
lai^esses de Foulqoea en Aiveor de l'ordre naeaant : 

" Ar.na 1215 Fulro Tolos. Ep. de ronsnixu sut ra}.iliifi S. Dnmititro et mtm 
sexiam jiariem Dedmarum fahriris Ecclesiarum stuB Diœcesà detlinaiam ad 
iMiniiterium Vcr/'i Dei dunavii sfijuenli inslrunteiilo. 

In nnininr D. .V. Ji-su ChriMi mlnm .*iV (mmifin^ pr^rsi-nii/nis fi ruftim, <jwi(l 
im Fuhu Tolos. Eaifiui} humt'là Mmàter, ad ejeitrpandam ha-iettram praii- 
taum, €l cUia exprllenda el fideireytUam tikewdam, «f homines «uiu tiioribus 
mbnenias, mtfâttwn» Pnedkaloros in j^jweojMm nutn F. Dominicum el ao- 
cios ^na , qui m patqMitafe Eoto^diea feUtu et rd^ioiè juid/nh amatf meedent, 
et vmiati$ Em^/êliem Verbum praedicane. Et ftnia àigtim «if optrorii» db» 
$UOt et M bovi's iriiurantis non esl alligandum : imo qui Evnnyeliuiu prœdieaif 
de EtangtHo débet vitercj tolumus ut mm prœdtcando incesserint, de Eptsropafv 
ItahconI neresmrin : H de mmcnsu Capittdi mrirfi Stephnni f! Cleri Dmrem 
Tuiosana, assujuninus t>> pirpinium pr<vdirtis ])) ivilirnlaribus rt nliis (pins zclu.< 
Dommi vt amor iaiun^ animai um ewlem modo ad idem prcedicationis u/fieium 
aainxerint, medietaiem ttriiœ partis decmœ, qum tuagnata ett oraomentù h 
Pabrieœ Eedeiiarum onmiiai» Pwrodiiainm, fu» in notfm jNM«tfaf c pmt, ai m- 
daaunta et eaura neeeuarin m û^finNÛaAihi» tuùt el dm gmèteen aUqmtâ» 
coAMrmf. Si qut'd verà jpM amaan ivfeifueritt voAmna et staimimuj m «( «m- 
dem PanMales Erclestas refundalur ad etnendot ciba», telad ve$tes paupertm, 
mundùm qund Fpnrnpnx roj tient. Cùm cnim jure rnutvm siV, quod aliqmnia 
j)nr% clfrùiiifi iiin ib ljcni smnptr paupm'bus (l'isiijiiari el erogari, constat illis pau- 
ficriOu^ iiov tciifi» parlem aitquam décimurum poiins afnti'fjmrr, qui pm Chrixfo 
pauperiutau Etangelicam eliyenles unitersos el Mugulos exempta et ductnm. 



dom eedettibtu nùuntmt et bAcmU d&are, ut à quitus mm imïwnM tmporalia, 
pertmet dàu fouàmu amujimler et «ffurtm^ çirMfiNi&a temmare. Danm 




amo Verbi Inmmaii 1315,re^anf«i fliS^fpù Btge Frmwivm , tt SkuoMCamiU 
MoHUrfonù Prma^atim Tobua umOê, «( toêm Ft^eem J^pbeopo TdoiOM. » 

■ Comne od le saii déjà , la miasion spéciale du disciple de saini DomU 
nique est de prêcher; Tunique pensée du saint fundalcur a été d établir des 
prédicateurs toujours prûls aux combats évangéliques. La (If'iiorninalion 
donnée à l'Ordre, qu'on a attribuée à Innocent III , indique assez les fonctions 
qui élâicnl dévolues aux nouveaux Beliaçietix. 

Ce n'était pas encore seuleajenl , comme nous I avoDâ dit , l'époque 
duue giuude lulle religieuse et sociale, mais celle des grandes créations dr 
rarcbitoctare catholiqae. Paria avait vu,ca 1160, reconstruire sa cathédrale 
actuelle, dont les travaux durèwl fiOO ang. En 1 1M, la belle cathédrale 
de Chartres était terminée. Celle de Boui|;es, conmencée eo ne fut 
fiiue que plus de deux tièdes après. Ce u'cst qai'ea que devait Atre 
élevée la Sainte Cliapelle, iocomparable dieNTceaTre de l'art religieux. 
Nos contrées méridionales curent une moindre part dans les chcËMi'flNivre 
de Tart gothique», dont s'enrichirent les provinces do Nord, et que nous 
regardons comme dimpci i sables monuments de noire gloire nationale. 

Il s'éleva dans le Midi quelques rare? éj^li^es oarivales; encore l'ogive n'y 
régna-l-ellc j;iinais siris iin'Uitif^'c ; il t-eiubloil que le looian . son rival 
heureux , trouvai des éléuieuU de succès et de durée dans le caractère des 
populations, les tradilious du passé et la force de rhabilude. 

Mais enfin, notre ville ne fut [ms entièrement déshéritée des merveilles 
de l urt gothique j elle vit s'élever dims sou enceinte celte église des Frères 

Prêcheurs, olget toot ft la fois de tant de rogiets et de tant de vœox. 

r««ihti— te iiifUM. 

Eanyons d^esqniiaer matolanaiit, aveo les éUmenls que noos avons ra- 
eoeNlis, les diveiaes périodes de lliisloire de notre B^lae. 

s 
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Quels sODl les auteurs du plan cl les archileclos de l odifice? Lour^ noiii» 
sont restés inconnus; mais, au témoignage de lanoalisle dominicaiti, et 
d'aprte des maouscnis conservés daus la bibliothèque du couvent, détruits 
•ujourdlrai, U m oonalaiit qu'«B iSS9, des Frères Domtiiiniii* Aainiit oo* 
cupés i b oonstmclîoii de f^ise. 

Le P. Percia est assez coods daos (es détails qu'il nous dooue sur la 
première oérànooie qui servit oomme de coosécration à la nouvelle église. 
Il s'exprime ea ces termes : 

<i Pmn» trmm^raoenmif mm 1230, ev JBsefaw & Jbman^ DmMcâ 
'mie natak Domm,éueaae «of qme«]M Futons otm mo dm, fui to oniari» 

ém posttft, ttmontmque ad popAm AaMt. . 
Eio Jftt. fiûtrà PdùL, omo 1233 eocaftonf fntm noitri eoMfttKf&mi 

0}yNwAomk( se o^ij^fetot.- » (1). 

Voici le récit deCatel (2) : « En Tao luiltâ deux ceat vûiglHMiif > m mois 
de Septembre, estant Frerc Baiiuond de Falguiere Prouiacial dadit Ordre 
(qui fut après Euesqne àe Tolo?0; et Frère lean Prieur Contientuel du 
Tonnent de Saind Rome, le sieur l'ons de (>a|idenier hahilanl de lolose 
acheta le lurdia appetié de Garrigues silut- dan? la paroisse de la Daurade, 
et près la placo de Brctoonieres , ()our le prix de douze cens sols Tolo- 
saim , et après tant loy que Aarimonde sa femme el fistiemMite sa fille le 
donnèrent aux susdits BeUgieuz pour y bosttr vue noaoéite Eglise, et y 
transférer les Frères dudit Ordre qui residoient à samct Borne. Du» ce 
iardin de Garrigues fut basiie depois partie de l'Elise, Cloistre, et dortoir, 
et le surplus de la place ou est maintenant ce grand Monastère fut acquis 
api-es par plusieurs Supérieurs diidit Ordre. Foulques, qui estoit [tour lors 
Ëuesque de Tolose, ^ apporta sou oonseotement, el planta audit iardio la 

(4)JliNtHin.e(MW. Abc 

(t) JlifiN. <k tm», du £0119. Tolcse, Arnaud Ûdomlex. 1433, 
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Croix , inarqua el désigna le lieu où se deuoit bastir ledit Monastère el ci- 
metière, ayant mis la première pierre d'icciny. e! beni le cimolierc. Ce ryict, 
il logea lesdits Religieux dans ledit Monastère , le Dimanche auant la NcxM 
de l'an mille deux cem trente, en présence du Clergé et du Peuple de 
Toloee. Foulques estant dccedé, Raimond Rcligieox dudit Ordre» el Gom- 
paigooD de saint Donuniqne, fat edeo Euesqne de Tolose, et liai le aiege 
(ittiiiDt treDie*iiêbf ans, peodiDl lesquels il tiaufei» leadite Bel^nx an 
lieu où ils sont DMÎaleaRAt, auxquels il doDadl loaa les ans de drap poar 
vestir vingt Religieux. A suite, et au temps que Frère Raimond de Hu- 
naud fut faict Prieur dudit Monastère, c'est assauoir depuis l'an mille deux 
rents (pintre-vingls cinq, iusques en l'an mille deux cens qUBlre'Vingte<|ua' 
lorze, fut baslie vric bonne partie de ladite Eirlise. >. 

L'ordre des Dominicains nai>s;iit à peine, cl il complaît dans s<.'s raags 
des bommcâ capables délever el de diriger les nouvelles constructions du 
temple. Pourquoi les annales du couvent n'ont-ellcs pas conservé soigoeo- 
aement leure noma? Il ne 6ut pas i^en étonner : le piem ouvrier ne Ira- 
vaillaii pas poar acquérir de la globe, il passait sileoicieaseinent sa vie à 
réunir ces piems qni devenaient «Mantes sons sea mains firtignées; il ne 
demandait qa'an Ciel le prix de son labeur. Dès le onzième siècle un grand 
nombre d'églises romanes ne devaient leur existence qu'à des moines vivant 
en comnninauté, dnns l'ancienne Arvernie en particulier (1\ Ils pouvaient se 
dire aus^i à bon droit ies logeun du 6on Dieu. Plus tard, ou le sait, arrivè- 
rent li'X Frères Pontifes. 

La Providence sembla favoriser rinstilution naissante. A l'évôque Foul- 
ques, ai dévoué à fOrdre, succéda Raymond du ^Igard , né an diâleao de 
Miremont, qui fut Provincial de IMre. Il occupa le siège de Toalonaa 

H) Psnni les grands travaux ifnfilifé poMIqoe «xéentAa ptr ki moines, Il ftut 

citer le pont du Dùift/t?. sur la Doro; il ^tail rtviinU' comme de construction ro- 
maine , et Montiaucon avait lui-même partagé cette opinion, qui n'a plus besoin 
d'être démontrée fousaerj. 

Vt yoy.l'Hùt. du Oréni monudquu (■ 4uwgnt , par Uominiqae Brandie ; 4 *ol. in-8». 
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pcndaal vingt-neuf ans. Sous sou admiaislratioo , il ne cessa de se luooliei 
le généreux bieulaiteur des religioix DooiiDicaios , qui dui-eol beaucoup à 
ses pienaes et abondantes largeMM.- Ce prêtai domiait chaqtieanoée le 
moulant de vingt-cioq tinuqn^a pour lea vAtir. 11 CDoroiaenl le pain et le 
vin, ec eoU'avires dont qoTA leur 6t, il ka graltfia de quatre niUe aols 
. tooloasains, de la (our qu'il avaii acbelée de Keire de rOrme et d^lD jardin 
contîgu. Enfin , 1^ capitouls donnèrent an monastère cinq onia livras pour 
les premiAreB cooslractions de relise. 

L aiHialislc doniinicaia énumère ensuite il'antres donations faites à l'Ordre 
soit par des iinltiUuifs de la cité, soit par le Vignier du comte de Totiloii?(\ 
soit p;ir le seigneur de Barravi, soit pir le t ointe de Foix , en jardiuà, 
maisons , cl en somojes d'argent. Ces ressources sutlirent pour continuer les 
eonsti uciious ; et la partie de l'éi^iise qui compreoafe U d»peHe de Ui Sainte- 
Vicr^c (côté oriental de l'église ) et a'étendaitjoaqu'an ntiliea'dela nef en- 
viron , fat achevée. La date aaa^uée à ces travaux ne dépasse pas Fannée 
mO à 127& 

La bibfiotbèqoe da coovent, qui éiait non^seolement à rnas^ ôes Re- 
ligieux, mns aussi d«8 habitants de Toulouse, remonte à cette époque. 

L'évéqne Foalques, lorsqu'il bénit le cimetière et les fondements de 
réglise, lu donna la Sainte Vierge pour patronne. A Fépoque de la caooni- 
satioa de saint Doniiniqur. alor> récente, ee saint devint scoond patron 
do lo^'lise. Il existait dans les archives du couvent une bulle de Clément IV 
(I252"i qui ne permet pas d'en douter. Après hi translation des reliques de 
saiut Tliomns , !n Docteur aogélique, au témoignage du P. Percin, en de- 
vint le patron ï.jK » lal. 

il est bon de mentionner ii i qm- c i' liit en i nu oui lieu l'élévation 
solennelle des reliques du saint balurnui , présidée par Uaymond du Falgard. 
Les légendaires le désignent comue ayant lui-même élevé les os précieux 
du saint martyr. L*6v4qne ordonna è cette occask» une procession aolen^ 
nelle où le corps do Saint serait porté par le», rfwnoinea de la hasiliqne et 
deux Flores Pirécheun. Le jour de la IBIe de aaînl Satornb , les Religieux 
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[K)rlaienl à la procession sa i^io vénérée, uiarcbant sous la croix du tliii|jiire. 
Des liens de confrateroilé religieuse, établis par saint Dominique , mcmhrp 
du chapitre de Sainl-Sernia œmrae chanoine de Saïut-Augu^îlin, eiiire &ës 
discipies et les cfaaooioes de la basilique , devinrent de plus en plus élrcMls; 
Os ne foreot rompus qu'à la tédriarintion du chapitre. Os ont été renonés 
avec ks plus vives sgmpÊSbm à répoqua da rélablisMinenl des Frères 
Préchevis dans noire ville, éL les portes de fat bonlique se «ont les pre- 
mières ouvertes pour les enfants de saint Dominique , en 1852, à la voix 
du grnnd or-^teur h qui ta Frimce doit le rélciblisscmeal des Domincaios et 
qui a doté oolre ville d'une maison do soo Ordre. 

Nous suivrons maintenant, dans l'énuiuération des Taits qui vont suivre, 
autant que nous le ponrrons, Tordre cluotiologique, donnant la priorité à 
( t^ux rjui se rallachent à la construction du monument. Il on est d'autres 
qui iiiléreéfeenl le dévouement religieux de nos pères, liés mlimeuiont ii 
Téglisedes Domiuicaius, que nous raconterons ensuite. En&n, certains évé- 
nements bislori^es ne doivent psa être paaiéi soos sileaoe; «ms lear avons 
assigné l'ordre qoî nous a para le plus coovensble. 

En 1285, Pierre-Baymond Uunaud , prieur de la maison de Pamiers, tut 
nommé prieur de oeUe de Tooloase. L'anaaiiste dominicain doqs fait con- 
naîtra qoe , soos son admiaiBlralion, la voAte de Fé^ise, sontenue par des 
ooloones en pierre molsire (ibjnUiïiis mo2miiit), forent entrepris et con- 
tiaaés avec ardeur. Il ajoute, sans y croire, que Féglise ne reposait sur 
aucun de ces fondements qui assurent la solidité des édifices. Ceci nous 
porte à penser qu'ii l'exciTqjIe d'nutres populations les habitants do Toulouse 
avaient vu du merveilleux dans ta conslriicliou des édilices religieux qui 
s'élevaient alors en France , et en particulier de Téglise des Dominicaïub. 

Il vient d'être parlé des travaux qui avaient [>our objet la voûte non 
encore achevée de léglise. Le P. Percin nous fait tonnaître que l'évéqne 
de loalouse, Hugues de lUascaron, en 1214, donna mille Uvres tour-uois 
pour rexécotioo de ces travaux, qui servirent encore^ en entreprendra 



— — 

("{ lui ie 2 fpvrier 129 1 , jour de ia l'uriiicalion , que l'abW de Moiesac 
célébra soleoDeUenicnC la première messe à l'autel de ia BieDlieurcuec Vierge 
Marie. 

En 1313, le B. P. Beqaio, notre compatriote, (raittfSré de la maison de 
Bayonne h celle de Tovloose, signala son priorat par la eonairnclioo de ht 
sBcriaiie, tttile et belle dépendance de réeUia. nos Urd , ce Belicpens fui 
fail év^ue de Lynisae en Chypre et patriardie de Jéroaalen) ; enfin il fai 
cn'i' ( m dinal et maître dn 8Bcr6-Nlaia(i) par le pape Jean XXII ; H moorat 
en 1328. 

Eu 1339, Dominique Grimicr, qui fat plus tard aussi maître du Saoré- 
Palais, et évêqne de Pamiers,(il construire à ses frais la chapelle où repo- 
sèrent nos Frires '2 ; on compta dabord vingl-qualro tombeaux (lilTcreals- 
&ix étaient de&tim'*:] aux chanoines de Pamiers qui viendraient a décéder 
dans Toulouse; les curés dans les paroisses desquels ils cessaient de vivre, 
n'avaient anenn draii sur leurs dépouilles mortelles; ils étaient inhumée 

(t) Cest nu pnpc Honorius lit qu'est dui^ rinsUtulion do l'éminente cbaige de 
inatlrc du Sack -P.i1,h> : il «*n rrvôtit saint Duminiqui'. qui en fui le premier tftu- 
Utirc. Une dcâ principales fonctiuus de ce dignitaire est de désigner le» orateurs 
i]ui duivent précUor devant ]» pape, d'examiner et cenaurw ImrB diseours, de les 
reprendra pabliqmmeiii a^ils n'avaient point obéi à ses preaeripikofl. Une copie 
de rhaque discoun> doil ("trr romisr m m:\Hre du Sacré-Palais, qui a la liaule 
direction sur l'inslruclion religieuse de la lamille pontificale. 

1^ parole évangéUquo est si Men dévolue au Dominieain , que là aù il ne prêclie 
pas lul-mtaie, il veille à Piotégilié de cette sainte parole. Aussl« une eonstitntion 

<lr G)lixle m confère à perpétuité les fonctions Av mnttrc du Snrri^-Pnlnis h un dos 
Religieux le> plus distingués de l'Ordre. Les fonctions de censeurs et rt-viseurs 
iles livres et des productions de la presse romaine, ont été attachées à la ctiarge 
de mettra du Sacré-Palais f). 

(9 Nous aurons eccasioD de revenir plus tard sur le lien de la sépulture des Be- 
ligieux. La chapelle oonMruite par Dominique Grfmirr ilr vinl hieatAl insulHaanic^ 
«i une autre cbapeile devint ie lieu de la sépulture des FF. PP. 

(*) aùi. du CkapdUif^At. t «ni. ia-8»,iwr A. Hmvit. hrii «S», Aaiiimte Bfijr. 
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les DominicaiDS , d'après les rils de l'Ordre. Cette chapelle , dédiée à ttàal 
Anionin , ('lait orruV de pointures murales; on voyait à la voûte, enlraulre?; 
décorations de ce genre, le Saint placé sur an navire entre deux aigl&s. 
Telles étaient les armes du chapitre de la ville do Pamiers : « d'azur à un 
navire dargent flottant sur des ondes de siaoplc ; dans lequel est le Saint 
vêla d'an rocket, qui étend lue main bon du bord enlre deux aigles. » 

Avant le dtoer et le repaa da soir, les Beligieaz avaient Ilubitade de se 
rendre dans cette cbapelle et dV réciter le Psaume De pr^nuHt pour leors 
frèras déoédéa. 

En IS8I, lean de Canlallhac, patriarcbo dTAlexandrie et «rcbevâqoe de 
Toulouse» donna aux Dooiinicanis, par acte notarié, des omemenis des- 
tinés aux messes soleooelles, estimés plus de quarante mïWo. livres loamois, 
qui tombèrent p!iis tard au pouvoir des ht'r(^(iqiic-<.. Co. Pri'lat fut enterré 
dans l'église S.iiul-Elienne. il est glorieux pour lui qu'un de ïes neveux se 
soit allié ;\ 1 illustre famille des comtes d Aqum , doii est is>su le glorieux 
buiiii Tljoiuaâ. La ville de Toulouse possède des descendants de celle noble 
liioiille(l> 

(1) Voici, d'après notre annalisU'. ki gunLiilot^io ilc Iji ni mille Cardaithac, im- 
primée à Paris par Ed. Martin , 165i, les ancêtres du jeune marquis de Gardailhac, 
neveadupfétaU 

« Marle-Vleloirs 4a Faugons da ChaviilleB, noble épmae du aelgiMiir du Pnget, 

président ati pnrlrment de Toulouse, eut pour grand'nnVc Victoire d'AquIn , des 
comtes de Loretle en ligne paternelle, ol eu ligne maternelle elle descendait des 
princes de Caraccloli et de MafQ, vice-roi de Naplcs. Antoine d'Âquin, gouver- 
detur de Pleatdie aaus François I» «l Henri n, eut ime fllle, Tielotre d'AqnJn , 
qui fut mariée au marquis de CardaillMO. De M mariât;» naquit dame Ttetoire de 
Paugeras de Chsivaillc-s du Puget. » 

La liimille du Pugel est mainteuaot éteinte dans nos contrées; elle était alliée, 
par les femmes, h la bmilie d'Arbou. 

Cciic allic-incc IVit tellement appréoMe, elle lut si glorieuse pour la famille de 
Cardailhac, que le p.ipo Innocent XII adressa une lettre apos(oli(|uo de fùliritfltion 
au jeune marquis de Cardailhac, qui s'alliait à l'illustre Camille de saint îliouias 
d'Aquin, raifortée par lliislorleo du aouvenll*). 
. (*) Hrmmi Ml*. Hdbii 
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Au téaioigna^'c do 1 annaliste de l'Ordre, on pouvait considérer l'f'^f^lisi- 
comme achevée uit pe\x avant Tannée 1385, fféce aux largesses de IjuiI- 
laume-Pierre de Godivo , cardinal, déoédâ à Avignon, en 1336, dont les 
restes mortels Ibreat Iranqiorlés dans l'église des DosBiniaios , eomnie 
MHS rappraoatt uim loogiie insGriplioa plaofe à droite, sur It porte du 
diœnr, qû eomineiiçati psr oes mois : l)nii«Nw fiwUr Gu^tbmm ^mcefwi 
Sabmenm €ardi»alk, l38B,elc 

Celte inscription nous faisait connaître plusieurs traits de la vie du Prélal. 
11 fut un des bienfaitours les plus iri>ii:iies df l'OrJro ; il hAlil [ilusioure 
églises et monastères, les agrandit ou les orna. Les œuveuts d"A\ ii:non , <h* 
Toulouse, de Bayonne; les Sœurs de I*i ouille, les Frères Marie de la Ré- 
demption , les Frères de la Merci eurent pari à ses larc^esses. 

rierre de (iodi\o lit achever la partie de léditice qui s'éleiiU du mau- 
solée de saint Thotiias d Aquin à la porte de l'église qui conduit au cloître. 

L'édifice, comme on vient de le dire, pouvait donc être considéré comme 
tenniné en 138B. Il psrefl cependant démontré à l'aoteur qu'à l'époque où 
moonil le cardinsi de Godivo, le mattre^ulel do cboeur n'était point cons- 
truit, ei le ehamr n'étsit point achevé } il n'y avait d'antel m^nr que oelai 
de b chapelle da chevet , éèéSée à N.-D. da Rosaire. Après la tivoslaUon 
du corps de saint Thomas, en 1369, te maître-autel fut érigé non loin des 
lieux on un premier monomeot, détroit pins tard, avait été élevé à la 
gloire du saiul Docteur. 

I.e cardinaî de Gorlivn , mort à Avignon en 1336, lut transporté dans 
l'églii-u Uts iJouiHiicaiiis en 138C. Après plasipur<; translations , ses restes 
mortels furent dépo.«éîi dans le sancluairo, au colé de l'Evangile. 

L^^ (li |Hniilles iiH"ii lel!r's de. Riiynioud du Falsard , déposées d'abwd à 
ia cliajK^llr du Ito^itire , le lurent plus (ard an milieu du cliieur. 

Le I*. i'eirin eroit que ceai eucore à celle époque que fut construite la 
chapelle dedi«'e a saint Hyacinthe^ à laide des largesses du même cardinal. 
Dans Tépaissear de fm des mors dé ceUe dnpelle , furent déposés, au 
témoignage de rannaliaie, les restes mortels de leurs Frères qui avaient 





^lo enxoyés » Aviguonnol . petite ville du I.nn^iiedor, un dra foyers de Hit''- 
!<^sie îilbiscoifM? , prelima os$a triuni Fratrum nostrorum in Aveniotieto pro fiiic 
ocrisorum (i), dit l'aDnatiste. 



ITiiMiMBliM ■■ImiH» im ém «■■hlnhi. 

Ce fut lo 22 octobre de la iiiôruc année (1386"» qn'oul lien la t onsécration 
tioleoiielic de lï-j^llse des Dominicains par rarchev(^que de Lcsbos, religieux 
earme de Médelin 'en Eslraniadnre^. Celle cérémonie fui des plus impo 
mantes; le de Bourgogne . tun le du roi Charles VI, fut lo parrain df 
l'église ; le au diaal de Lalour, Jean de Cardailhac , patriarclie d'Alexandrie, 
l'archevêque de Toulouse, les évèqueii do Cahors, d Auxerre el de Ricux, 
les comles cTEUmipes, fTAuxerre, dTArmagiiac, «le rile-en^ourdain » de 
Pardiac , il'Albm , et ploaieors eccléMasliqn» aa miliett desquels on dis- 
tingOBit le Frère Raymond BéquLa » de Toulouse , patriarche de Jérasalem , 
assislaieot à oelle coaaécralk». 

(4) Le P. Pwdn piri« ici des inquisïteai* de ta M tawfiè i Avignaanet dans le 
Imt de convertir les liéréitqiies de iioa petites villes du Languedoc , depuis loog- 

Ipinps rcboUcs, ot de leur fain leur pro Ks s'il y avait lieu. Ils furcul misa mort 
(Mr res liérétiqucs, dont lea chvèi furent plus lard condamnée et exécutés par ordre 
de ilaymoud. 

On ne eomptait sans doute que trois Deminleains permi euit; mais les Inqui- 
siteurs éluionl plus nombreux; les hislorien^i du î.iri;jijf(1oc en couplent onze, 
qu'ils désignent iiinsi <|ii'il •«uit : (îtiill.iuiiK' .\tri.;iui! . aïK-icn chanoine de Mnnt- 
(lellier; ilaymoad Scnptor, chanoine de SAint-Etiennc ; frère ËUenuo, de l'ordre 
Minenr; un moine Mnédietin deOuny, et sept autres eeeUsiastlqueSt qui tons 
périrent miséralileaient. Ils sont cenatdérés dans l'Ordre comme martyrs. Ce titre 
para)! sans doute peu m6rit6; mais on peut toujouiN considrrpr rnmmc irtrirlyr.» 
de leur obéissance à la volonté de leurs supérieurs cl de leur dévouement à la 
cause de la Rellgioa, qu'ils défendaient. 
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Mcn(iouuoii> m , pour ia vérité historique . comiiit^ un des lîiits resléf; 
célèbres duDS nos annales , surlout dans celles du couvent , que. ce (ut eu 
1389 que le comie de Foix reçut el traila avec uoe spleodeur iaouïe le roi 
de France Charles VI » qui élaît veoQ à Toulouse. On peut voir dans nos 
insloriens le détail des fêles qaî eurent Ken pendant le séjour du monarque 
dans les salles dv couvent des Frères Prêcheurs. 

ReproduiitOtis luaiateuant, aussi fidèlement que ooas le poavons, mais 
sons toute réserve, la description que Aiit le P. Ferdn du monument qui 
venait d'être consacré : 

'< L'odiflco entier esl oonstruil en briques , d'après l'usage du pays. S<i 
longueur est du HO pieds g(k}niétriqucs; sa largeur de 25 , el sa hauteur 
atteint 4-6 coudées géométriques. Un grand nombre de chapelles sont 
coDstruitei des deux célés, au nombre de 19» afiuqoe plusieurs prêtres 
puitisent dTrir à la fois le snnt Sacrifice. Le so) est d'une solidité remar- 
quable , il est eutièremeot maçonné , intime là où it n'a à soutenir ni mura 
ni colonnes. Plusieurs pai lles de lédiGcu, dans lesquelles l'architecle a suivi 
Tordre corinthien , sont vraiment remarquables. 

li Le milieu de l'édifice est souleon dans tonte sa longueur par sept 
cotonnes (1) snr lesquelles s'appuie de pan et d'autre une double voûte. 
Des e&lre-rolonnemenls égaux servent à l'embellir. Quant à la dernière 

colonne, qui se trouve à l'oriftit dv. l'édifice, of qui n'i:;iri;le le irraud autel 
tlii Rosaire , on la considère comme un chcf-d'iL-uvic de l'art; i; est du 
moins ce qu'en disent, nlms quils l'examiiu nt , tous le» vrais ooiiiiai.sH^'urs. 
Iiabilauls ou étrangers. Kn effet, vingt nervures cinlréce, que je puis a{>- 
pcler des projections en [uerre de taille, et qw snbdiviseBt, comme autant 

I Niiiis nous sommes demandé rommpnt le P. Prrvin, si fécond dans son ou- 
srag»? en citalious oi^u$«s de l Ecriture et des Pères, ne .s'est piis inspiré ici d'une 
|H>n.<wc symbolique en rappelant le temple t>âU par la Sagesse : Sapientia œdifimvit 
sihi (tomum, excidU columnas aepietn. (Prov. ULt 1.) 
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de rayons, l'hémicycle où les deux voûtes lat<^ralcs vicuaonl so cout'ondri' 
on une seulo , se diriwnl , des inlersiices qui séparenl neuf do* clinp<>!!f? , 
jus({ua cette colonne, el linissent peu à peu par ne faire plus i\unn amh: 
elle, réunissant ainsi en un seul point, et resserrant cocntuc eu laiscenu, 
plusieurs serments de voûte de Tonneg variées. 

(( Lor brille sur les autels , ornés de remarquahli s (x>inlurc& Je passe 
SOUS aUence le maasolée de soiot Thomas d'Aquin , ccHèlvB dans te monda 
chrétioD i demeare digne de llidle illustre dool il reoferme les pnScieux 
restes. 

<( Les tuiles qui recoovreot l'édifice méiileat d'être 'ramarquées; les 
piioes de bois qui les soatieiiDeai sout à l'abri des ravages du temps j oo 
n'y voit pas mdme de loilea d'ara^pées» et malgré la largeur de Tégliae, les 

poutres sont toutes d'une seule [Hèce^et cbaOQUe d'elles, par leur extré- 
mité , répondent à la partie correspondante du mur de rêdiCce. Peu de per- 
sonnes sïvent encore quelle est IV.spèfc ilo oo bois; il continue ;i porter le 
nom (le Meiie que lui oiU donné nos ancêtres. Au reste, il existe encore 
quelques vestiges des forêts où ces poutres ont été coupées, et doù cUcâ 
ont été apportées. L'importance et la mnltipUcâlé des «oopes ont amené par 
la suite la destruction de ces forêts. 

« Le clocher de l'église se fait aussi remarquer par sa structure cl son élé- 
valion ; sa hauteur est de 4ft ooudéea aunteana du aomoiet on fidie de 1*6- 
gliae; son diamètre diminue inaeaaiblenient el se termine en pyramides. Il a 
deux fois la hauteur du tell qui recouvre l'édifibe. ,8a forme est octogone , 
chacun de aea anglea eat' orné dTane colonne; lea intervalles d«s calonnes 
sont percés de fenêtres : ces fenêtres, arquées, sont superposées jusqu'au 
nombre de cinq; et cette dis|)osilion , loin de la dintiniier. auementc la soli- 
dilf'' d(? l'édifice : ses parois ont , en effet , une très-grande épaisseur , et ce 
qui touiribuii sinsulièremenl à embellir un monument déjà pi beau el ?i élé- 
gant^ c'est qu'à la base de la flèche du clocher qui est recouverte de lames 
de plomb, règne une grande galerie en boia en forme <fe treillis. El de 
même que les étrongera admirent lea tours de la ville de Toolouae, de 
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iiicuii; le cou\ent dus Frères Prûdiuurs ta fait remarquer par réiôgaucc de 
sùD clodier. » 

Tel eit le 1*6011 que le pieux auualiâte nous fait de l'églibe du tnoaasièi e ; 
nous n'en avons poiot altéré la fidélité. Nous coalimieiioitt maÎDlânant l'ex- 
posé des ftiilB d^près Tordre des teqips. 

O^jà Grégoire XI avait exliorlé les lidèlcs à couinbuer par leurs largesses 
à la coiMtnietiott d'un tombeau en llioaDeDr do Saint, et en 1374, centiime 
anniversaire de la mort da saint Dodear , celte fête fbt célébrée' avec la 
plus fjrande pompe; plosieurs évéqnes y sssistèreDl, et Jean de Cardnlhac, 
dout le nom se trouve à presque tontes les fêtes du Oodeur angéliqoe, y 
célébra les saints mystères. , 

La piété de nos pères semblait ingéoieoBe à aocroltre et répandre la 
dévotion à saint Thomas; tons loi rendaieiu hommage, les grands cl les 

peiiis, et dctiiandaient ctirore pour lui de nouvelles gloires et pins de 
splendeur dan» le culte rendu à sa mémoire. 

Dès l'asoée 1363 , Urbain V avait ordonné an cleiigé de la province de 

Toulouse de rendre à Tange de l ocolc tous les honneurs poseibles. Une 
bulle du m^ruc Pontife enjoint de regarder et de suivre comme vraie cl 
catholique la doctrine du saint Docteur. Une autre bulle défr nfl . .^ous !i s 
pi-iitf ? !r? plus i;raves, à tout ecclésiastique ré^julior el siViiiier. dt! ilisli.iiir 
la ijioiiulre partie des reliques , à tous lan-s île pr emlro tju poi Icr Millcui ■> 
le corps et la tôle, et ni^me uo fragment, sans la permis^lun du Maître 
da rOrdra, du Chapitre général et du Piieor da couvent de TouloDee, sous 
pane d'exïomnranîcalioo. le» Souverains Pontifes accordèrent de grandes 
indulgences ans pratiques dé dévotion en llumnear de saint Thomas 
dTAquin, et se plurent k encourager et récompenser la piété des Gdèles. 

Ce fut en 1337 qn'eot lien l'éreclioii, dans Féglise des DominiGaiBS, de 
la confrérie établie en llionncar de saint Tbooias d'Aqain , dont les annales 
dn couvent oonservèra&t les statuts. Jean de Cardailhac, aidievéïiae de 
Toalonsjs , avait fixé au 7 mars la fille du Sainl, et avait ordonné qu'elle 
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•-viail de précepte. Cette ordonnance fut renouvelée en 1418. Duminique dt- 
Florence, de l'ordre ilos Fn res Prfcheure. ordonna «ne plui* stricte exé- 
cuUou do ces décrets. Ëuiiu , le cardinal do Joyeuse , par une ordonnance 
spéciale, eo date du 4 janvier 1597, avait renouvelé à cel égard toulct» le^ 
ordoonanoes de ses prédéoeeseiirs ; el» en 1644, Chartes de Monldwl 
voulut donner an lémoigiiaga de sa véaéraiion à l'égard do saim Docteur 
en poUiaot ooe ordoDnanoe êjnaeopale qui avait également «on calle poar 
objet spécial. 

Dès la tnnalalioii da corps de saint Thomas, les Capitouis avaient fait 
vœa d'offrir choqoe année an saint Dndenr deux magnifiques derj^es de 
cent livres chacun. En oonaéquence, le 6 mais, vôUe de la ffite, à trois 
heures de faprèMnidi, les Frères Prêcheurs se rendaient prooeasioaaelle» 
iiicui au Capîtole ou à la Maison-Commune. Ils étaient reçus (>ar Iiv: huit 
Capitouis , qui ^^e réunis^oicnl à eux pour se rendre h l'église du couvent , 
au âun de5 instruments de musique. Là, les magistrats dépcsaienl sur le 
niiiîlre-aulel les cierges qn il> vxnaloiit offrir. La cérémonie .se lern)inait par 
le baiser de paix. Le leudeuiaiu, joui de la féte, célébrée avec la plub 
grande aolenmlé, les mânes magistrats, revêtus de leurs beaui costamcs, 
assistaient à folice do matin et do soir sur des néges richement décorés. 
Ce pieux usage ^est maintenu jusqu'aux premiers jours de nos dis(»rdes 
civiles, et ce n'est pas lo seul témoignage de véoéraiion que nœ consuls 
s'empreesèrmt de rendre chaque année à la mémoire do Docteur angé* 
liqoe. 

Les anciennes annales des Dominicaios conservaient avec soin la mé- 
moire dPnn des aamts les plus illustres de leur ordre. Nous ne pouvons 

passer sous silence une des c irrnnstanccs qui se rattachent à la vie de ce 
saint personnage et au couvcni où il (il ses premif rcs étude.s; nous vouloiu» 
parler du bienheureux saiiU Vintent Ftirier : il revint a Touloiis^e où il 
avait fait sa première éducatiou ecclésiuslique , de son couvent du Léniië, 
en 1416 ; il prêcha , le joor des Rameaux de celle année, dans l'église do 
SainlrEiienne. Au téoo^nage da P. Perdn, Fellet produit par réioqnenle 
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[t.iKjif (lu (ItSou' nHî-Moiiiunie fui tel, (jup la popnlalioii «le Toiilniise i^'^-n 
lUiiul. La loule &e pot Ea au-devant (ie I orateur ; uu ut iail pailuut : fjràre n 
nméricorde! Le» qos cliercbaieal à baiser ses maios, d'aulrus à toucher seb 
vâtemeDls. Aa aorttr de Téglise de SÛDt-BlîeoDe jusqu'à ootre couveot, 
coniinoe Teateor, sa coarcbe fat qo vrai triomphe. Le lendemaio , le m&ne 
Saint donna dans l'égliao des Frères Prêcheurs an second disconis où assisia 
Dominique de Florenct' , archev<V)uo de Toulouse , et une foule imnx^ase 
de (idoles. Un atd ibuc plusiears uiradea à saint Vincent Ferrier pendant 
ie séjour qu'ii fil à Tooloose. 

Le Saiut aposiolisa plusieurs vitlcB de 008 enviroUi entre autres Castres, 
Caranian et .Muret. Il prC'chaii sur les places publIqoeB, OÙ sa chakureose 
éloquence impressionnait vivement le peapie. 

Cest une tradition qui s'est longtemps perpéluot; parmi nous , que I nti- 
cioune chaire de Saint-Etienne calait ccIIl' dnns laquelle (étaient nionlés saint 
Brrnard (1), saint nofiiinirjue, «aint Vincent t'errieret saint Antoine dr- Pa 
ilnue : il en est peu du haut de laquelle auraient parlé de plus grands £>aint.s 
et de plus grauds orateurs. Elle fut détruite lorsque l'égliso Sainl-Elicnnc 
devint le Tempk de la JloRHm. On loi snbstilDa nue tribune ; on uc {>ouvait 
agir plus logiquement. 

Eo 1469 lut établie, sur la demande de^ marchands du bourg et de la 
ville,lnoonfrérîede srint Vincent Ferrier qu'ils prirent pour patron. Dans 
la suite, les descendants de ces mêmes marchands jetèrent dans le clottre 
les fondements d'une chapelle dédiée aux Rois Mag^, qu'ils prirent pour 
patrons, comme noos lo dirons hiiuitôl. 

• Siùnt Born.ird actorapnpnii le hjg.-it n Toulouse, envoyi- pnr Kugènf III. O 
l'ontifo i't;ii1 monté, en Hi-). sur l:i (iiniri' de suint Picrn-. qu'il n' ir» up i i|ui' huit 
ans, pour comtinttrc les Henririni.s, précurseurs des Ail)igwis. « Il y fut reçu 
cMume un «ogie envoyé du CUL. Tandis qu'il stiouma i TitMiloase, il ne oeasa de 
prtdier eontre les nouveaux faéritiques • (*)• 

{*) TflfB taidia, 1. 1, p. 9". 
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Enfin , la plus célèbre de tontps les confréries dont le souvenir s'est iht- 
fvolué parmi nous, cl qui remonte au berceau de lordi e, est cr-llc di' iNolre- 
Damc-du-Rosairo. Celait la plus nombreuse , la plus populaiiu de toutes les 
sodélés de ce ^enre. La fôle était célébrée avec Octave le premier dimaiHshe 
d'octobre. Des magistrats dn Parlemeat, les nobles Gapitouts aaaiataietit à la 
procewoD ; elle parco«rak les mes de la dlé; (fêtait ane fSie pour la ville 
entière. 

Poar n'omettre ancmie des oonfréries étidriîeB dans réglise des Frères 
PrAdiews , nous dirons qu'aoe sodélé da Satoi^restieDt y avait ëié foo- 
dée 'f elle se oomposail dW très-graad nombre de confrères , et remontait 
à l'époqoe de rinstitation de la léte Eodianstiqoe dans le monde catho- 
lique. 

Ces nomitreases eonflpéries rendaieat dans notre ville l'église des Frères 
Frèobenrs très-populaire : bourgeoijt, marchands, artisans, oa%'riers, tous 

se rcncontraintit réunis par un mênio soiitimcnt sons ces voûtes séculaires 
ou avaient prié nos pères. Ils tenaient de Iréqjientes cl quelquefois de 
br uyantes assciiibl'H's ; ou y discutait sur les intérêts de la confic-rie ; on y 
reijlaitdcb comptes; on y dressait le:» programmes des léte»: c'étaieul les 
véritables comices religieux da peuple loaloosain. 

Parmi les confréries les plus renommées établies dans Téslise des Do- 
minirains , c elle du Saint-Norn-de-Jésus est une de* premières. Le pajx' 
Paul V accorda d celte dévotion de grandes indulgences. La bulle pontifi- 
cale qui l'établit à Toulouse reconnaît cette célèbre société comme propre 
à rOrdre de saint Oominiqoe et } aocon antre. Elle fut publiée sons Fépis- 
oopat de 1^ de Montchal, et tontes les années, an t** janvier, cetla ffite 
était Tobjet d\m coite général de la part des habitants de TonloDse. 

Elle fui iosliluéc léj^alemeul , lu 1" janvier 1G42, par acte notarié, au 
rapport dn P. Percia. Ce même jour, treiaeceot soizanleKleuz personnes 
allèrent se fiiire inscrire en qoalilé de sociélairea. Un tA empr e s sem ent était 
00 des caradèrea distinctib de la piélé de nos ancêtres. Oaos son concile 
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proviocial de 1590, le <»TdiMl de Joyeuse aveU vonlo éi^jUr oetle fiUe, 
qnll r^rdiit cooitue une répnratioD bile ao nom Mcré du Sauveur des 
hommes; mais cette iostitDlioo oe fut établie réellemenl qu'à fépoqoe dont 
noua pvlonA. Après oe oourt exposé lur lea oonfirairies de Tégliae des 
Frèt es PrcVlieurs, noua conlinuoas la deacriplion des lieux et le récit des 
faits qui s'y roUacheot. 

En liiiS?, on agrandit la chapdie dédiée à saint Jéréme » qui le lut plus 

lard à saiul Joseph ; il existait dans cette chapelle , derrière le nouvel aulcl y 
iino helle slalue du saiol Docicur, en pierre, aUribu<'>e au célèbre Bachelier; 
il \m\M\ (u'ellc était digne de la réputation de lartiste, au rapport de This- 
toricn du couvent. 

Une flo? clinpc!!>'? les plus remarquables de léglise était colle de saint 
Dorniui.juc. Kllt> ciaii (li'conti de lielles (jeiiilures. Nous no savons point 
lépuquc où elle tut cuusliuito, mais clic dul ôlre une des premières, étant 
ilédiéc au saint Toadatcur , cl elle n'a jamais changé de vocable à cause de 
600 importance religieuse. Noua aurons encore occasion ilc 1er de celte 
chapelle, qui existait eu 1790, objet spédal de la piété des fidèles. 

Le P. Peicia raconte que la iiicaie aiinéti plu.stt;uiâ bourgeois et iiiar 
cbaadâ soit du bourg, soit de la ville, Urenl agrandir, restaurer et enibollu 
d leurs frais plusieurs chapelles de l'église. 

Nous arrivoJis à une époque de pénibles souvenirs. 

Toulouse ne devait pas échapper au fléau des cuorres rcliqicusrs. Liurués 
.iscc li'iirs liiTcs de la Navarre, du 0<'''i*'v ''I tir [ihi.-ioiiis du Midi, 

l( .< ilugueiiolH tirent daub nos riuiio, lu li luai iu(>2, une lonuidable levée 
de boucliers. Nus quartiers devinrent autant do camps retranchés ; la cloche 
du couvent ne cessa , dans ces jours de sinistre mémoire , d'appeler les ca- 
tholiques aux armes. Un feu d'artillerie bien dirigé et parti des sommités du 
CapUole vint démolir vue des petites tours do clocher, qui s'écroula et 
enliaîna le bourdon dans sa chute. Le couvent resta un instant au pouvoir 
des factieux \ ils n'eurent le («nps que de ae livrer à un rspide pillage , 
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•H d'eDlcver les lames d'argent qui iccom raient la cbâsksc Je saint Thomas , 
retrouvée intacte par Irs Frères Prêcheurs, lorsqu'ils renlrèreul dans leur 
temple proraoé, après la mémorable défaite des protestants , le 17 luaL 

Cet événement eut trop de retentissement en Europe pour ne pas ex- 
citer la sollicitude du Souverain Pontife Pie IV; le bruit s'était répandu 
que lu cur[)s de saint Thomas avait été livré aux Ûammes. Voici comment 
s'exprime à cette occasion l'annaliste Latuillc : 

(« Le bruit ayant couru que le Corps de S. Thomas avoit esté brullé 
par les Hérétiques oa 1562, lors qu'ils sYloicnt emparez des Monastères, 
le Gênerai de I Ordre des Jacobins auroil mandé au Prieur du Convcnl de 
Tolofie de Fen anerteoer, paroeque Nôtre Su Fera le Pape vooloit en BQBvotr 
la vérité. F. Aroaiid de F. Fort Docteur Eegeol eo Ttiéolog^ et P rienr da 
CoBveoi viol ea la mmeoD de Ville prier les Gapiloala, de a'achaiiiiwr vers 
ledit Couvent pour en lUre la redierche et preuves; ce qcfH» firent. Oili 
après avoir oui la Grande Messe , ils fareat conduits par le Prieur on une 
haute galerie derrière le grand Autel où est le Sepulchre de S. Thomas 
d'Aquin à la réquisition de F. Arnaud de F. Fort, ol ils Irouvcrcnl ledit 
Sepulchi'e fermé d un treillis de fer à trois sli i ures. Lequel étant ouvert 
on y trouva uu coffre de bois teint de verd de la longueur de trois pans et 
denû; et de largeur de deux, aona un oouverde voûté de plerra, au dessus 
duqod étoieat graves oea nota: Hk joeetCorpitt S. nma de Àqmm. Or- 
dâm PmHeatùnm. 

« Au denna du eofliw èloient peîniea lea aimotriea des Boia de France et 
de Sidlc, et de la Ville de Toloae, et du Saint , et après que ce coffre eut 
esté ouvert on trouva dedans une feoille de papier contenant le aanbn 
des ossemens sacres, Sçavoir la leste san; mâchoire inférieure, une épaule, 
une clavicule , cinq costcs , une non entière , huit vertèbres d« dos , nne 
partie de l'os appelé Cauda, deux os îles cuisses, deux os d'une jambe, 
une partie de l'os Sacrum, deux os de l'un des coudes , le pelil o? ou petite 
focille de l'autre coude : tous en nombre de vingt cinq de couleur rouge et 
sanguine. Tous lesquels ayant esté veux ftireot remis, an lieu oà ils Aoient 

5 
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auparavant : et les qnaiftt aernim do Sepukhre fermées. 13 jtnwkr 
1597, » 

L'année 1589 est restée IristeaMol mémorable dans nos annales. Nous 
ne raooDierons ni les événcmenlfl qai préoédèreol la Gn du président Du 
ranli , ni la niorl licroùiuo de ro trrnnd mncislral. On sait qu'il fui conduit 

des priions du (^iipilole dans l;i iii:iisim dfs Ftvres PrAcheiifs, cl qne fom* 
(l«j se ruiuli e aux iiu'ikk i si dt» réb«jlJL'a , ti se uioiitra hur la [)orte en (ace du 
luoaastcrc des Dctiuuii» i^cellc do la rue ap{X^I<k! Pargaminières) : c'est là que 
rul immolée celte noble victime. 

Le reliquaire d'argent destiné à recevoir le vénérable chef de «linl Tho- 
mas . fut li«'ni «oleiint'lîpiiîpnl par r.!ir:<ioph<?' do l'Eslang , évôque do Car- 
l iissoniie, le :24 mai IjO"». Le r,ud\u:\\ de J( \ i us«« , jirchevêque <le Ton- 
louse, qui avait dolé le couvi ut de te beau reliquaire, assista à la céré- 
monie , ainsi que les personnages les plus dislinguds de la cité. 

En 1623 la chapelle des Rois Mayes fut achevée. La f^le de PEpiplianic 
('lait ci^lt'brrc avec pompe pftr les seii'nonrs marchontJs du bourg. La céré- 
monie du i>oij 1ji 11 niiiiiail par une [irocession autour du cinîlrc décoré d».- 
riches tentures et d une brillante iliuuiinalion. Le dais était porté par quatre 
marchands , révélas dn oosiome eu usage cliez les habitants de ce quartier. 
On lisait sur tes mocs de celte chapelle ploaieors inscriptions qui rappe- 
laient le nom des magistrate soi» lesqa^ die avait été bftiie>et l'on voyait, 
appendns i la vodlCj les porlrails des Rots de France depuis Fbaramond 
jusqu'à Louis XIV (1). 

{\i Oitte chapelle dut ctiungcr plus tant de di'uouiiii.itiun. 11 n en re^lc aucun 
veaUge dansledotire ni (Uns les vocables réoenls des ebapelles de l'église. A la 
mort du P. Percin. la fttcdut continuel- «iVMre célébrée à l'aut»! dv ehcvur par t« 

OmimerY-f de T'«iil"iî'i»> Nous re^ireltons vivement que iM'Ke pieuse coulome ne ;*(• 
suit pas iK'i'iK'luee dans l'éj^ibe de la Uaurade, uu elle avait été si beureuiiemcni 
réiAblie. 
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Ui beau mausolée consacré à la gloire de aaint Tbonus, (el qu'on te voit 
aujourdlioi, lot élevé la même année (1623) par les aoîna et aoiia la direc- 
tion do Frère Claude Borrey, de Beaààres , diocèse de Tonlonae, et Frère 
Dinai , IjouT^jUgoon. Les Religieiix firent des quétee en Espagne , en Italie 
et en Fiiinco , pour subvenir aux frais du monument. Le duc de Nivemab 
Mitiliil Luniribucr à sa conslturlioti m donnant m monastère deux colonne«i 
•liLj luaibre pour servir à son ornementation, il cliiiri:;t_'a ^ Capilonl* de les 
oflrir aux Doiuiuiuiiag. Les uutrcs six furent doauti€S au couveut ps\v do.< 
Religieux de U maison, el en j>arlicuUcr par François Porcin, lecteur de 
philosophie i Carcaasoone el pois à Toolonse, oà il mourut en 1632. 

t'a chapitre général de l'Ordre fut assemblé l'an 1628, et il fut décidé 
qu'on reufermeniit les prédeoses Betiques de saint Thomas dans une cbiase 
de vermeil. 

Voici te que racontent nos historiens : 

« Cûtic châsse , d'un travail admirable , fut exécutée à Paris. Le Roi 
Louis XIII donna quatre mille livres j le duc de Montmorency, gouverneur 
du Languedoc, quatre mille; l'ardievéque de Narboone quinze cents ; 
rassemblée do clergé de France , trois cents ; les présidents du Parlement, 
six cents; la ville aix cents; les fidèles, une somme considérable qui n'est 
pas désignée. Le jour de la Pentecôte, l'ancicnoe chAsse fut ouverte en pré- 
sence d'un peuple immense; les ossomcnts furent successivement montrés 
aux fidôlcs , et plar/? ensuite dans la châsse de veniifi!. Pendant huit jours, 
h> Rclnjues lurent exposées à la vénération publique. Chaque jour , on 
prouoni.'ci le iianég^rique du Saint en diverses langues, et on soutint dus 
thèses publiques aor la doctrine du saint Docteur en présence des membres 
de lUnivenité et do Parlement, qui pendant ces huit jours m tint pas ses 
•odienoes ordinaires. Charles de Monldial, ardwréqw de Tooloose , or> 
donna one processioa solennelle pour Je jour de la Sainte Trimté. 

Après la messe pontificale qui Ait célébrée dans l'égitae des Jacobins, la 
procession se mit ci» marche; elle était composée de ton» les ordres du 
dorgé régulier et séculier. On y voyait les évèqnes de Hirepoix , de La- 
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vaur,d'Alel, de Sainl-PoDS et de Lodève. La châsse da Saint était portée 
par les Dominicmas, et enioorée des ck^lés de tmtes les msitcnsde FOr- 
dre. La prooeasion fil station à réalise métropolitaîoe. Heari de Boorbon 
prince de Gondé, prenûer prince do sang , «llendait le corps sor le seuil 

du grand portail de l'église; il 66 prosterna avec toute sa cour devant la 
châsse, se plaisant à donner ainsi un témoignage public de sa vénération 
profonde pour le saint Docteur. On n'avait jamais déployé à Toulouse une 
plus rare magniSconce . toutes les maisons étaient ornées de riches tt'n- 
turcs , et partout on voyait l'image du Saint ; les Qambeaux étaient si mul- 
tipliés, qu'ils paraissaient eflàoer même la clarté du jour. Dix-huit candéla- 
bres de bronze sopportaiest autant de lordies ardentes pour représenter les 
dn-hiûl oQVFMges da Docteur aogéliqae. Après la procession, la diftsse 
lui placée sur le snperfae mausolée qui avait été élevé pour' la re- 
cevoir. » 

Cette eliâase est la même que celle qd exislaii en 1790, mais qeî fût 
détruite w enlevée quelques années après, oonnie nous le dirons. 

La chapollp de saint Antonin , dont nous avons déjà parlé, fui, ea 1636, 
ornée des portraits de la Sainte Vierge et des saints Cosme et Damien. Les 
chirurgiens subîsssient devant IWél «n premier OMmeo, cl prdtaieot ser- 
ment de soignor les pauvres gratoitement. La fSte de leurs ssinls pstrons 
élalt célébrée avec pompe, et le soir le corps cfaimrgiGal assislail à la pro- 
cessiOD qui terminait la cérémonie. 

Voilà ce que nous lisons dans l'anDalisle dominicain , ce qui doit nous 
faire supposer que la belle chapelle de saint Co^oie et de saint Damien que 
roD vdi encore dans le dotlre et par conséquent sitnée bon de l'église , 
n'avait pas été destinée au même ussge que la chapdie de saint Airtopip. 
Nous n'avons rien trouvé dans le~ P. Perdu qui pftt dissipa* nos doutes |i 
cet égard. Nous croyons cependant que ce ne ftit que postérieurement à 
Tannée 1575 que la chapelle de saint Antonn cessa de senir aux inbu- 
mations des Rdigiens , surtout aux pieuses réunions chirurgicales. 
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Voici ce qm nous Hmnm dane les décrets rojmx dVenri III de 1B75 : 



u El à fin quo Icsdils Maislres Barbiers etChinirgieDS puissent auoir vue Coofralrit» 
«n lIioDneur da Dieu et des BmmIIs BBinel Oomm el Mati Damteo «n leur cou- 
munaaté 4i bonoes villes do nwtr» Royaume où bon leur aembian, et que 
pour faire le dluin semico ils «<> puisseol aaRcmbIpr pour ledit fait, quand besoin 
«B sera : pourueu que eo ce soient appeliez et prcsens aucuns noz principaux 
Ondenou laun LieuteDanis daadlt» liaox: eaqueUaa feront kadHaaMNOibléaa 
el aufli noalredU premiar Barbier ou aon Lieutenant et dca lum dudit eatat • 

BvUm el Cbirurgiem eo fumM Haiilrci « Kaa* de |«fcr 

«ni loU « la 'V.-iifrairie. 

• PnytTont ksJlts Barbiers et Chirurgiens chacun quand lisseront pawe? Malnlr** 
cent sois tournois , pour aider et subueair aux irais qu'il coaulendra feire pour 
l'antrelenament de ladila Omfteirie, àoe qù^aueo l'aide de Dleo «td'Iceux glorieux 
& Gosma et S. DanteD, lia puiMOnt plea aounoratnanienl ouorer aux eorpabu- 
mafn. > 

De n'oitar oa sowtraire las Apprenti* on Valeb, la toi aux antre*. 

Etï l'année 1640, laulel de saint Dominique avait reçu une riche rbA«?i' 
ou veruicil. Les chapelles de saiul Pie V, et de sainle Rose , celle de iNotre- 
Daine-dc- Pitié el de saint Paal , apôtre, furent aussi élégamment décorée*». 

Kn 1649, le man>ol»'p ^;ainl Thomas fut restauré el doré dans plusieurs 
lie SCS parties. Les chapelles de sainte Calherioe de Sienne, de saint Pierre, 
martyr, de saint Joseph, de saiul Uaymoud» de saiiu Hyacinthe et de saint 
Eloi furent aussi embellies. 

Nuus ituu.^ (éplucherions de passer ici x ub silence un témoignage pro- 
lund du vénération doaoé à la plus msij^^ue relique de saiol Thomas par 
Anne d'Antricbe» mère de Looît XIV, qui wcompegnail le monsfqoe à 
roocasioii de son marisge avec ilnhole dfBÉfidgiM, etqni arriva i Toalooae 
eo 1669. Dans feiposA hialoriqiie des rdlqDea da Saint, qoe ïoa Iroave 
dans l'appeadioe du MammoUa comoMt Tohmi, noua Hsods : « Celte il- 
lustre princesse se rendit au couvent des Domuicaina pour y vénérer la tête 
du Docteur aogéliqne. Pendant qu" elle tenait on ses mains le reliquaire ren- 
fermant cette tèie prédeose : Vûyon$, dit la reine, » elle seni Im comme 
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l'aulic fois que je la ots. Ou ij^uurc a quelle circonstaoce la priuct^se faiâail 
ici slloBiiHi. yéaénut eoMiitc plus parâcnlièveaieit le cAef «opile de iaint 
TboiniiB, qu'on avait eelevé da rdkpMire, elle le bain' raspectneasemeDl 
«n disant : t'odenr qve cette i6e ecMs M denea «t m^dn la déootion. Pierre 
de Berihier, évêque de Mootanbao , qoi accompagnait la prinoene, lui at- 
testa que celte Ito, lavée ploaieun fois à Teau bouillante « avait loujouo 
pxbalé uneodear evaveqni m ooDunuoiquait à l'eao dont on se servait » (1). 

En 1678, le réfectoire du lonvedl fut décoré de pdnlorea murales re- 

pi-é.<citfani la vie de saint Thomas^ par le Frère Balthasar Moocornoi ; le 

< loî*if l'ut ornn aiis«i par le m^me Fn-re rie peinlnrf^ murales, reprt'sentaiil 
îf j i iiicipalcs cirtoiisiiinccs do la vie de sain l Dominique. La bibiiolbèquc 
tUi couYtJul et plusieurs parties de l'église furent décorées par ce uiâitm 
Frère. 

l£n 1G8S, la të(e de mntl Tiiouias lui suleiioisée a%*ec plu» de f>oaipt>; 
ou vil plusieurs prélats célébrer eu luéme temps les saints Mystères aux 
quatre autab coasacrds à caint TbotnaB, élevés aux quatre laoea du nonu- 
menL Ce furent Ugr Joseph de Hontpesat de Carbon , archevêque de Tou- 
louse; Mgr Louis lediiiie. Voisin do Guran, évoque de Commiages; 
Mgr Gabriel de Saint-Eslève, évèqoe de Gooseran; Mgr Armand de Bis- 
caros, évoque de Bourgs, qni, par leur pi^sence, ajoutèrent à rédat et « 
l'inlérêt de la cérémonie. 

Il est une drcoBSlaaoe qui intéresse de trop près le culte de saint Thomas 
pour être passée sous silence , et que le P. Percio a dft ignorer ; elle a été 
sans doute postérieure à sa mort. 

Le lecteur m rap(>pllera pent-^trc qu'en 1595 le verK^niblc chef dp saint 
l'Itomas avait été pLii r tln:is un rt'liqiinire d'^argcnt , dnniit' par le (Uirdinal 
de JoyenfP. Poslérieurciuetil à laniiée Hi^2. époque où cessa d'tkrire lan- 
iialistc duuiiuicuiD, saus quil nous soit possible d'assigner la date précise, à 
oe reliquaire Ail substitué , par suite de pieuses largesses , un magnifique 

• 

(1} Yoy. IHst. tnmIaL Coirfi, & Thmm. (Jlbmim. «ono. lUoi.} 
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Luslc on oriicm, ei un irès beau travail, que les plus âgés de nos conritoyms 
(on jH'iit nombre; se bouvionncnl d'avoir vu. Lp chef vénéré du Saint était 
ptacô iliiuë la cavité même de lu léle du busle, i>ur lu haut duquel était uue 
lane idTargcDi qui, touroftat sur eile-méide, mettai( à décoaverl ni» perlie 
(te la soranité de In téta» du saint Docteur. Une fois l'aonée, te joar de sa 
ifite , ce bosle était placé sor ooe lîche estrade aa nillen dn chœur , et les 
Religieux éiaient admis à venir baiser respcclueusemenl celte insigne reli- 
que, qui avait été comme le siège du Saint-Esprit, raogusta tabernacle de la 
.science théologique. 

De Tannée 1699 jusqu'en 1788 et 1790, nous n'avons rien à reproduire 
qui puisse inlérasser le lecteur; les faits ont manqué d'ailleurs à nos 
vlterebes. 

Nous •rouvons, parmi nos coDJpatriotes , dcnîiers priears du couvent, 
herrc Moissft , Picri c-Gabriel de Caumels, de Toulouse; ilyariiilhe Moijwei, 
Thomas d HfiiniUe; eutin, le dernier de tous, que la Terreur brutale tît 
«iurtir aiuai que ses disciples de la retraite cbérie quits s'étaient doiioée, 
fut le R. P. Becqué. Déjà des signes avanft^ioivewa de cette terrible tempête 
qui devait boulevener la France , jetée pour loogteaipe sur l'Océan des 
révolutions, ne ae disaient jqoe trop apprâiender; les vocations religieuses 
ne devaient pas être enoouragées, les cœurs semblaient se serrer , la foi 
s'alarmer» la sécurité disparatlrc , et l'inquiétude se répandre. N'allendons 
pas que <!es jours dt? sinistre mémoire se Ion ont sur l'horizon do la Patrie, 
et terminons notre tAchu par une descri[)Lion atrliilectODique du mooumcal, 
et l'état des lieux tels quils étaient encore en 1790. 

Le P. Percin n'a pas continue' au-delà de l'année 1692 I hi.sloirp du 
couvent de Toulou.se , d on nous avons extrait , comme nous lavons «léjà 
<li) . ce que nou? avons trouvé de spécialement relatif à l'ésli*?» des Frères 
Prù-lieur». 11 ue termina cependaul ses jours , cuiumu ou l'a déjà vu, après 
avoir mérité festine de tous ses frères, que le 11 mars 1711 ; il avait 
consacré sa vie à d'utiles travaux el aux, pratiques de la vie rdigKiMe. Le 
P. PercÎA mourut la même auiée que notra anoalisle LabiUfr 
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Uim D£S DOMINICAINS. 



Un a|>|»olaiL impa$ie des Jacobins celle rue saos issoe, située près le 
Coll<)gc*Ituyal aujourd bui Lycée-Impérial , qui cooduisail à l'église ; elle 
était ddlarée au deu tian de aa longueur eavin» par ane graode porte 
à deux battants en boisappoyéa contra deux moalanla da maçoonerie lar^ 
moatte d'an aroeau. Cette porte était teroée la iwil. U eemmençait la 
propriété des Religieux. Lea bètiinenta •iloéa aqoardlhw à gaoche, aloai 
que kwfB dépendances, leur appartéaaient. 

Donnons avanl tonf, sous le rapport archiloctonique, un aperçu som- 
maire do l'édiflce, qui, par ses formes monumentales, pourrait .'i})[>ar(enir 
au genre golbique ilamlioyant, qui n'était cependant pas encore de 
lépoque. 

Colle fclise , élaltlic sur un plan {>arallélogramique, était terminée au 
cljevét par un demi-d6cat;one (t); la lari^pur da l»âlimenl, mesurée à l'exté- 
rieur des clmpelles iatéraieâ, était de 32 mètres 40 cealimètres, et, la lon- 
giiear,Bieuirée de la ligne exlérieare dn mnr de face jusqu'au mur exté- 
rieur de U chapelle dans l'axe du clievél, de 84 nèirea 80 œotiaiètraa} 
ce plan était divisé en deux aefe dans le aeaa de la loagoeor de rég^; 
sept cobunes étabUea dans Taxe loogitadinBl de Tédifioe, entre lea deox 
nefs, recevaient !cs retombées dea voôtea ogivale?. Sept chapelles étaient 
établies sur t^cun des célés Jatécanx, entre les contreforla, et cinq an 

(1} Lfs grandes proportions de l'église ont échappé au vandalisme rcvoluUon- 
niiirt-, et n'ont pas varié; mois elle est dMn<i «n ('•! état de dégmdation intérieure 
que nuuâ ne pouvons la coasidérer aujourd liui comme édifice religieux et que 
nous BuppoBoas qu'il a exialé eomme tel. NousnMltons an passé oequi n'eilsie 
aujourd'hui que tradltlonnsllanMnt ou d^me manière Indécise «tconlUse. 
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dbsotL Vont raodre plos exMtemeiit notra peoaée, oou dini» qve FédU 
fice prénolail finr chacQD des côté» de ta nef remplacement huit cha- 
pdies , et que son cbevèl se formait de cinq antres cbapellcs circuiaires. Mais 
il n'existait en réalité que quatorze chapelles à \ œable, sept au côté droit , 
cinq au chev<^t et deux ao côté gauche. Les &epl euiplacemenls restants 
étaient consacrés à des destinations particulières. Des recherches scrupuleu- 
ses , et mieux encore des indications précises que noas avoos été i temps de 
recodllir dans les Bouveiiin de quelques conlauporaiDS odogénures» novs 
ootmis i même de donoer le Tocable exact des qoiue cbspeUes existant 
dans raocieniie égliie. Plosiflu» d'entr'dlas étaient renommées daos la viJIe 
de Tottlonse par leur consécration , par leurs légeodca, qœlqws antres par 
leur roagnificenea; eafin leur ensemble constituait une partie importante de 
Tétude monof rapplique que nous avons entreprise. ' 

La largeur luicncure des deux, nefs, non compris les chapelles, est de 
19 raètiPis îiO cenlimètres; et la longueur iutérieure de 70 mètres 80 < enli- 
mèlrcs. Les croisées élalilies sur le» côtés latéraux et au cbevét étaient au 
nombre de vingt ; leur faantenr était de 10 mètres 40 eenlidtètreSï et tevr lar- 
geur de 8, mètres. Ces croisées étaient divisées, dans le sens de la haatenr , 
en trois oompariiments Ibrmés psr deux meneaux en pierre; la partie sa» 
périeore de oe* croisées» terminée en opve, était ornée de trèfles. Les 
vitraux étaient montés en plomb sur châssis en fer; ils étaient coloriés et 
s'harmonisaient avec le style général de TédiGcc. Plusieurs dentr'eux de- 
vaient être tort beaux, si ion en juge par limitation en peinUire iimrale 
d'une baie murée par l'une des ftices du clocher ;idns«!/v? à 1 L-dilicc dans 
celte partie. Le fond de cette peiuiure e^t un vert d eau sur lequel se dessi- 
nent des quatre fouillea bleues et rouges encadrant dea médaOlons «arrda et 
circulairea. Lea lobea dea quatre feuillea sont décorés de fenillea et de trè- 
fles. Lea médaiUons carrée aootoméa d*nne flenr de lys Uaocbe ae détacbant 
d'un fond bleu. Lea médaiUoos ronds sont entourés de denteloraa noires se 
destinant sur un HhuI rougo (1). 

(1) En IMS tous les vitraux existaient encore; on voulut lanr SutwUtuer des 
vermbUam. H. ViraAwnt, orotUleote d« la vlUe, Im fU enlever avM Iw plus 

6 
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Ao-deam dea bnes el presque «ras ti voftte 1m mnn sodI penës «Toii 

<bU de bœaf, oroés d'une ro&c à quatre lobes. Les paremeels intérieon ot 
embrasures des baies el des roses étaient , ainsi que les nervures des voû- 
tes , peints de bamlefi rouge et noir , aUernées el séfierées par des fileis 

bidncs. 

Les baies élancées qui supportaient jadis ces vitraux existaient encore il 
y a bien p<.'u d années, et contribuaient singulièrement à donner à l'édifice 
l'aspect iu.>po8«nl dont une destruction barbare l'a dépouillé. En l'année 
1847, le génie miliiaîre voidolbire exécnler pour le caserDement des iroa- 
pea on plan qui consacreil la démolilion de oes baies anoDooieDUtleft» lof»'» 
mée de eea prqjets, h Société AidiéologiqQe da Midi de la Vrmm «a* 
ploya tous lea moyeoa en aon ponvoM' poar en prévenir Peséoolion. Elle 
se mil en rapport avec^essienn les officiers du génie, lear prouva que le 
nouveau plan ne nécessitait aucnue dégnidatioii extérieure, et qu'il pouvait 
s'adaptor [jarlaiit meiU aux anciennes ouvertures. Plusieurs amis «les arts 
se 6rcnl un devoir de sassocier à ces démarches; l'adminislialioii munici- 
pale cllc-mèuie [es ap[>uya de son iulUience; aiaiiî tant delïuris réunii» vin- 
rent écbooer devant nne obstination inflexible. Ces pierrea si grodeuaemeni 
travaillées forenl impitoyablement arracbéee ûh manilles qui les endifts- 
saîenl depuis des siècles, pour fiiîre place i cea ignoble» fenêtres arrondies 
qoi oonviendraieut tout an pins à nn édiGce d'expldlation rurale. Qu'est 
de\eau cnainteDant Taoïas énorme de pierres dentelées provenant de celle 
destruction, el qui devnit-nt,nonsdisait-dn aloi-s, ôlre prccieusement conser- 
vées? Si l'on sup})utail tous frais occa.sionés par celle mesure déplorable , 
il seraii Tacile de prouver que jamais vandalisme n'a été si dispendieux el 
si inutile. 

grandes précaulions, Pt \fs portn diins k-s jiiilcrios supérieurw du chtrur de l'église 
de Solni-Eiionne. Son intention était de le» conserver pour les (aire servir à l'or- 
nenent de la c«lliédrale. tblheureoBenientuAe ée» toitorcs des galeries tomlM el 
écrasa toutes ces verrières , excepté une seule qui avait été placée iilleuis, et qui 
depuis» été placée dans une des chapelles du cboBur, à droite. 
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La bautear des voAlcs, meanréM iDlémuremeot» est de i$ mèlTeB; 
chacaodes sept piliers établis entre les deoi De& esl tfaoe hauteur de 19 
mètres 30 cetiiinièires , ces pilieiB sont de fonae eureiilaire, ei ont 1 mètre 

30 cenlimèlres de diamètre. 

La bautenr do l'cdifico , mesuroo justju'aanivModeedieiMKnL des coa- 

vcrtures, est de 26 inèlres 50 ceutiaiètreî. 

La hauteur actuelle du clocher , élevé au flanc gauche de l'édifice , e<;t de 
44 mètres. La hauteur présumée, en y comprenEtnl la flèche oclogoue qui 
le sumiontail , était do 58 mètres. Cette tlècLt lut (i(imolie par arrêt de le 

MunicipaliLt: révolulionnoire , le 22 octobre ITUo. 

Ce qui lixe surtout lallenlion du visiteur, dans son aperçu général de 
i édifice, et excite ses regrets, ctôt ûa voir la taçadu eutièrement cachée 
pir inie hflliao moderne qoi servait de prolongemeot au oooTeoL Cette n». 
tonooDlreiue construclioD ndl étisogenuiit à la beauté du momuMiil; elle 
ne permet pas d'embiaaMr irun ooap-<f<Bil n Ibrme exlérieure. La 
partie sopérieure de la &gade, qa'on ne pent voir qo'à dlstaoœ* oe com* 
pose de deux gcandes arcades sur lesqoellee on voit encore detix rosaces 
de médiocre grandeur. Ci^s arcades sont surmontées d'une galerie fermée 
par nno baln.^lrade à nombreuses et fines colonneltes. Sur le frouton du 
uionumeul et 8ur ses côtés, des contreforts supporleol trois clocbetoos 
percés de fenêtres ogivales d'une forme gracieuse. 

Les contreforts de léditice, si remarquables par leur bardiesiîH: el la 
ijricivsc de leurs lignes arcbiieciurales , attirent aussi les regards. Us s'élan- 
ceni dans les airs de la base au sommet , s'élageant par des ressauts d'une 
pente lég^reiiient sensible. Jlein laogs d'arcades superposées relleiit en- 
ti'eax ces conireferts, riin,eo bant, sonteoul lescoaDUes, Tantre, eo bas, 
servant de support aos fenêtres ogivales do temple. Ces aroades desainem 
de graeienaes ooarbee aoioiir de l'édifice (I). 

fi ^ Vnyrz ins tntt^rcasmtB crtldcs publiés par H. te pw fc a psa r Lacointa dans 

He Journal de Toulaute. 
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Après cet aperçu général ^ pénétrons dans l'inténenr de l'église pour 
signaler les beaatés. 

La seule aveaue des idèJes ponr pénétrer dsns Tégliso était llmpasse 
dite des Jacobins dont noos avons perlé. Celte impasse élait formée 
par une haaie ffloraille ioi^nt fégli», le couvent, et se retonmant à son 
exiréniité pour te laitadier ) risngle des eonstmciions nouvelles» et servir 
de dôtttre av grand préau (lu mooastère. La parlie des nouveaux bâtiments 
(lu couvent qui formait leur épaisseur et longeait la ruelle élait percée 
de d<îu\ grandes porips à coquille, dont la première servait ;'i descendre 
dans le portln! de léglibc, la seconde élait 1» grande tiUn'o (iu couvenl. 
Celle porte existe encore aujourd'hui dans son état primilif, et on voit en- 
core ft sa gauche la grande salle destinée au partoir des Religieux. 

La porte qui précède celle-d ne servant plvsaujonrdlioi k pénétrer dam 
le porche de l'église a subi de grandes modifications j son ouvertnre a été mu« 
rée; on n'y voit plus qn'une porte de moyenne grandeur par laqudie on 
s^ntroduii dans l'emplacement de l'ancien pordie , dans lequel on a cooslrvit 
un escalier de bois qui conduit aux magasins d'avoine. L'élal des lieux , en 
1789, était tout différent: celle porte était ontiwmenl ouverte pour donner 
pfl««n2'e aux fidèles dans le porche où I on descendait par un assez grand 
nondire de degrés, et qui se trouvait de plein pied avec l'inlérieur de 
Ti^llse. Ce porche ec prolongeait le long de la façade de l'église, et était à 
son extrémité séparé dn couvent par une manille où Ton avait ména^ nue 
porte ogivale s'ouvrent dans le grand doltre. Cette 'porte était to<qoars fer- 
mée, mais elle pouvait an beaom ibumir on passage direct pour pénétrer 
dans cette partie du couvent. Le chœur des Bellgieux occupait dans Téglise 
Doe place inusitée , et divisait sa nef en deux parties égales. Son enceinte, 
fermée par de liantes boiseries , s'étendait du mur de laçade an troi- 
sième pilier; nous donnerons plus bas s.a description. 

ReveooQS au porche des fidèles que nous avons abandonné tu moment^ 
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pour faire comprendre à dos ledeora fanéwgement des abordB de l'^Î8& 

C'est là que se développait le grand portail de ditHtede la ftçade, donuanl 
CDtrt^e (J;ins l'église : il était de forme ogivale orné de voussures multipliées, 
de colonnettes el de chapiteaux curieux dans le styli> df I époriue. A droite 
cl à gauche étaieat placées doiix siatue» en pierre d'uii iiK'diocre travail, 
représenlaat les deux premier»* protecteurs de l'Ordre daus i altitude du la 
prière» tes évéqoea Foolqaes el Baymond de Falgar. Ce portail est encore 
am'oord'bDi oonservé; on peut le voir en pénftraoi par llntériear des 
écorieB dans l'emplaeemedt de l'aadea porche, converti en magasin à foar> 
r9gB.(l) Ilest'facile en le voyant de comprendre l'éoom» Irenaport de terre 
qui a été opéré dans cette partie de l'édiGce. Ce portail, qui devait être d'une 
grande élévation, est enterré jusqu'à la hauteur des cliapiloaux des co- 
lonnettes qui supportent l'ogive de son ouverture. Ces remblais ont été 
faits évidemment à deux reprieps. D'abord lorsque les Religieux elTectuerenl, 
dans le siècle dernier, la couslructiott uouvelle du leur couveul^el du nus 
jours, lorsque l'église a été appropriée à sa deslioalkm acioelle. Ces rem- 
blais méritent de %irer ao nombre des barbaries moltlpliées opérées dans 

(t) Nons no pwToos nous enpèétardeflignaler uns obaervslian Mendions de 

marque. Il ne pnrnU pns qti'il nit jnmnis rxisté un portail h \u seconde moitié de 
la façade, quoique l'on y remarque une rosaco, une galerie, des clocbeton» ; en uo 
OMit tontes iM décorations extérieum du portail de dn4l«. Q «SI évideol que le 
plan primitif do Parebiteete de l'Elbe élait de lui danner deux perles lamelles 
correspondant à ces doux nefs jumelles aussi. D'un autre cdlé, le couvent qui mas- 
que aujounlliui en entier l:i Tncade e<5{ une construction loutrt rotnnile, et il < 
plus que probable que la belle façade de l'église s'est montrée a découvert pendant 
plusieun siéclea. Qoel est donc le moHf qui a empMté Pexéeation de celle partie du 
plan primitif qui était oominandée d^ine manière si impérieuse par les lois de l'ar- 
chitecture el par toutes les wnvpnanrp«i? II est difDcile de répondreà cette quisiinn 
Peut-être l'état primitif des bâtiments du monast^ s'opposait-il à cette ouver- 
ture. Heus n'avons pu trouver la solution du probUme. Oe qu'il y a de certain , c'est 
«m'apris avoir lon8temps«Kp1oté les liens, aprêsoeus être Uvrésaus reeheroiies les 
plus minutieuses. Il nous a démontré quil n'y avait jamais en d'ouverture dans 
celte moitié de la Caçado. 
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ce bel édifice. Il n'est pas difficile de comprendre combien ils ont a\l6jp las 
proportions ioiéneores du vaiw«iu de Téglise, ea la privant de 3 mètres 
d élévation. 

L'aspect intérieur de l'église était imposant et présentait uu caractère in» 
s<^le, à caote des sept pilien qui divisaieDt bod enceiale ea deux neb dia> 
lioclee, el de la ailiialioD uxceptiooiidie du dxeur dea IMigienx , pacHrile» 
menl ck», qui s'emparait de la nef de geodhe juaqo'aQ troinènie pilier. Au- 
dessus de la porte d'entrée étaient plaoéet le* Oi^ea, ramarquablea autant 
par l« beauté de leur disposiliaii , que par leur peifBCtkMi et la variété de 
leurs jeux (1). 

Qiinnd le xisilcur avançait vers le chev('^l (le It-glise^ placé à l'orienl 
d'apièii lus prescriptioits du rite eallioliquc, il clmt biunlùl émerveillé par 
les formes imposantes cl majealoeoses qui se développaient à ses yeux. La 
bautear et la liardieaae des voûtes, cette double nef qui semblait ^agrandir 
et a*éleodre à mesure qnll avançait dans le temple, la magique beauté do 
dernier ptHor, dool les arcs graeienx embiaMeot lea deux voAtes» fixaient ses 
regards. Le grand pendentif du chœur est en effet la partie la plus saisissante 
de l'édifice. L'énorme pilier sur lequel il repose a 1 mètre 60 centimètres de 
diamètre. Toutes les nervures el pendentifs des voûtes du chœur et de la tra- 
vée précédente au nombre de 44 viennent se poser el se grouper autour 
du noyau de ce pilier. L'effet en est magique et l'œil ne peut s'en détacher. 

Le point de réunion des nervures de chaque travée était orné de clefs , 
de voûtes rtdiement sculptées , représemaat laoïét on éoaesoo armorié^ tan- 
lét des flUMiogrammee, taoldt des rmceaox. La plupart âaient dorées, ae 
détacbaot sur des Cmds de couleurs vives. Lloinidos de (ooles les lunettes 

* 

des voôtes était décoré d'une bande bleue de ciel , de 30 ccniiniètres envi- 
ron de lai^, parsemée d'étoiles à hait poiotes. Les peintores des diverses 

t) Cos orgues, qui oot si lonpit mps résisté aux ravng<>s du (omp<i, fbrcnt Iran»- 
porlé(>sdnns l'éf^lise de Saint-Picrro, ci-devant des Chartreux où on tes voit au- 
jourd'hui. Ell^ reposent sur huit colonnes de marbre, dont une a appartenu, 
dit-oo, au nonument de saint Thomas. EUea étalent reoenmées jadis par leur 
excellente facture , et elles ont été restaurées il y a quelques années par on arUile 
dlstingné de la capitale, qui leur a rendu leur juateMe et leur éclat. 
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iienrnree étaient des banda» de ooalear mqge et ndra , altalternaat diM tout 
le développement de learônCre. Ces deux bandes de ooaleor étaient divi- 
sées enti'elles par nne ligne Uandie bordée de l^ea nmrea. Am'onrdlMti 
même où ces lieux lappeUeot une n longue et si déplorable praJbnaiion, on 

se laisse iovolontaircmenl eédutre par la grtee de ces voûtes , par Thabilelé 

et la Iég(''rel6 do iour consiruclion, el l'on comprend tout l'eflel quelles de- 
vaient produire dans leurs jours de t-plendeur, et lorsqu'elles avaieiil toule 
r^'l^'valion que leur ont enlevé les ^'iiorint s remblais successivement opérés 
pour clcver lu sol de l'éj^li&u, cl le rendre nioios insalubre aux hôtes étrao- 
ges qui l'occupent depuis si longtemps. 

Le voyageur, que nous supposons placé sons l'orgue, avait à gauche le 
chœur de réi:lise et à sa droite les cliapelles (1). Les sept premières de droite 
s'ofTraieat d'abord à lui : elles étaient en général peu remarquables par leur 
omeme&talioii. Elles étaient dédiées, la premièfe k taâU Ebdf patron des 
argentien deTonloaaa, la seoooda i «tnit iryaeÎMifie , la troisiènie i màu 
âmoiae, la qoatrième i «omfe Catheme de Sienne, la eiaquième i Netn- 
Dam dê Pûiéf et la siiiènie à lamt Ke F. Celle dernière avait on râiable, 
an milieu duquel était placée une statue représentant le Pontife dominicain , 
et au-dessus était pratiquée une niche qui renfermait son buste (2). Après 
cette chapelle venait celle de saml Paul, apôtre, et celle de «mU Jouph. 

Le visitear arrivait enfin à la ptrn remarquable des chspdleay olget d'un 
cnlte spécial de la port des fidèles; sens voulons parler de Norax^DiiiB 
Dv losAMB : die était la plos «padeoM et cette qni avait éié socoeni vemeot 



(1) ToYM U l^ugrofkk rapréawitaBt rinlértear de l'^cUae^ 

(1$ Ce borte existe eneer» Il Sslnt-Semln } fl est tris^oMment rBconnaJssdile 
Si M's proportions démcsméM; on le port» disque année i Is proecsaten d« 

Beliques. 



le plus «mbeHie (!)> Son aald élaïi privilégié; (bu carlalnei grandes oéré* 
monies, Tofficiant retirait lesaiDl Sacrement de rauiel-majeur da monament 
pour le déposer en grande pompe sar celui de ceUe chapelle ; elle était 
éclairée par Ifois croisées: celle da milieu était clause; uq dôme à quatre 
|>aDS coupés que domiae uu latUei aon le surmontait. Ce dôme existe encore 
iatact ainsi que les quatre murs extérieurs; c'est tout ce qui a survécu. Le 
rétable de la chapelle oonsiataît en une console élevée jusqu'à la hauteur du 
tabernacle, sopporiaat de beUee coloanee au milieu desquelles était placée la 
Vîeige, ot^fel d*na colle apédat aousle nom de Nolre*Oaoie du Boeaire; elle 
était dans nne gloire, «itonrâe de rayons et d'un grand nombre de tètes 
de petits anges adorateurs; le tout richemeul doré. 

Le vêtement de la pieuse madone, d'origine orientale, était conforme en 
tout aux plus pures traditions du moyen-âge : elle portait celle longue 
robe, raide et étendue, Ijotdée de celle espèce d'orlVoi ou laree pare- 
ment qui augmeniait son amplitude. La Vierge avait sur la lèle une cou- 
ronne d'argent; l'enbot divin qu'elle tenait sur le bras droit en portait une 

!\ ; Il n'est peut-ilre pus inutile de r.ippeler l'origine du Rosaire ; ce fut dan» la 
ville do Muret, où eut lieu la célèbre bolaillc dont la perle lUl si fatale ^mv nilvf»r- 
viircs des Croisés commandés par Simon «le Moufort, que saint Dominique eut 
une vlaioii oi il re^t le Bonlrt des natns de la Sainte Ylerge. Les vaux qu'il lui 
adroaaait pour le soeeès des Croisés ftireikt Uentdt exaucés ; la mémo nuit la IS- 

m"'Hse bataille dr Muret porta un coup mortr-t nux espormires i1p« Albiprnis;il 
fallut dès-lors désespérer do leur cause. Lu tvdmv .lunée, un Irés-beau tableau 
représentant la vision de saint IX)minique, Foulque , évèqve de Toaloose et Simon 
de HontCort, fmaleméi en ftee de l'image miraculeuse, ornait l'église de lluret. 
De cette ville, la dévotion à Noire-Danic du Rosaire 80 répandit imnir>1t;i((^m<3nt 
dans toiilcs nos contrées; elle fut reçue avec bonliftir par nos in-res. La rciiH- Hlan- 
clie ne put rester étrangère à celle dévotion, elle s'y associa sous les auspices de 
saint Dominique. Gfeat «n saint Rosaire que eetfe pleoae princesm attrilrae les 
grAoes particulières qu'elle demandait au Ciel depuis longtemps : entr'aufres la 
naissance de saint Louis , p!u<; fard la iiécoDdité de BOn oariage et enfin la proqié~ 
rilé de la pieusi' rt rosalc fiiniillo (*;. 

{') Vojci 11 buUe ôc canoniMUon de saint iJoiiiini<|u« |Mr Oicgoire IX. { Moaum. eont. loios.) 



WDUabb. De sa main gaacbe elle tenait on grand Rosaire (1). On préfère 
encore, en Italie, «t'ï^ madones oinsi m^Uios d'étoffes plus ou moins riches, où 
le peuple suspend des eœ voto , aux froides statues de la Vierge en pifttrc , 
aux formes cjuelquefois trop humaines. « Une madone coiflée ildne con- 
« ronne gothique , vêtue d' une robe de soie bleue garnie d'uue frange d'ar- 
« gcnl , mlnspîro plus de d6vol40o qu'une Vierge de Raphaël » (2). Il est 
certaiii qœ ces aortes de madones , m serait-ce qee |iar lenr anli* 
qoilé , parideet on coeur cbréUeii vue anlre lanpge que nos Vierges mo- 
dernes. Le penple aùnail à les voir revâUies de cosUimes variés et plus oa 
moine ridies; il aimait aussi à orner lenr robe de fleurs et do pierreries , 
et une pensée de symbolisme chrétien se môlait à ces témoignages donnés 
â la Reine des Oioux^ nssise sur un trône, conmifi dit l'Ecriture, m vf^titu 
deauralo, ckcumdala varietale.^. in fimbriù auras circumamcta varielalil/us- 
(Ps. 44). 

L'habileté de tons les peintres religieux dn ooavent s^élait soccefisivemcni 
exercée sur les mors intérieurs de la nhapdie dn Bosaire et sur les quatre 

(t) Notre ville possède encore un Uc ces types traditicmacls, qui nous rappellent 
Nblre-DameduBosatrodesINiniiaioaim; nou»foalonB parler de Hotn^Dame la 
HMn, honoiée dans régliie do la Danrado do ttânps immémorial. Tovknne n*«8t 

pn< Î-Tîniilf v)I!o où la Sriinto Vicrpo csJ rppri^nf r^f nu fpïnf unir t>u brun : Nntrc- 
llamc de Chartres, dont le culte remonte aux premiers temps de la monarcliic, et 
qui viennent tout réccnimoul de recevoir une si solennelle cons^Scratioo pendant de 
longs JouiB de iMe, est nolrei le pouplo ebartroto l'appdle la VSerge Noire. Dans 
l'i^ilso de Chaumont on voit encore des madones au teint unir ol bronze. Il n'y a 
là aucun mervcillr'ux ; les relations anfrpfnfs si fréqurntis entre l'Egypto, l'Aliys- 
sinie fsi les contrées qu'iiabllcnl des populations cnlières au teint noir ou rouge 
eombre, le déilr de l'Imitation, dArent porter nos anoAirea à rqMPodaire dans 
leur patrie ces sortes de représentations. Il «al on autre motif qu'explique loin 
<!*> rt-s fomps reculés, celui de suivre lo texte sacré et dr reproduire nuT yeux 
de l'Epoux Marie» la Beine du Ciel, sous la couleur que lui donne le Caktiqi'e ora 
CftHfiooi: ÏKgra mm, md forwata, fSim JtovMlàn, mciil toficrwiflulB Cbdiir..... 
MWtB ecmiAffrwv 9wxf /H«ea jf m, ^ 

[ît GUleaulMland. J|lAn.d'OH(re>lbmfe;tom«1. 

7 



— 168 — 

faces du dôme qui la sarraontRÏt On y voyait reproduits des cœurs cnflam- 
niés; les chiffrefî de Marie iilourés do fluurs, el celui de son divin Fils; 
quelquefois le mooogramnie de i uo cl de l'autre réuois dans uoe même 
cmraBDe» Ces dlvera emblèiiiiB «n or te détachaient m va fond ifator 
qot recoovrait loul fialérienr. Sut l'arceau principal el extérieur de la cha- 
pelle on lisait finscriptkm raÎTaDle : 

EEOMA SAGBATISSIMI KOSAtll 
OMA PAO aOBIft. 

A cdlé de la chapelle du Rosaire , et par conséquent un peu vers le nord 
de rédifice, on voyait celle de aaiole itoie de Lima, dn tieri-onira des 
DoBiiDieaiiiB. 

Après die Tenait h chapelle de saint Dmmique, et c'était me de cdies 
qai alliiait le pies l'aUenlion. An réiable fignnil une bonne stator dorée 
dnfimdatenr de l'Ordre; 9 avait à ses pieds le grand rèliqnaire renferaMnit 

le crucifix que Ton croit qu'il perlait à la l>a(aille de Mnret(l). Sur les trois 

faces de la chapelle on admirait de riches peintures murales r^réseiUant 
les pn'ndpaux irait<< de \ic>. Elle <^iait une des plasfréqœnlées, et celle 
où l'on célébrait le plus souvent les saints Mystères. 

(I) A l'exemple des missiounairvs de l'époque, on croit que suint Dominiqui* 
partait n» cruoiflx à la bataille de Muret, Ce cbapelei hil dit'-on précieusement 
craservé par ses dIaoipleB dans leur église j et entHmé dans un reliquaire. Il a 
échappé aux ravages du temps etdasrévaIntJolu; On te ecnuerva avec soin dans la 
basilique de Saint-Saturnin. 

Ce reliquaire .1 iul-mémc la forme d'une croix oblonguo, et présente l'aspect 
d'un cadre de tabiMu. H a un métrete baot. Derrière uDetlaea fiirta et épaisse, 
on aperçoit l'image du Sauveur en croix, singulièrement nalrde «t portant des si- 
gnes d'une évidente vétusio ; H le paraît bien appartenir H son épaqoe. Sa bauteur 
est de soixante centiiniHn*^ >,'). 

{'^VoyttMonagra/rttieJel'iitiigite ffanlit/'ie de Saml-Serai» t/t Toulouse, (Mibliée MHa kl Mll|ik(* dr 
la Swiélé ■rdwokifiqut du miJi ^ie U f r«itc« ; t «ol. in-19. ISS4. r«rii : Didron ; TonUiaM i CiylMr 
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Eo dMMIldsnt dus la même direclion, on runcontrail un emplacement 
de chapelle, oà se trouvait l'escalier qui conduisait à la chaire (1), érigée elle- 
mi^nic au pilier de gaacbc; à l'arceau «''i;tii oppcndii, pour déguiser !a nudité 
do la chapelle , nn grand tableau repréiic'atant les plus illustres saints et 
saintes de ta famille dominicaine. 

(1) La éhalre raUgboae naplaçalt ahm ta Fnnoe la tribune pouaque, «tqael« 
qna etMwa da l'intérêt qui naguère encore s'atta^ail à nos débats parlementaire . 
accompagnait certaines questions Ibéologiques , agité«« par do^i orateurs célèbres 
de l'époque. Nous n'avions encore pour notre bonbeur, ni c<Ué droit ni càté gauche ; 
il aistait dmx opiniona qui w retranehatant paUMamaDt dana leur Mnp. L'heure 
de parler , attendue toiùours avec impalience et înlérftt, n'entraînait jamais celle de 
combattre; nulle part, la doctrine do s.iiiU Tliomas ne r<>ce\ait uih? plus solennelle 
déoioitflration que dans notre église. Tout» les années les orateurs Thomistes les 
plue céiibrai aspiraient à OMnter An» «elle dialre où brillait taujoura le géoie du 
Doeleur angéliqiie. Dana d'autna, au centralre, les adranairea da aea «ptniens ae 
rendaient avec la mAroe ardeur pour les réfuter. 

Jean Soot , on le sait , avait enh^lé sous sa bannière , entr'autres Religieux , tous 
Icsenfkinls de saint François aans diattocUon. Ils montraiott le m6me zélé que 
hnta admmlrca pour déflMdre et propager leur daeirine. 

Un de» plus redoutables champions de l'école du docteur subtil, qui devint plus 
tflftl tristement rélèbre dnns nos annales révohMfonnain-s. fut te capucin Chabot . 
né dans le Ruuergue; il ût une partie de ses classes au collège de Kodez, et vint 
plus tard è TonUmae dans le dMr dese dire connaître; tl yprèobatt de 4787 à 4789 : 
il possédait les qualités de l'uralcur et une grande aubUlité qu'on trouvait toqjours 
sur les bancs de son cc(ile. Il cinitd'un physique assez agréable; mais ce que l'on 
remarquait surtout en lui , c'était une afféterie marquée dans sa toilette, dans le 
soin de «a pemnne , dans aon langag» et sa tenue; Il l'apportait partout, dana les 
relationa iea piua simplea de aa vie, dana le doltra, dans la diaira et juaqu» Aua la 
célébrn tien dfs saints Mystères. Il n'était phis possible dr tnlcrcr de pareils abus. 
Le Frère Augustin ( c'était le nom de Chabot en religion) , reçut de la part de son 
Pnvineiai, eibarde h maisandMoapnainadolWouoe, une grave admonealation 
•qui fit aur ka Bellgianx un» vive Imprasrien. « Frère Augustin, lui dit le Previn- 
cial, soye^ simpte en toutes choses; l'humilité, qui est la principale vertu des Reli- 
gieux, s'efTnce cl évite les p\tr^nncs : c'est le rnntraire qiit> vous faftPs; vous rourme 
après la renommée , et pour y arriver plus tét, vous donnez dans les plus déplora- 
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Le spectateur arrivait devant la chapelle de aainlJ'Iiem^ un des maxtfn 

de rOrdre. Âu rélablo était un tablrau représentant la mort do Saint ; il 

portail sur sa tftfo rinslrament traiicliaril doiil le botirreau, qui s'ctifuyait , 
venait de le frapper, et lra(,'ail liii-mètue »ur une pierre , de sa main ensan- 
glantée , ce root : Credo. Dans le haut du tableau , OQ voyait des anges 
accourir pour porter des palmes et dc^ couronnes. 

Kiilin, on sarrètail devant la ciiapelle de saint Fmsmr , où l'on voyait , 
mu bixitë éprouver uu pénible &euliuieul, le martyre du Saint. Des bour- 
reaux, après loi avoir oevert le ventre, Id airadunent les in«MtinB.iin1ls 
rooiaieiit mr des oyliodras qolls mettaient en moovemeot avec une joie 
Mnwe. Ceaz qoî ont visité , à Rome , la petite ^ûe ùkSéa il S. StqiAano 
Rotondo, ainsi appelée è cause de sa forme , aodeo temple de l'empereor 
Claade, doivent se rappeler rclîet que prodoiseot les peialires murales re- 
traçant toutes les tortures tle.^ tnartyrs, jtisfpies aux plus sanglantes et aux 
plus atroces ; I église entière en est couverte. Noos l'avona visitée DOO sans 
un pénible sentiment de tristesse. 

Après celte ciiapelle , venaient deux, autres emplacements do cbapelle 
i>aas vocable. Le premier , placé en face du monument de saint Tbomas, 

bics extrémités. » — « Je suis ainsi f;nf , tiion père, répond Clmpot, j(> mf sons in- 
viQciblomeut entraîné vers les plus grands exlrêoies passitilrs: le wiivcraln bien, 
ou Iflaouvarain mal, IMeuou le Démim. » Apffâa quelques minute» de calme «( 
d'ttDoceriatoe anxiété, le P. Ie«n- Baptiste, «on PiovinoUl, repreodaesettAt dNin« 
voix prnphi^liqTir ! rr |>trii vmillle qu*' ce ne soif pris f»our le dernier parti... » 
Quelques années après , le moine apostat vot^iit la mort de son Roi. Cbabot revintà 
Tottkniae prèdhar l'itiiétaiii» itans l'église Salnt'llinne; il iMi tombé daw le 
plus affreux cynisme révelutlemiaire. Noos n*«vons qu'une Imiid» action & dter 
de lui t au 40 août il sauva l'abbé Slcard. 

Nous garantissons cette Irlslc anecdote. Nous avons connu le P. Provincial 
dont nous parlons, le R. P. .Ic.m-Bnptisfc, un des plus n'orimmondiiMt^ Religieux 
de ntti contrées, mort à un àgv t)és-<ivaucé sur lu paroisse de la iJiiitjade, où 11 re- 
cevait nae noble bespltalité. 
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élail peraô tfone porte par taqqelto on «ilMft dans la «acrutie (1)! Un 
acGoad placé demi la plate^ibiine qui précédait le mODomeDl , dam lequel 
<m avait ouvert uo grand portail aa moyea duquel les Reljgîeax pouvaient 

se rendre du clottro dans le chœur. 

La sacristie cxistu encore dans un assez loon clat do cODSCrvalion , cl 
sur la porte (loiil nous parlons on voyaiL un tableau loul inoderoe el d'une 
boiiuo exéculion représentant saiui Thoaiaà, de graodear naturelle, assis, 
tenant dTona main sa Sooune , al élevant IViulre A la haaleor de son oosur. 
Cetableea, qoi «st à legreUer, fut enlevéà répoqm de non tuonUes polilMpiee. ' 

(1) A gauche de l'église, el par conséqucnl ilnn< la direction nonl^nMSt, n^gnail 
le beau cloître de l'Ordre, comiiirncé vers 4300, par suite des dons public» et des 
lai^esscs do Haymond de talgar. En 4233, le Générai avait accordé a I Ordre la 
penaisaioti 4e le terminer. On ranarquait ses ares gradeux et ses oolonnesde^ 
marbre. Los évêques de Toulouse, par leurs lai^osscs , continuèrent de contribuer 
à rédiflcaliou (]<' ct'ttc p.'irtic du rouvrnt. Lo cloître fut terminé en 4308, au té- 
moignage du F. l'ercin. Sous les murs de régli^c étaient placés les doux moaumente 
dont DOW NgTStlmn de ne pouvoir parlor : la diaiolle de> nfots Gnnne et Amnen 
et celle dite det JMniiftt ; la premiire était eonaeerée nen-wniemMkt, eemme on 
!'a r\ ocrtninc? pratiqtio"? pieusr«5 du rorps rhirurîcicîil, mni"? cncorp ;i l'inhuma- 
tion des Religieux. Dans le cours de notre longue narration , mua avons évité avec 
onin de réveiller dao souvenin pénObUs, Non» dlvooa brièvement que le sol de celle 
eba pelle , seondaiflinBinent profané, lUt débnoé» les reates mortels des Beligleux 

brisés, jetés aus vents, objets d'amère» dprisirin«. C.f\U^ rhnprlle, pnr î^fs P-*nnos el 
W8 gracieuses coloDaetles, était un petit rhcr-d'œuvrc d'art gothique, orné dcpein- 
tmoi mania; «De est dans le pins complet étal de dégradation. On sait aussi que 
PégliM des FMrss PrOdieais servait en quelque sorte 4e campa sonto aux hmlUes 
distinguées de Toulouse qui y possédaient leofS sépultONS. Qoe de proHinaiions el 
d'inutiles regrets (*) I 

Nous en dirons autant de la chapelle des Hetraites. (Joniuie ce nom l'indique, elle 
servait à de A^quentes réanlone «niommes pris dans les diveraes conftérleB , qui, 
pendant quelques jours, allaienls'y livrer n des pratiques pieuses. Les Religieux y 
donnaient de fréquentes; instructions el les avis 1(^ plus salutaires è leurs nombreux 
auditeurs. Ces exercices avaient lieu ticux fois par mois. 

(') Yoju MoRurn. coin. ToUu. 
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Eolroat mainteDant dans le chœur, anie de la retraite et de la méditation, 
e( où retentimit quatre fbii lier joiir le diBDidea fanllq^ 
avail quelque choae de grave et de sévère. Le eculptcar des boiaerieeeldea 

slalles , comme dans tant d'aulres églises , ne s'élait livré à auctm caprice de 
son imagination. Il y avait deux rangs de etalles à droite et à gauche. Au 
fond, faisaiU Tace à l'auicl, étaient le.s deux sièges du prieur et du provin- 
cial , ttUi Uioulés d'un siiupie do^ier. 

Au-ddà do diœar s'élevail, ainsi qne noaa hmna dil» me vaete plale- 
forme, eavirooDée de grilles, à laquelle on parvenu pur pHnieurB degrés 
de |iierre Uaudie ; déintle aanduure dea Beli^eux. Sur la aenude moitié 
de cet espèce s'élevait le Tamciix monumeut de saint Thomas, dont les 
hautes proportions et les décorations magnifiques de toute espèce frap> 
paient le rp^rd d'^ionnpnipnt 9i d'adminttiooi le lecteur connaît d^ le 
nom des Religieux qui l'ont élevé. 



Il avait quatre faces ; nous décrirons seulement la face orieutale que repré- 

nolre lithographie. 
Ces inlornttliooe priaee nous apprennent qM mè- 
tre» et n largear de 10; Mi péiîinèlre en nwsunît 40 environ. Sa fbrme 
grandiose et élancée aemblail le faire monter jusqu'à la voûte. 

Du reste, l'ordonDanco des dcox faces principales était parfaitement sem- 
blable :raéa3C slylo, même nombre do colonnes, mêmes chapiteaux , m^^mes 
moulures, eu uu mot même ornementation, aux statues et aux inscripuoitô prè». 

L'autel, en beau marbre d'Italie, faisait partie du mouumenl^ le devant éiaii 
recouvert dWélo&prédeuee, d'après l'usage généralementadoplé à Borne. 

Le mouQuient élevé à la gloire de sanil ThooM» était de forme carrée; il 
servait comme de dais à la mimique châsse placée an centre du rétable 
des quatre aolels établis sur ses quatre bcea, et dsus laquelle rspoaaieqt 
ces prédens restes. 
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n tfélerail itar qd iode eané GOaronoé ptr qtwlfo galeries en marbre 
servant d'appai de communion, aoxqaeUcs on parvenait par cinq marches. 

Les portiques des deux faces principales élaient formf''S par deux pilastres 
om<^ de bossages de formes fliverges, couronnée par tmc imposio h moulu- 
res, et surmonté d'an arc suil^isso profilé. Celte aiduvolk eiail, tloaiinc'c 
par uu couronnement formé par les attributs symboliques des quatre Evaugé- 
EBlesse desMaant sur lè limpsn de fare el de la fine de l'enlafaleineaL Ce 
oouraoMntent était ainsi «fisposé : Feigle, àax siles dépitqfées, qui ooas np- 
pelie rapâtre saint leen nons tnasporteat dans ses viaians apoeelypliqaes 
josqu'au sein de Dieu, reposait sur la dé do Parc. Do droite et de gauche, en 
suivant la courbure de Tare, on voyait le bœuf et le lion ; le premier, attribut 
symbolique de saint Luc , qui commence son Evangile par le sacrifice de Za- 
charie; le second, attribut de saint Marc, qui nous transporte au ô^^fri , où 
retentit avec force la voix du saint Précurseur. La tète du lion et du taureau 
semblaient supporter un grand cartable de marbre encadré, au-dessus duquel 
reposait et eedélachsil naa ^gared^aagsamt siles déployées , on ifon liomme 
ayant des tilee, et rappelant ainsi l^Sttribnt de saint MatlUen, qnioommence 
son Bveaiple par la généelofpe homaÎDe do Saoreur, lappelsnt à fhopime 
la virion dn propbèle JMmie; rbomme est l'allribitt qpmboliqne de Févan- 
géliste. 

On lisait sor le cartable entouré de ces divers emblâmes ruMcriptioo 
aoivaale : 

RIXOS EVARaSUI SOUO CaBBDBimia AQOUIAS. 

TRAun mmo noneir assa dan. 

Les deoK «oatrebitt qei encadraient le poriiqne élaient déoorés , sur leurs 
feces par un antre portique reposant sur un soubassement formé de deux 

piédestaux ornt^s de bossages. L'espace existant entre eux était décoré d'un 
bas-relief, el le portique forojé par deux colonnes corinthiennes .enpfiortarit 
un entablement. Le lût de chaque colonne était décoré de draperies en 
forme de guirlandes attachées par des nœuds et retenues par un mascaron 
k la goenlednqnelon voyait sospendos des bouquets de flenrs et de AnMa. 
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L'ûolre-colonnement était orné de deux slalaes ; celle du cô(é de l'Evan^le 
représeolaii "?)ini Vincent Fenier tenant la croix qo'il portait dans ses mis- 
sions; celle du cOlé dorEpîlrc, saint Raymond do Pennafort, ano des gloi- 
res de 1 Ordre, tenant le livio des Décrélaleâ et la clef, symbole do Tinlcr- 
prélatioa des Ecrilares(l). La clef des deux niches supportait un cartouche 
«ncadraot va bossage ou plaque de vmbn carrée. On lisait les imcriplMNis 
suivantes : 

srUHDIDISSllU C&TBOMU FI9BI ATULETA SBATI 
VÊOêIM AQVlSATISf COfUB SGKIITOMni CUMO 
mUTAm BGCUtBU IISUTK3I»DM TBLA 

PBUCRBl ILODIT. (jPlMtAtl F.) 

AtrfiELICOS DOCTOB SAMCTUS TIISIIAS 
VI BI TERITATE DOCTSI>'£ SVM APOSTOLICAM 
ECCLESIAM JNFIKITIS COXFrTATlS 

SBBOUBCS IIXOSTUAVIT. (PlUS V.) 

A la faaatenr des diaf^leanx et ea<dasas éa carfoocbe on carUdilo, eo 

ciait ménagé un autre iactiné sur fastragale des chapiteaux qui régnaient 
tout autour dn chaque conli-efort. Ce cartonchc eiicH Jrail un cœur on «-elief. 
Lentniik'itiotit.uKiô de rinceaux dans sa frise, et le fronton, couronnaieul 
la lincii des contreforts. 

Un couronnement s éluvaii eu {)yramide au-dessus de chaque contrefort. 
Chaque courooneineiit se oomposait de trois slatoes : deux placées de cba* 
que côlé de Ja Iwse da frootOD rqtréientaient des anges debout, aux ailes 
en partie déployées, Imanl une laUelle reposant sur un petit pîédeslal; la 
troisièoie, un pape assis sur un ^ge à dossièr de cAlé de l'Evangile, revêtu 

{I) Nous nous croyons dispensé d*«tti«r dans dos détails biograpliiqucs suri» 
divers penoiiitBges dont lesstalun omaieni le monument Gamme un des moins 

f onnus, nous Ulrons que saint Rayinond,né au rhiUeau de Pennafort, en Catalogn»-, 
travailla ii la fameuse collection des nécrfînli ^ nn'goirc IX voulut l'clcvcr à l'évè- 
cbé de Taragoni' cl au cai-dinalal, main il préféra la solitude du cloître. Il fui 
«lu général de l'Ordre des Dominicains en tSM. 
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des ÎM^Mi poatificaux : c'était saint Ke V ( il est inutile de rappeler ici 

toutes les gloires de ce Pontife qui rejaillircot sur son Ordre); la statue du 
cAlé tlf l Epître représentait Urbain V. Ces deux Souverains Pontifrs éle- 
vaient leurs mnins pour donner leitr bénédiction. Ce que l'on pourrait appeler 
le i>ecoQd éUif<e du munumeul, repoisanl sur renlablement des portiques à 
jour, était , comme la partie inférieure , de forme carrée. Les angles étaient 
oniéa de coionnes oorinlbieaDea iaoléea aapportapt oevx de reotableneot 
de celle partie du rnoonment ôlablî à para conpéa. 

La boe principale éttîtt ornée d'une niche à daû saillant, dont la corni- 
che f fbrmaoi on «vanoonent sor odle de rentaUement, était conronnée par 
one galerie annnontée d*an petit lantemon. Une atatne da gloiieon aaint 

Thomas placée snr nn aocle décorait ccUc niche. Le Saint, debout, tenait à la 
main droite un ostensoir sur lequel il jetait des yeux pleins de foi et d'a- 
mour; de l'antre, l'épéc namboyanle avec laquelle il terrassa l'hérésie, 
représentée soos forme humaine cl qu il foulait aux pieds. L'image do l'erreur 
et du meoâonge terrassés reposait sur nn riche piédestal placé un peu en 
avant de la niche. 

Des pilastres établis do chaque côté ornés de rinceaux et culots enca- 
draient des téte» de cbérabîna conroonées par on imposte servant de 
support à deox atatueltes dTanges aesk Aiod était oompléiée la décoration 
de la partie sopérieore do monoment, conronné par un entablement orné 
d'une galerie formée de baloriraa. Les ponsooopéa des ai^ea de ces gale, 
ries disposées en piédestaux aopportaifiiit nne bonle dVrili s'échappaient des 
jets de fleurs et dos jets de flammes. 

Le monument était enfin terminé j>ar un lantcrnon établi sur la plate- 
forme de la paierie. De forme carrée, aux angles à pan.s coupés et déeorés 
de panneaux sur ses faces , il était surmonté par un dôme à écailles jerminé 
par un conronnement orné d'an vase garni de fruits. 

Les portiques des faces latérales du moaumenl étaient soutenus par des 
cariatides. ailées, dans fattttode de h prière, reposant sur une console 
dont la base offirait one forte ssillie. Les frontons éfaieot conronoés par des 

8 
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pyramidioDS qnadraiigalairas ornés de gnîrtaodes de fruit» et surmontée d'oDe 

sphère. 

Le lecteur a compris que celle aiModancc Je flammes, de fruits, du 
tleurs qui oroaieni le monumcut sont autaul d'emblèmes du génie qui ca- 
ractérisait jMÎDt TlmoMs; des fruits beureox qa*il fit nslti» dans rordre des 
scieiioes Ihéotogiqves, de la sablimUé de sa docirim et de b moissoD abon- 
fiante qoH a reeneilUe pour la ^ire de l'Eglise de Dieu. 

Noos avons déjà dit qu'il y avait similitude parfaite entre les deux riiccs 
du monumcnL Nous navoub pu retrouver les inscriptions qui ornaient la- 
dite face: elles riaient toutes relatives aux gloires de la Sainte- Vierge. La 
:>latue princiiiuh', conespondanle à cellf du glorieux saint Thomas, repré- 
sentait la reine des Cieux; et les deux uuires, saints Booaveature et Aibctt- 
leHiraiid Le» deux poaliiéB Meiuaai le peuple élaieirt Inaoeait III et Be- 
oott XI, qui Alt te second Pape dominicain. 

Noos nous étioos piioposé de foire coonaltre la bodatioo du célèbre 
Honaslère des OomioNains et ses agrandissemeals sncoeasilk , de décrire leur 
iiHiiMiifique église el l'étal de splendeur où elle se trouvait au momcnf où la 
révolution ne craignit pas de porter sur elle sa main sacrilège, et di iirola- 
ner cet asile vénéré de h vertu cl de la sciencr. Jusfjnes-là , nolie lAchc a 
été lalioricuse san« doute , plus d'une fois nuus avons éprouvé le ro^rel de 
ne pouvoir découvrir des rcuscigneuieals aoàdi puailirs» pour lésoudre toutes 
les didicollés qui se présenfaisnt 90m nos pas, mais doqs élioiw amplemeot 
dédominagé par t'étode «lle-nème de c^tte msisoii coaveotiooneUe, si 
rictie de soaveoirs, si pleine encore delà oânoire de ses pieux Câiobites 
voués depuis si longues années aux études les plus abstraites, si distinguée 
dans notre ville par leurs travaux et par la célébrité de knirs enseignements. 
Nous éprouvions enfin une «wrète jotiissanee en retrouvant sur toute:, les 
piirties do cet édiiii e , les traces itieffaçables de la manière magistrale dont les 
iiris otil toujours été |)riiti(|ués dans notre cité. Arrivés à l'époque désas- 
treuse où tant de causes de respect no purent préserver ces lieux sacrés 
d*anû dévastation barbare, et d'une proGinaUoo plus déplorable encore, 
empressons-nous de jeter un voile sur le triste lablean des aaUimales du 
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vaodalime, si afDîseanim pour le cbiélieD ei pour l'ami des «ris, «I con- 
teDlons-DOQS de racoater en -pen de mois les divcises përipélies de ee 
flKNMiniert que des efîorts généreux cl rnuUipliéfi ODt vainement essayé de 
soustraire À ta deslioaiioa sacrilège à laquelle il esi encore am'ourdiiuî con- 

danmé. 

I/és 3 et 6 juillet 1791 , le Directoire du district s'occupa de la qaestioo 
relative au oombrc do poroisse!« qu'il convenait de donner à la ville de Xou- 
lousc,el delà circou&cupiiuu quelles devaient avoir. Certains Adminislratears 
ne voulaiem reconnaître que les huit anciennes paroisses ; mais dea voix 
plus généreuses se firent enlendm , et représenièreni que oe nombre raitreial 
pouvait auflire autrefois, lorsque la ville complaît de mombreoaes uaiaoïis 
religieuses, ei une qmmlilé d'oratoires perfaitement desservis, msîs qu!il 
était insuffisant de tout point avec le régime nouveau , qui avait détruit tous 
lef? Monaslcrf'S cl la plupart des Orntoires (î). Apiàs de longs dobals le 
District décida que le nombre des paroisses serait (ixé à dix, et que les di- 
verses églises seraient conservées et annexées à chacune des paroisses, à 
titre d'Oratoire. 

Cet arrêté du District de Toulouse, appiouvé par le Directoire du dépar- 
tement, uioliva le décret du 29 aotU 1791 , dans lequel il est dit que ta 
pSTOime SoiolpPierre serait irsnaiSiéB dans l'église oonvenlaelle des enlevant 
Dominicains, et prendrait le nom de paroisse de SaintrTIionMMMi'Aqdîo , et 
aarait pour Oratoire F^Use conventnelie des d-dovant Cbartreux (2)^ Il eet 
bien i rogretter que cette loi sous laquelle se déguissil rintéHH des Too- 
lousaios pour la belle égliaedes Dominicaina, n*ait en qu'une eiéciiUon tem- 
poraire , nous n'aorions pas à déplorer anjourdlini les destructions et les 
ruines que 64 années d'abandon ont accumulé dans cette eooeiole coo* 
venloelle. 

(f ) Totr aux pléoes ofOcielUs l'extrait des délibération» du IHrectoiredu dlsirlot , 
desS eteiuttM 11M, M» I et 9. 

{i} Voir aux pièces officieltes, la loi du 20 août 1791, N' 3. 
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Il ne nous appartient pas do préciser les causes qui amenèrent la révoca- 
tion la loi du 9 octobre. On prétend que les vastes prof»ort ions de IVi:lise 
deà Dominicain faisait ressortir l isolenicul qu'on y remarquiiit , isoleiuetil qui 
manifestait 1 ùloiguement des Toubusaiod pour le s formes nouvelles, et sur- 
tout pour les ntinulres noavetiuc que k initioo «vaii subsiilué à l'ancien 
clergé des paroiaaes. D^uo aatre oât6, les babiUmto de Saiot-Pierre ëtevaleol 
des rédamalions sur le loog Irtijet que leur imposait râoigiiemeol de la 
nouvelle paromequi leur était aMîgoëe. C'eai an milieu de «e droomtanoeB 
que fut rendu le décret da 12 mai 1792, daus lequel il est dit que la 
paroisse de Sainl-Picrrc aurait pour église principale , sous le môoïc titre de 
Saint Pierre, l'éclise des ci-devant Chartreux, et que l'église des Domini- 
( ai IIS, d<^ifi;néc par lo ilécrct du 29 aoftl pour église principale de cette 
paroisse , en serait I Oratoire (1). 

Le 20 joillet 1792, la Huoicipalité de Toulouse fui autorisée par le Di- 
rectoire da département k 6ire démolir ta flècbe da clocber de F église des 
laoobîos poar en retirer la quantité considénible de plosab qa^elte renfer- 
mait. Il est dit dms eelte délifaéralioD qœ cette <|pinittté de plomb est 
exlrôraemenl Décessairc aux besoins de la commune et qu'elle procurera un 
bénéfice bien supérieur aux frais de démolition. C'est à l aide de pareils mo- 
tifs que les Municipaux de celle époque eurent le triste courage de faire 
abattre un des plus beaux ornements de notre tité. 

A dater de ce moment , l'église et le c<juvent des Jacobins furent complè- 
tement abandonnés. Le décret do 18 mai I79S qui Veangnait comme Oratoire 
à la paroisse de &ûol>Pien« Ait impoiasani à le proléger} comme il le ftit 
aussi pour nos plus belles ^ises placées dans oetle catégorie et qui aoraient 
dft trouver dans les dtsposUions de ee mtoe déerrt oœ protection contre 
les envahisséments quelles allaient bientôt snbir. L'administraUon de la 
guerre s'empressa de profiler de cet abauJon pour ordonner le casemerMent 
des troupes dan? le couvent, et il linit bientôt par envahir l'^IUs elle-même, 
pour la transformer eu un quatier de cavalerie. 

t i Voir aux pièces justificatives, le décret de rasseqblée ooPSliluaDte du 49 

mai 1792. N" 4. 
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Les choses en cet inlcrvinl !c df^'crel du 23 inare 1810 qui abandonno 
«ux mminiinL'i!. en loulc propriét*' les ciiscrnes, hôpitaux, nianuîciLlioii-- 
el autres Làltmouli» iiaiitaire^. Euliu parut le décret organique , spécial ]X)iir 
1« ville de Toulouse, qui désigae d'une manière expresee dans la nomeo- 
daUire des bàtioieiilB qni lui aoDt concédé»} le d-devanl oouYeût des 
JaoobinB et l'église nonumeolale qoll reofennei Comineot a*l4l pu se 
dire que reiiMeiiea d'an pareil décret n'ait pan éié on obMcde aux di%ra- 
daiioDs pratiquées en 1847 par le génie nùlîlatref malgré Um TiTcaoppoai» 
tioDsde la Sodélé Archéologique? 

Enfin pendant Faiinéa 18U- nn projet, anqucl aona neAnrionaanei 
adhérer , conatataul à consacrer les locaux da oouveni des tecofains à réUt" 
blissenent des BiUioibèqaes el des Facultés réunies, fixa rattenlion du 
Conseil municipal de la ville de Tooloose. Il Ibt constaté après un mèr examen 

que les Bibliothèques publiques et les Facallés étaient établies dans des locaux 
ios-urfisanls, insalubres, isolés lesum dos antres, et que cet état fâcheux com- 
promettait [ existence des collections [irocieuses dont tioti e cité avait droit do 
s'énorgueillir, qu'il était dès-lors d'une utilili" incontfi^Kdilc pour le dévo!o|)pi;'- 
uieot, la conservation et la facile fréquentation de cet» divers établissements 
de les réttittr dans m mèine local. On reconaul enGn qnll était impoevble 
de trouver no emplaoeaient plos propre à cette ooncentralioQ qoe la vaste 
enoante du couvent et de l'église des Jacobins. D*nn antre odté » le Conseil 
municipal ne pouvait tfeinptidier de voir que la ville se trouvait engagée 
avec le gouvernement dans une question de propriété inoooleslablc au 
fond , mais qui recevait certaines modifications résultant des faits accomplis et 
d'un usuiruiide 60 ans , et que dans tous les cas il était utile de luellre un 
terme n ccîte 1 n lté filclieope par un transaction. En conséquence, le ttmàoil 
(j^mpressa d ouvrir des négociations avec le Ministre de la guerre, qui de 
ion oûlé consentit sane difficulté à la cession de tons ces locaux, à oonditioa 
que hi ville s'eogsgprait à verser entre ses main» une somue de 600,000 fr. , 
et i fournir dana le quartier de LMcroses les terrains néoesiairea an coin- 
plémeotdela cnsaroe moanmenlale. Après delonBtMsdélibéntiaasce pro- 
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jet fut ratifié par le Conseil iimnicipal , sur le rapport de M. Cazes, direc- 
teur de la Société Archéologique, dans la séance du 7 avril 18$6. 

Nous nous félicitons cliaque jour de celte gâiëreoae résolution du Conseil 
de hi dlé, et snrtoul mus appeloos de nos vœux m promple enécvlioD. 
Sms doute, le couvent des Jacobiu ne aera |»s reuda à n deelioalioo pri- 
niiîve, maïs encore one fiib il devwdbn favto des sdemes divines et ha- 
naines. L'église surtout sera soostraite à la scandaleuse profanation qu'elle 
subit depuis si lorgnes années. L'Iieoro tardive des réparalions semble 
enfin avoir sonné , nos cœtirs s'ouvrent à l'wperanoe , et nos yeux «ttristés 
^'e^tont enfin luire le jour où ce ioajcstuenx édifice recevra une nouvelle et 
sainte consécration. 
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De la Séance du District , du 3 juillet 1391. 

Dans la séance du Diisctolrs du district dn 3 loilkt 1791 , on Membre dit: 

« L'étendue de la cité el de ses tam bourgs comprend 1,300,000 toises ear- 
« rées de surface, ou 866 arpens de 4,500 carrée; la population se 

0 trouve repartie dans la môme enceinte dans laquelle nous avions tout à 

• llMinN W églises dans lesquelles en eélébnit le Servies divin. Bédoln tiMil4- 

• ooup le nombre dei élises onvertes à la pitié des citoyens, serait mie dune 

1 aussi injuste qu'impolilique , surtout dans une ville où le p<'uplp nimo nm^ 

< grande pompe dans la célébration du Culte, et est accoutumé à fréqueuter 

< les églises. N«ns avions plus de 300 Religieux de tous les ordres, et plus 
« do 900 PrMres séculiers «lerçslent , dsns eetls ville , tas IsneHons du 
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« salnl Minlst4ir<'. Pwit-on wrieuscmenl remplacer bnisqiiomcn l 500 prètrt^^ i1;ins 

■ leurs fonctious par 60 1 Que chacun déduise de cet aperçu les conséquences 
« qui vn découlerdnt nalurelleinnit. Qod vide ImmoiK m trouvera pas le 
< peuple de celle grande cité lorsqu'il se trouvera réduit à huit églisee et à 
« quelques Oratoires ! f.e hn^Kirtl a d'aillftirs >i singtiliérement dispn'*'^ fhnses 
■I que les plus belles églises, les plus vastes, les plus richement décorées, 
R celles que le peuple «tiiMtt te p^M i Mqnenfer , wnl eailei ifiécMmeot dent 
c il va M trouver privé. IMmelir ces égllMS serait on acte de iMurtiarie ei de 
« mauvaise administnfion , car l,i vonlc dis matériaux ne payerait pas tant 
« s'en faut la démolition et ses Irais, puisque ces mémos églises sont situées 
« de manière à doDDer à nos concitoyens des paroisses , il faut les leur ac- 

■ corder.» 

One déiiMntien prise dans la même séance fixe le nombre des paroisses à dix. 
Nous nous sommes fait un plfilsir d'extraire des procés-verbaux du District cette 
upinion généreuse. Elle prouve que le senlimenl religieux avait des racines si pro- 
fondes dans nolra villo,.4a*tl 4taU même «u milieu des ciroonMancea les plus dé~ 




De la Séance du Directoire du District, du 6 juillet t791. 

Le directoire du district dMermine la circonscription des dix paroisses de 
Toulnusr H leur population. On voit que la paroisse Cathédrale de Saint- 
Etienne avait une population de 40,150 âmes; celle de Saint-Augustin de 
fi^Oai ; celle de 6hiofp|bcapèra de 5^406; «elle de U Daurade de d^OSS; celle 
de la Daltode de 6,073; celle de Saint-S« rnin <io r>,03ri ; celle du Taur de 
5.105; celle i\c Snint-Thoma^-d'Aquin de 5,036; celle de Ssiat^Nicolas de 
6,083; celle de baint-Hiebel de 5,042. LoUl 59,941. 
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Suit la circonsfription des nouvelles paroiâsa». 

L'trticle rdalif i Salnt-lliomasHl'AquIn eet «Itui oonçu : 

Lo paroiMe d« Stinl-Piern» sera tnatatèréa dans l'é^lie ooDvcotuelto des ci- 

ihAiiul Dominicains. «lOU'^ le nom de Sainl-Thnmns-frAquin . îtvec la siKTi>ilie, 
le clottre, les cha|i<'lloN, lo r.-tvoau cl une des maisons en face âe l'église 
pour asrvir de Prt-sliyieie, Liquelle paralsee Mir« pour Oratoire Pallie con- 
ventuelle des ci-devaot Glurtreux Avec le vestibule d'entrée e( 1» saerisUe. 
Ladite paroisse aura pour limiles la porle dè Laserosses , à droite la rue de 
ce nom, celle des Puils-Creusés , la place des ci-devant Capucins, la rue 
des ci-devant Cordclicrs , tournant devant les écoles de Théologie entrant dans 
la rue neuve des Jaoobiiu, ta place du Collège royal, la me eommeocée et 
pit^et^ de Siinl-Thoma»-d'Aquin , droit au quai de Sninl-Pierrc , tournant 
ledit qnai f» (Imiie jusqu'à la barrière, les iiiuin de ville compri-s cntrr ladile 
barrière et la porle de Lascrose» point de départ, et tout le fnuboui^ entre 
la Garoona eC le viens ebeoiin du pori de Blagnae, juaques à l'emboucliiire 
do canal des deux mn. 



N° 3. 

do Toulouse. 
OufidjMumi. 

L'Assemblée nalirmale, «ur le compte qai lui a été rendu par son Comité 
iveciéâùitttique , d'un Arrêté du Uirectoiredu Département de la Uaute-Garonoe , 
en date du 7 de «e mois, relativement è un prcjet de einMWscriptiou des Pa- 
reitfes dans la ville et banlieue de Toukmse, concerté entre l'Bvéque du 
Département él le Dtreetoire dn DiKrlet, «mwroMe des inoUk et des dr- 
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constances iMtIcs qml ont para néeeiritèr ee plan d*«iiHiintlan , dtardte ce 

qui suit : 

AriTias PRUIER. 

Il y aura dans la ville de Toulouse dix Paroiaaes; savoir, la Paroisse ca- 
thédrale, sous le tttm et rinvveatloo de Salnt-Btieone; la paroisse de Saint- 
Augualtn , dans l'églia» ei<>devaiit conveDlvelto des Giaiida^ÂugnBttfia; )a ParotMe 

de Saint-F4supère , dao» l'Eglise ci-devant conventuelle dea Grands-Carmes ; 
la Paroi*^!^ de la T>.'hiim<1c , i clUs do In rtalb.idp , de Sninf-Ç<»rnin , duTaur; 
de Saint-Tlioma»Kl'ÂquiD, dans 1 Eglise ci-devant oonveutuelle des Dominicains 
(dan» taqiMlto aara ttMutfréa la Parobae de flaint^Piem), at eallat de Salnt- 
Nieolaa et de Sabii-llieiiaL 

II. Ces Paroisses seront circonscrites dans les limites indblnéea daM la pMaé^ 
verbal du Directoire do District, du 6 juillet dernier. 

III. Seront conservées comme Oratoires; savoir, de la Paroisse cathédrale, 
l'BgllAc SaiQt-Sauveur dans le foubourg Saint-Etienne ; de la Paroisse de Saint- 
SemlD, PKglIaa ei-^«nt eanvantuelle dea KtotoM, aoos le litre da Salirt- 
FMn9ola-de-faiila ; de la ParaiNa du Taw* lH^iHie d-detent oonveDtaaUedaa 

Cordelier!» ; de In Paroisse de Snint-Hichel , les Eglises cl-devnnt conventuelles 
de>< Cirmes-décbaussés et des Récolets; et de la Paroisse de Saint-Thomas- 
d'Aquin , PEglise ci-devant eonventiMlla de» Glkartieai. 

IT. L'Assemblée NailaBBla ae itarve de itatiNr aor taa ItevIWB da la Imn- 
lleue, eprte que le pbu géDéral d'ectastaettao de» FardaMS de campacDeda 
Diatrict de Ttulauie lui aura M préBauld. 
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N° 4. 

ûonceraaat l'église et l'oratoire de la pardsse de 
Saint-Pisrrs de Toulouse. 

Du 12 M» inS.-*» Mm. 

L'aasemliMe Naliooate, tpth «voir «otmAo , poMtout Mb léaiKMi, ta SW «( 30 

man dernier , ni cejourd'bui , le rapport de son CktmllA de DiviaioB rélattTemeDt à 
la pélition délibérée on assemblée générale des citoyens composant la paroisse de 
Saint-Pierre de Toulouse, les S5 septembre et 24 avril derniers, qui tend à faire 
modlilar. m oe qui le Mnoanie, les divariliaiiw do déeret da M aedt dernier aor 
la déalgiialleii de féi^ «( deroraCoiredeeetteparataM; tu ta avis deaoorpe 
ndmiDÎstralils de la ville de Toulouse et du département de la Tin u te* Garonne, 
sous ta dates de» 8 , 14 , i5 fôvrier et 24 avril derniers , décrète ce ^ suit : 

AkTICLB PUDIIBIU 

Le paroisse ilo Saint-Pierre de Toulouse aura pOOr principale, sons k' 

rnéme titre ili> S^iiiu-Pierro, réglisc des ci-devant OiartretlX de la même ville, 
désignée pour oratoire par le déer'^t dn ^9 aoitt dernier, 

II. L'église des Dominicains, désiguée par ie décret du S9 août pour église pria- 
dpelede eetto pardae, en aen Fontehe. 

IIL Le décret du S9 aoAt deratar aéra eiéaatéponrleaniiiliii dea diapeaitlons 
reMivea à la dreonaoripitaide Ut mène perotoe, qai ne aont pa» rénoqués par 
le présent déenl. 
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ÉLOGE 

DE M. AUGUSTIN MANAVIT, 



ÉnmtB DE LACADÉMIE DES SCI EH CES IHSCBIPTIOXS 
Kt BBUM Lim«, M U SOClAli AftCUlBUMIQint, CBBVUtHI BB L'OBBBB 

MumncAt BB Min^mmn, 

PBÛNONGË SUR SA TOMBE LE IS AOOT 1S55 

PÂh M. ÂUQUST£ U ÂLDËGUlEh 
CTumi A LA om tntÊUU 

Mt niiHMBIt M U SMlM ilCWittfcOOmiB M» Bill M u miKI. 



Au milieu do celle cérémonie religieuse , devant cette tombe anlicifiée , 
nous sen-il pennis de Wro entendre l'expresMeo de notre donlearT Je le 
peose MQoèreownl , Meaaieon : RecaeilHi denc les pensées qu'éveille en no- 
ire conr le perlede noire ffitceUeet i!onfirère,il ne asnreii y avoir kîrien de 
profiaoe ; nos paroles reçoivent doe véritable cOBSécieiion en s'edressant à 
celui dont la vie fut la pratique constante de toutes les vertus, dont Ic-i» 
dernières et donloureuses (^prenves firent ressortir la foi la plus (^ner- 
.^iquc, la plus (ouclianle réoignalion , cl forent marquées , j'oserai le dire , 
d'un caractère de sainteté. Tel vous l'avez vu , Messieurs, dans ses demict« 
moment», tel il evait été pendant (ont le conre de sa vie. Ces eenlimenis 
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dft piélé il let tviïl poiséB du» le sein de k fiuaille oft il avaîl rec« le joar. 

Connue depuis plusieurs sièdes daos l'imprimerie touIooMiiiej la maison 
llaiiavU était une de celles dont notre ville offrait jadis des types si respec- 
tables : Familles sTionorant de leur profession héréditaires, n'ayant d'autre 
ambition que de les transmettre h leurs eni«n(£ , d'autre devise qu(^ ces 
mots : travail et probité , et s'élcvant par de modestes veriw» à uu degré de 
cousidéralion , que n'édipsaient pas les pins brillantes existences de la dlé. 

Ces vertus forent celles de notre confrère. Il y joignit le mérite d'ooe 
profonde érudition. On peut dire que jamais -vie n'offrît oo pins grand carac- 
tère d'unité. Faire ioonverger le travaâ de sa profsasion, ainsi que toutes ses 
étodcs vers le bot relidoux que lai indiquait son ardente piété , (elle fut la 
pensée de toute sa vie. Pensée féconde , qui lui ménagea dans sa profession 
une sp<^cialité , qui laissera dans rimprirneric toulousaine un vide diflicile à 
combler, il avait , [wr ses éludes k liirienses , acquis une profonde science 
dans la liturgie , dans ses origines , dans les modifications qu'elle avait re- 
çues depuis les temps les plus reculés ; il était devenu dans aa matières 
une véritable antorité , et avait coD^oisle confiance de la plupart des prélats 
du Uidl. Les résultats de cette confiance forent les si nombreuses etsi bdics 
publlcatïans des livres dTi^lse des dîMrents diooèsaa, et de ces magni- 
fiqoee aniipbonaires, aussi remarquables par la beauté de leur exécutioo , 
que par notelllgence ei l'babilelé do leur compoeilioo. 

Simple et modeste , notre confrère était étranger aox distractions du 
monde. Ses presses cl see étodes absorbaient tous les moments de sa jour» 
née. Siil pouvait de loin en loin se ménager quelques loisirs, c'était à Rome 
qu'il consacrait ses pieuses pérégrinations. La langue italienne lui était fa- 
milière, et ses connaissances justement appréciées, lui avaient procuré 
dans celle ville de |)rf^ciPo!!es amitiés , et le puissant patronage de? hommes 
émineotâ qu'une iiicoiileâtabie supériorité a fait en même teu^ps le& princes 
de l'Eglise et les princes de la science. Les souverains pontifes eux-mêmes 
l'accueillaient avec bvettr, et Irais années avant sa mon, le ppe Pie IX Inî 
accorda Tordre pontifical de Saint^ylvestre, précieuBe distinction pour 
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celui qui neo envia jamais aucune cl qu'il roçiil avec un senlinicnl (te 
respert pl de profonde gratitude. Ces pèlerinages momenfanés (étaient sns 
plu» vives jouissances, cV^laienl là ses plus beaux jours. Ses sentiuienls 
religieux s'épanouissaieui daus cette ville où le calholiciftne se révèle dam 
loMtt Ms pompes , dm» loou» ses divioes ioslitoUons. 

Ces soavenire de Rome <mt toqjonrs été le grand iolérdt de sa vie , t^est 
eux qui loi inspirèraDt les divers ouvrage , qui lai ont assigné une place 
dîslingaée dans le monde savant. Il pwUia soflcessiveineDi eo 1844 b* (M- 
pelles Papales; en 1845 les lémoiijnagcs midifS à Marie et à sm mmaculrr 
conceplimt ihns k Korm ; en 1 846 la voUk sur la rte et le pontipcat de Gré- 
goire A 17, (T. I84y ia naicr sur le ii. P. de KiVOjtti en lS53s0Q excelleote 
esqw'sse halouqiie sur le Cardiiuil Mezzofanii. 

De si oouibreux travaux devaient fixer rallouliun : La société Archéo- 
legiqoe n^vait pas altenda lear pnbticaâoa pour rappeler dans son sein : 
il serait trop Imig drénamérer les œavres diverses dont il cftrichit ses méam- 
Tes; qn^l me soit permis seulement de dire la place ànînenie et spéciale 
quil sut Y conquérir. Homme d'une seule pensée, notre savant cnllègnebi- 
sail pdsser avant l'élude des monuments matériels celle des uKinainenls 
intellectuels ; il recherchait avpc un soin ial'atigable les origines chrétiennes, 
les iuiliqucs traditions de l Ei-'llse , les preiiiières traces du catholicisme dans 
uoliu }>ay6) et ses ioslilutions prin)i(ives ; eu un moi û fut un des premiers 
à scogager dans cetle voie nouvelle , qui élargit chaque jour rhorisoo des 
études ardiéologiqaes , et qui niaintenanl est si glorieusement suivie par les 
maîtres de la acîenoe. Laissesonioi vous dire aussi , Messieurs, toutes les 
qrmpatbiae que ses moMira indlea , sa bienveillance naturelle , sou dévoue- 
ment sans bornes avaient exilées parmi nous. Il est doux à mon amitié bien 
sincère d'être i'oi^aoe delà Société dans cette circonstance solennelle. 

Nous eq>érions profiter longtemps de l'utiliilé et des diarmes de sa ooUa- 
Ijuralion , il n'en a jioitit été ainsi. Dès le comn'encemenl de l'année, une 

cruelle maUuho , dont il étuit tacile de prévoir les conséqueoces , nous ptiva 
de sa présence. Keteniu-be^ lui par de vives suulTrauccts, tous les uiuuieuU 
qull pouvait leur arracher étaient consacrés à la prière et aux soins qu i) 
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doonail à une notice «ar les reliqiM de laint Thomat. Oe n main délUllante 
il a aigné ce legs pienx , il noua est adreaaé. Meeaieun , et cet ouvrage 
posthume, consigoé dana noalftooires, consacrara le témoignage le plus 
éloquent de tout ce que nous avons percJu. Inclinons-nous dcvnnJ les décrets 
de la Providence , sachons raodérci I cxpressioii si U-giliinc dr nos rt»gi«!l«: 
imiloos celui qui uuua (ul si cher. Eu proie aux plus cruelles douleurs , il 
était Tort et résigné ; dana aes derniers mooMmts il s'iaclioa devant Dieu qui 
rappelait et qni lui montrait «fevanœ lea réoompeDaea réaervéea i nne vie 
ai pare» ai pleine de ntérilea , et i une ai firvenle piéié. 



Toulouse. — Enùle Balier, iiu|ir. d« Mgr l'Archcvique, lac S -Koine, 
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EXPLICATION DU PLAN. 



I. ^UxL 

i. iûrrhe iie l'efluc^ 

Xfitin>»Ucinftr r i€ iri ii i if « fc J I mw îe- e/tilrt : 

S. ^T^tt'/itM^ lbuju.^^m* tm^U/tmeJlli Jf âiiaf>flle-,eii^rgnjtte.jt- 

7. ^àrUU i/tOrùur timmiu. Jkmt U eMtc tt-twtu. é'imu m» 

itâÊHiirtJliii Mm Calmu- 
ê ÇmitJ mmurnnu. irKMtri 4ttit rtli^j M t/!'Siimaé^¥tmtmt «urlt^ 

15. ômptttt. «k Jl^Ciiiuruit. 
A^fifffr. A- mtOn ÀumbJk jM/ft. 

18. A- r/^i^ F. 

18. âÀapeUt M i.fâauL a^^r^. 

O). ^âfllUt, #fe J''JeMf>K- , 

V. amptttt. ir netn. tOajnt^Alâitt~ 

33. âkofftUi.. f>e /^e ife 

tS.Qutirt- iprtchtr. 

/£. in^iiutmnu^ lii-flU^tUcMtJU mOtLni vftaJ'ie^ Mm* têftteL 
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GRAND PREAU DES JAGOttNS. 



MONOGRAPHIE 



L'ABBAYE D£ GRANDSELVE. 



De tous les monuments que la piété de nos pères avait élevés dans nus. 
contrées h la motlit-ition et à la prière , l'alibaye de r.randselve ëlait le pluî; 
célèbre par la niagnilicenco de son architecture et par ses richesses arlis- 
tiques. Fondée sous le prestige de cette voix inspirée qui souleva l'Eurupc 
contre les prolàiwtioiis de la Tene-Seinte et peupla tea dèoerto d^n&tiipi- 
Wes travaillenTS, elle ncnefittl dans n profonde soUtnde des hommes de 
tout rang et de toute condition , qui se vouèrent sans partage aux prati- 
ques austères de l'état monastique. La sainteté de leur vie , la liorce et 

i 
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VèdaX de leor prédication contre Thérèsie qui miaaU sourdement runitô 
de la M , letir ardente charité au sein d'une {Kqpuiation dégradée par 

la misère , loi attirèrent Jcs biens immenses qu'elle oonsaera aussitôt 

au dcveloppeiiienl des idées religieuses et du progrès social. Sous 
l'rçide t\n saint-siège et de l'aulorilé royale , nti la vit , dans les trois pre- 
miers siècles de sa fondaliûQ , ouvrir, luiu du tumulte du monde et du 
vain bruit de U terre , ces {Kûstbles retraites qui fureat l'asile des lettres 
et de la civilisation , élever à Dien ces temples que la nation a placés 
])ai-mi ses monuments historiques , vivUer le sol dépouillé de ses forêts 
séculaires , fonder des villes et leur donner des lois , et , pour couronner 
(lifrticment tant d'pffnrts pMK'TfuK , unir :i l'enseignement des sdences 
sacrées les baulcs spéculaliuii;> Je la philosophie. 

Ni la guem des Albigeois, celte sanglante épopée du moyen-âge , ni ia 
domination étrangère , ni les bordes dont Pépée de du Guesciin dâivra le 
]Kiys , ne purent arrêter le cours de ces travaux surhumains. 

Mais lorsque dans les dci nier& siècles le scepticisme eut l'braiili' l'aiito- 
rité de l'Eplise et tenté de creiiSL i sous les pas de la foi l'abime qui sépare 
Dieu de rimmaaitè , sa puissante initiative s'éteigoil avec le mouvement 
religieux qui l'av^ftcondée : les frivolîtéa mcmdames envahirent le dottre 
consacré nagnère ani brâiantes aspirations de la vie eénoUtiqoe ; la sen- 
sualité, le taxe, symptômes funestes de décadence et de mine , élendlrent 
jusque dans son enf^inlc l'empire qu'ils rivaient conquis au-debors : sa 
tàrlic dans l'œuvre de Dieu était achevée, l Hicaux institutions qui s'écrou- 
lèrent à la lia du dernier siècle, clic disparut avec elles au milieu 
des dissensions et des guerres dont notre trauslbmation sociale fut le 
signal. 

Le temps a presque entièrement efTacé de nos jours la trace de ses majes- 
tueux édifices , et sur le sol désolé , il M reste pas même nnc pierre fjtii 
nous rappelle sa grandeur. Jamais la l)elle expression de Lucain : 
Eliam jmiere ruinait n'à pu trouver une plus frappante appUcation. 
PrévoMiBB. amant qtfH'est en nous, une perte plus rogrettaUe «ocore, 
celle des souvenirs : demandons aux rares survivants d'un antre âge les 
traditions dont ils sont le dernier écho , et relevons à leur aide ce monu- 
ment célèbre , si précieux pour l'histoire do Midi et pour la science archéo- 
logique. 
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L'ABMYË DË GRâJSDSËLVË. 



L'ablwye de Graodselre élait aituAe dans hm fbiât de la Guienne , k 
8 Ueoes ancieniMs (41 kitomèlfes) nord'oaest de Tooloiue, vers la rive 

gauche de la (•aroone. 

Gérard de Salles , disciple du bienheureux Robert d'Ârbrissel , abbo de 
Fontevraiilt . qui la fonda en IIH (I), sous les auspices de Pliilippe, 
duchesse d'Aquitaiae et comtesse de Poitiers , cl d'AuiéUus , ovctiue de 
Touloue», étîblit ses reUglenx sur le bord du mteseaii de Nadesse » un 
peu au-desBons du coatour formé par les coteaux qui dorainent le vallon , 
et , selon l'opinion de Quelques auteurs , non loin de la voie romaine de 
Bordeaux à Toulouse , par ï.ectourc , indiquée dans la t;il4e théodosienne 
cl dans l'itinéraire de Bindeaux à Jérusalem î'fV C.'e^l là que ces lidinmes , 
al)$orbé^ par ia pensée de leur sanctilicatiun , le corps l)risé par lus exer- 
cices les plus rades de la pénitence, PAma ëevèe à Dieu par la prière, se 
préfiarèrenl dans le aileiioe et le recuelllemeat à la vie oommone de céno- 
bites. A p^e ettrenills élevé quelques grossières constructions que Gérard 
les rtninit en communauté , sous la règle de salid Benoit, et les afliliaà 
l'abliaye de Cadouin , en Pèrigord, l'une des plus cnnsidt rahies «k l'ordr»' 
de l'untcvraull , qui recouoaiâsail ce zélé promoteur du la (ni (Mjur son 
fondateur (5). 

Cette union B*eut qu'une dniée épbénièfe : témoin de la piété de ces 
rdiglem et de leur r t. r pour les pratiques les plus auslères de la vie 
ascétique, Amélius leur abandonna, en 1117 , les parties de la forêt de 

(4) Yita GenUiitSalk, p. 9M. — Daim nne noie d« sa tradncOcm ds Pierre de Viuls* 
Ceniay, p. SS, M. Guizot confond ratOlialioa de l'abbaye à Cl.^lrvnux arec sa fondation, 
qu'il plaee eo 4444. Le péra Hélyol élail lombé avant loi daaii la i&éine erreur, dan» son 
fluvom uÊw wuim ncnotn^uBi* 

(i) M. Du Moge criliquc vivement cotU> opinion. HUloirv de Langwdoi , I. Ul, p. 74, il 
donne 4 la voie iwnaiiie une direction qui s'éloigne de ia Garoooe de[iai8 Lectoure 
jwqa'i Masme. 

(») Calel, irAHotaf, p. m. Dob ValMlle. JltifpAv dk£(N««i«lpe, L IV, 4». 
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Giandflalve qui dépendaieot de l'évècliè de Tooloiise, à te condilion 
^presse de b&ttr, dans la ariitude (A ils avaieat dicisi le«r demeura, «n 

mODastère avec une giende église, sous l'invocalion de la sainle Vier^'e et 
de sainte Mario-MadeU'ine , et d'y vivre sous la itv'lo de saiiil lîeiiuit , 
selon rohservancc de (liteaux fl). L'ellel de ces dispositions ne se lit pas 
longtemps attendre ; Tabliayc dcCadouin vil son autorité niècuuuutt, et ii 
ne Mut riea moins que llnlenreatioii du pape Innooeat U et la menace 
des censures eedésiasQqoes pour lamener celle de Grudaelve à Febèis- 
sance (2). 

Dégagée par la faveur du saint-siège des liens qui la retenaient dans 
l'ordre de Fontevraull , elle scella son union avec l'onlre célèbre auquel 
elle avait voue toutes ses sympathies , entre les mains de saint Bernard , à 
Glairvanx , en 1144. Ceet la date indiquée par Henriquez (3) , et repro- 
dnito sur le tableau des m^flons de l'ordre et de leurs afflllatkms , droné 
en 1776 par Lalande et dédié au roi , dont un exemplaire illustré a été 
recncilli à r.randselve ; celle de 1 Hs ou il 41), .•\di>pi(''e yiar Minriqne . 
l'annaiislc de liteaux , et par dom Vaisisclle, dans wn Hàtoire tk Lan- 
guedoc . est iucâiiciliable avec les faits contemporains. 

A cette époque . ette n'avait pas enooie achevé le vaste édifice qui , sdoa 
les intentions d'Amèlius , devait renfermer le monaslère et FégUse. Etienne» 
son premier abbé , en avait jeté les fondements en 1118: Bertrand conti- 
nua «m œuvre an milieu de ses voyages et de ses fondations religieuses ; 
Alexandre , qui lui succéda en 1149 , y mit la dernière main (4). Il était 
à peine terminé, que la communauté reconnut son insuffisance et la 
nécesflité de séparw T^j^ du monaslère pour donner asile anx religieux 
de sainte vie qui se pressaieDt en foule dans son sein. Soutenue par la 
munificence des comtes de Toulouse et les ofTrandes des âmes pieuses , elle 
ne craignit pas de s'engager dans cette grande entreprise. Trois années 

(I) Carta fiindattoHii indffti mamlirii Gnmdiêiyhm. GaKa cMlNtaia , I. XUl, 
intMniWMM. 

(î) Callia cAmtùHM. — NM. nr finmMhM. — LbUr dn pipftIiiiMeni 11 à Améllait 

évdque de Toakmte. 
(3) Faitieuha «mefMtnn «nCM» CirtireMufi, p. W. 

{i) Alfxmulfr in Watrmiam ini'.su.'' r/'/<'6emiiiiaiifiraiidÎMyA» aatottm à fiimhmeifttê 

frecit. — Henriquez, Mmobgium , p. t4&. 
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d'^orts soutenus lui sufdreut pour élever une vaâte basilique à cùté du 
nuNiMièn. La pose des premières piwres eat Uea en 1249 , et Raymond , 
éfécpie de Toulouse , aoGOmpagnè de plosiedis aatres prèhil», en fit solen- 
nellement la dédicace en li5S (1). 

Le chapitre et le ctottre vinient dans la suite se placer entre l'é^;Uae et 
le monasltrc. 

La cooimuDauté compléta , en i7i7 , l'ensemble de ses lieux réguliers 
par Fifectton , en avant de l'éftlise et dn moDAStèie, dfone élégante con- 
slioetion dans le goftt moderne , ob elle reçut avec magnlficenee les étran- 
gers qui la visitaient (2). 

Le plan joint anx pièces jnstincativeî? indique exactement la phcc et 
l'étendue (le ces bâtiments qui seront l'objet d'une appréciation séparée (3). 
Telle était l'abbaye de Grandselve. 

Notre dessein n'est pas d'écrire son histoire : ifest une étude comme 
établissement reHipeax et comme antiqdté nationste que nous lui consa- 
crons, ^ous nous occuperons donc spécialement de sa situation au moment 
de la suppression des ordres relipiciix et ses transformations anté- 
rieures , de ses monuments dispersés ou détruits comme de ceux que le 
temps a épargnés , et nous retracerons en terminant les vicissitudes qui 
l'ont enlevée à la religion , à lasdence et anx arts. Mais noire œuvre serait 
incomplète, si, dans le cercle même où nous la renfermons , n ne nous 
était permis d'évoquer ses souvenirs et de rappeler les grands événements 
auxquels die a pris part dans le cours de son eiistence. 

I. 

ÉTAT OS l'abbaye AU MOMEKT DE LA SUPPBfiSSlOM DES OSnaSS. 

L'abbaye de Grandselve dépendait à son origine du comté de Toulouse : 
elle fut détachée en 1469 de la sénéchaussée dont cette ville était le siège , 

(I) Occurni eliam ad annwn 4248, 46 julii, et à Raymumbt ToloiCB comiU centum tntmhoi 
e. CXXXV. 

(ij On oonmrre enoore à Notre-D>iiM-de4a-Croix la pierre placée an-demi de tmM» 
du péristyle sur laquelle est gravée I» date dt b taldlrtioil. 
(3) fUm josUBcatim, m» 4 et S. 
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avec lajudicature lie Venluii , et réunie augouvernemeotcleGuitiiiiie dam 
lequel elle ivsta depuis ; mate elle rentra dans sa juridictioa ea 1473 
avec cette judicatare. 

Elle n'avait jarads cesse do faire partie du diocèse de Toulouse. Le pape 
Innocent 11 la plaça stuis lu protccUon sjuS ialc du saint-siiîgc en 1U2, 
pendant qu'elle était enniié unie ;i l'nnlre de Fontcvrault. r.rêgoirft l\ 
coûûriaa aoleuiielleuiiint ce pi uUxlorat dans le âiixle suivant , et les suc- 
cesseufs de ces pootifes firent jouir ses aMiés de la plus hante &T«ar qui 
pût leur âro aecordèe m leur conférant le droit de porter la crosse , la ' 
mitre et Tannean (1). 

Scion la tradition . le nonilire de sc<; religieux était de huit cents dans 
le courjj du douzième siècle, et de deux cent.s encore dans le qua- 
torzième : en 1 609 (2) , il était réduit à quarante : il n'était pluë que de 
seize en 1790 

Gomme tous les grands èkablteamients de Tordre, elle avait conservé 
jusqu'à la fin sa hièrarcliie et les fiirmes de son organisation primitive ; 

mai." les mœurs et les habitudes de la vie intérieure, les vertus héroïques i 
qui evoitèreut si vivement l'admiration de saint Bernard , avaient fuit place 
à la mollesse et à la tiédeur. royauté , qui l'avait prise sous son égide 
dis les premiers tmipede sa Ibndatiou , et spédalemeni pendant les guerres 
de Guienne (4), en retow de l'bppni génèreui qnfeUe trouvait en elle , 
n'hésita pas , lorsqu'elle eut établi sa domination sur les pouvoirs secon- 
daires de l'Kt.it , à détruire les éléments de force et de durée qu'elle puisait 
dans sa constilalion , en lui enlevant la nomination de ses abbés. 

Fidèle à l'union qu'elle avait contractée , elle résista à toutes les tenta • i 
tives de rèCnrme dont elle fat Pobjet. Le pieox abbè des FeuiUants , Jean 
de Ia fiairière, la visita en <S79 avec le prienr de Bolbonne , et mit en 
usage tous les moyens que l'ardeur de son prosélytisme lui suggéra pour 
la reconstituer s<:)us la règle qu'il venait d'établir dans son monastère , mais 
tous ses ellorts furent vaios. Les Aùgtinenls furent évincés à leur tour ea 

M) Vnir au frontispii'i'. 

(2) Assembloe capilutaire du ii avril et 46 août 
(^AlNlllbléee^ritttkife4o«5avril im 

Chiite taédfle d0 i«m If , Rii d» Ptinn. nèMjwUfleBUvas, & 
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I(ii3 madgié les sympaliiies tiu'ib uvaient iuspiroes à Citeau]i(i) : l'étroLle 
cteemnce de la Trqipe ne fiit pas accuellOe dans la suite avee plus'de 
laveur. 

Son administration , par suite des mcxiiûcations profondes qa^élle avait 
subies, neprèseolait plus que d^wnlre et confusion. 

L'élecliou , appliquée <!ès l'origine à la nomination des chefs de la coni- 
muoauté , appela sur le siège abbatial des hommes éniiueiits qui surent 
maintenir avee fermeté Fordre dans Fadministratton et la discipline duis 
le monastèfe. C'est à ees abbés réguliers que Pabbaye est surtout redera* 
ble du raii^' élevé qu'elle occupait dans l'Eglise et dans TEtât. 

Bo inind, digne émule de PieiTc-l('-VêiiL<i';il»Ic, se dislingiia à côté de 
sauil Hi;ni:ini parla force de ses iircdicaliniis amlre les luTéliquc- -. î^a piété 
aitgèlique et sou làlt pour la loi le plactreut au raug des bieubeufcu.v(i). 

Alexandre fnl un des trois légats que le pape Alexandre Ul, «driigé 
de quitter Rome pour échapper aux fureurs des partisans de Fantipape 
Victor 111 , députa an roi Lonis-le- Jeune , pour implorer son seoouis» et 
c'est lui qui , par son âoquenoe et ses lumières » fit triompher sa cause 
dans les œnciles (3). 

Arnaud Amaury, successivement abbé de i^oblet et de (iraudÂelve, 
OÀé général de Citeanx et légat da pape dans les pays bfaritiqaes , fut 
élu , par acdaniation » général en ebef de l'armée des croisés contre les 
■ Albigeois. A la faveur des grands changements politiques qui s'opérèrent 
dans le romtè de Tonlouse pendant In eroisnde . il succéda au duc de Nar- 
boiiiio el fut élevé dur le siège priinaliai de celte ville. Le zèle qu'il déploya 
dans la prédication de la croisade , l'énergie qu'il montra dans la conduite 
de la gtierre et sa liguenr inflexible dans l'exwâce de la dictaluredontU 
fot investi par Innocent III, <mt rendu son nom célèlirB, mais n'ont pa te 

(1) DélibéraUoo capilulaire du i juin 4643. 

(S] /il QfùmÊiiyttà tuHttitt BMUnMdM fl6SMi ttm MtnAwWMi Mwcfflsljt kuito, Asmo tt 

non potitu angchit di- i pf'Vyst , qui nihitminm quani lum^i vidt'KitHr, tit 1o!/im CiWirm i^irtiitwn 
MMruffl famâ repleret. — Henriquez Fasciculus, cap. XXX , p, S30. — On célébrait sa féte, à 
CnjidMlTe« !• SS novenilN*. — Hmt. mmotugimi, p. ast. 

(3) Alexandre III vigiia .<.ans doute l'abbaye et les autres clabitsseinents religieux de la 
ooolrée, ea (461 , quand il vint à Toulouie pour présider le ooncile qu'il y arait réuni. On 
» tnméàÊm m duni», qii n*<M pM tWÉéfcilsB* ^ Gfandnlfe, «m j»bet.éb mmailt 
ds ce pipa. 
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(Itilendre des malédicUoDâ de l'histoire. Les paioles fatales qu'un iui aiui- 
\m niriteraient* à juste ttlie, l'eièeralioa dont on les wvm , si ett» 
étaient sorties de sa boocbe (1). 

L'inscription suivante , placée sur les mois de l'église Sainl-Alaio de 
I^vaur, rappelle , nvcc la date du concile, qu'il présidadaus cette ville, les 
charges et digoitcs dont il était revêtu : 

AMAUUCUS i\ARBUN>.Ë PRIMA:» 

sANcr^B ssm AronoLtOB lecati» , 

PtntG&TB A. B OMNI bASB BSBBSBOROII VAUM 
CA311I0 R OPPIDO , laiDBII CONCILIDM OONGBECAVIT 

AiVNO DOMtM 1213. 
CONUIJO l'R Kl l i r AUXALDUS , AMALRICUS, POPLLATI , 

tiHAA'DIS SYLV.E USTERCIUM GENEBAUS ABDAS , 
DOX ET nUMAS NAMBOKERSIS , FllHABlUS Uf CALLIA , 

non iNQinsnoit SAitcriB sens APcevouCiB ubgatus , 
ijioa» w floc smoDo actitv ac vmmtini 

illisible 

COKCILIOHl/M INQUISI ORESv 

EMe Guarin , muni des pleins poawdn éti conte de Toulouse , conclut 
à Puis, le IS avril avec le cardinal Saint>Ange, lé^et du pape , et 
tes oommissidreB de la rdne Blanche de Castille , régente du royaume , le 

M) v< Tu, :-!,'s Uiux. c^ir Dfu frmm'ii f/^ux ryui' sant ij lut", » auraît-il répondu .'lUX iToi.st-s 
qui lui domaodjiicnt au siège de Béziers commeat ou disltogucnit ddos la mêlée les vrai^ 
eraynta dm hMliqiw, tri la vUto était prise. 

On ne trouve cette réponse ni d.ms Pierre de Vaulx-C»;rn.iy, (jui l'aurait Iroiivéo sublime, 
ainsi qu'au l'a judiciettsement observé, ni dans Aubry Des Trois-Fontaines, ni dans aucune 
cbnoiqtt» françiin. Unémnear, HMaleitedi, «ntoor omteinporaiii k la vMié, inaia 
très-suspwrl , est le sevil qui l'.iit rapportée, et les auteurs qui ont écrit depuis l'hWfrfre de 
ces lamps obscurs, l'ont adoptée avec empresBement oomine une vérité hialOTique. La (aci- 
HUaroe laquelle «alto (épanaa a M Têtue «ooHMTnl», nelpé lee feoMteftaoe dent elle 
' a été l'objet , ne serait-elle pas une riotivr-M'- ;<r(<uvti qae rhistoire depuis trois siècles, 
comme le dit le père Lacofxiaire dans son mémoire pour le rétabliaBemeDl dea ordres reli- 
gieux, est on ■Moaoogo fMpdtaal «t Saunât qiN ke MVlBla ieFI^^ 
d'Allenasne enl d^à dteoU en partie. 



L^iym^od by Google 



trailé qui mil liu a la guerre desi Albigeois, etpféptfa la réunion du comlé 
de Touloiue à la coaraine (1). 
OthaUf aUiè en ItU» l'un des dodetm lespliis célébras deaon tani», 

fui revêtu de la pourpre romaine et nommé èvêque do Tusculam , *ur le 
siège même de Graiulsclve; il remplit dans la suite les foocttOQS de vice- 
chancelier du sainl-siùgc apostolique (2). 

Bertrand Gaufridi uu Heoffroi fonda vers 1270 de^ élabli^à&euii iib reii- 
gleax dans les contrées les plos recoUesde FEspagoe, avec la coopératk» 
des sonvwraiiis de ce pays. LenionasIèiecisleiciendeCartbsgéne doit son 
origine à cette pieuse assoctaioB. Cet abbé se flt leoMoquer par son zèle 
pour h> itm rots de la commnnanté , et attacha son nom ani plas belles 
fonrialiuiis de l'abbaye (3). 

Piei're Alfarici, son succebseur, seconda de tout son pouvoir la politique 
habile suivie par nos rois pour fidre aeoqrter leur autorité dans nos contrées 
privées de lenr goaireniMM»t partîeaUer depois lenr fénnkm à la couronne, 
en favorisant, par de larges concessions , la colonisatioTi An et la fon- 
dation de vf's haslide.^ qui , prAre aux insUtulionsdont on les dota , allicè- 
renl rapidertieul dans leur sein une population soumise et dévouée fil 

Ëuûn , Bernard de BeUaval, abbc en 1293, se rendit à [k>rdeaux avec 
fobbè de Beikpevelie et une dépalaHm de seigneiirsde Goinme. pour 
sommer, au nom de Pliilippe-le-Bel , Jean de SainUean , sénéchal dn roi 
d'Angleterre , de restituer la Guienne à la France (3). 

D'antrp'^ non moins recommandables , Guiliawne de Pire/, IHerre 
U Oher, {>Ueif de Moivm marchèrent sur leurs traces avec booneur. 

(I) Dont Vaibot'iic , //i.vkjire ginàthdt iMHgmdK^ (• VI,p. SSB. 
(» OaUia ehrisUaM , U XIII. 

(3) La ftandiUaB de ta Tilis de Beranionl ninoate à f t7S. M. Dahar, membre deTAcadé- 

m'w (Ipïi sriViires de Tonlmit*. a puliiiiî. il y n quelques annws , Is char(e ixîlroyée aux ha- 
bitants par Pbilippc-le-Uardi et l'abbé d« Graodselre , et Ta enrichie d'un oomnaolaife qui 
«a Ml rewiriir Iwle h ▼atmr. GaUedwrto, etiwi que reete dtnJlodaUoo , eut dlé'«aoflv>> 
mès par Pliilippe-Ie-Bcl, Jean, Philippe-)»- Long, Charles VIII et Louis XU. 
La fondation duooIKige Sainl-Beroanl, pmd« la basiliqm Saint-Scniio, est de tSBI. 

(4) llftada la ville de Grande en 4tM, avec Eoalaeto de Deannuidnla, •énédial àTou- 
Ifluso «nis niiIîpf>t»-1r-Bf»l. Un fragment dr- la charte dr'' rnndalion a été inséré, par M. Du 
Mflge , dans ses additions h YBiatoére de Lmgvfdoc, I. VI , liv. XXVIll , p. 94. Elle a été oon- 
Smnée, aiiul qoe ractedWM n tion , par ks rofai Jean , Unh V el ChtrIwTin. 

(5) Don TaiNMie, JHi(o6«$dnA«ff dtJUHVtiariMs. 

% 



Cependant, dès le toeùiinie siècle , FEgliae sentit la néo«sil& de ûiiie 

intervenir les cha[ Hi dans l'administration des communautés , pour tem- 
pérei' le |K)tivoir al>solu îles nhbès. Mcnlas IV ronsacra définitivement les 
disposiliuns ailo]itces ilans ce liut par Innocent 111 eKirégoire 1\ . ?es pré- 
décesseurs. L'intervention des chapitres , généralement considérée i»ar les 
andens antears comme une cause de trooble et de raine, eut à Grand- 
selve les résidtats les plus lieuieax. C'est de celte èpoqf» que datent les 
fondations civiles ot reliaieiises les plus importantes : les fiilcs de Beau- 
mont et de (ircuM'Ie, le collège Saint-îîernanl lui doivent leur origine et leur 
accroissement. Mais les commendes, dont l'usage s'ètaMithtcntol après dans 
l'Eglise, i)orléreiil un coup funeste à sa prospérité. Coiiinie toutes les abbayes 
dans lesquelles la régularité tétait mdntenne, l'aldMiye deGrandaelve lutta 
avec persévérance contre les empiètomenls dn pouvoir sècolier : mais enfin, 
toute résistance étant inutile , elle tomka en commendt i i i76 , sous le 
règne de Lows XI. Elle devint , dès ce moment, le prix de la faveur royale 
elle plus souvent rapana|.'e de.s <jraniles familles qui entouraient le trône. 

La ntaiMiu de iNarbonnc , si puissante ^ms Charles Vlil et Liouis \ii , 
obtint la première ce ridieliénèBoe et en jouit près d'un siècle , si on en 
excepte quelques années durant lesquelles elle passa dans les mains de 
Georges ttAmboUe. évcque de Montauban , qui Alt dans la snile cardinal 
et premier mini.strc de Louis XII. 

I.e cardinal Jian de Berlmnd . chancelier de France, homme de 
mœurs auslère;^ , magistral intègre , dont la ville de rouli>u;9e s'honore , cl 
Pierre de Bertrand, son fifère, évéque de Cahors, le poesèdirent sous 
Henri II et François IL 

Alexandre Fartwse, cardinal évéque de Tusculum, vicc-chaneclicr du 
saint-siége apostolique et légat d'Avignon , réunit sans peine à ces hautes 
dignités celle d'abbé de Grandselve , grâce à son crédit à la cour de France 
cl auprès du pape Paul 111 , son parent (1). 

Louiê de Lavaktie vat le titre dlaltbé en 1599, à Fége de six ans (S),et 
le oonsenra de longues années sous Henri lY et Louis Xlil. Messire Jean- 

(I) CbarleMiuiDt disait d'Aleuodn FlvnèM que li loul le ncré odHée» AailcompMA 
d'hommes tel* que lui , ce serait la pIlM «Ugmte mMMMée Jtt BOnde. 

{tj II ^1 Dé le 8 février (593. 
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Louis de Lavatelle, son père, doc d'Epemon , pair et coloiMl de France , 
lieutonant-géiiènil pour le roy ex pays deSaintonge, Angoamois el Avei», 
haut et bas lirnoonn , administra l'abbaye pendant sa minorité. Le cardt' 

nal de Joyeuse, nrchevéque de Roui?n, doyen du s;iciô a)Iir'|.'e, lui suc- 
céda en H)12. .Nommé à <oii f^uir archevêque tic Toulouse, en remitiare- 
ment de ce prélat, et députe du clergé aux étals généraux en 1(>U, li 
repftt le litre «hdibè de (kandeelw en 1616 et joignit dans U suite & 
ees dignltte edies de cardinal , de conseiller et de premier anmônîer ordi- 
naire du roi. lUchelieu , dont i) servait la politique , lui donna le comman- 
dement des armées en Allemagne , en Savoie . et entin en lUilie où 
il monruten 1659, à l'agi» de (|uarante-.'iix ans. Lt; cardinal de l.av;ilette 
niouira pour l'abbaye toute la sollicitude d'uu abbé régulier ; de beaux 
itviwûai. dTart» parmi leaquele il fm% placer an premief rang la peinture 
dee vitranx et la restanration du ctMsnr ^acoomplirenl soos son gouver- 
neroeni. A diverses époques de sa vie il vint ebereher k GrandselTe le 
calme de la solitude ; mais c'est surtout en 1617, après son rétablissement 
sur le siépe alibalial, qu'd y prolongea mu :>éJour et qu'il consacra tous ses 
iioins à l'abbaye. La 16 juin de cette année il prescrivit une nouvelle recou- 
iMiBsaiMie des fiete dépendant de ParelievéGbè de Tonlonse et des abbayes 
de Sainfr^Semin el de Giandaelve, après avoir conOrmé dans son palais 
abbatial les nominations aax bénéfices vacants faites par les chairitres. 

I.f prince de Omit, nommé après sa mort, livra l'ablwyi» à des inlen- 
dants donl la gestion excita le^ plaintes les plus vives. 1^ m mais 1647 la 
communauté députa vers ce jeune prince D. François de Lonjon, son syn- 
dic, pour lui présenter ses hommages, loi peindre sa détresse et le prier 
instamment de pourvoir à Fttiitretien des lieax réguliers et à b réparation 
des bâtiments conventuels qui menaçaient ruine (i) ; le roi ayant mis lin 
à la détention qu'il subissait avec le prince de Condé et le duc de Ixmfrue- 
ville puur cause de sùrclé générale, elle chargea au mois d'octobre liial le 
même religieux de se rendre à Bordeaux (2) , pour le complimenter el 
renouveler ses doUanees avecnne nonveUe force ; mais ces dtoarches n'eu- 
rent aucun résultat , et elle dut se résoudre à porter ses griefs devant la 



(1) Délibérelton capitulaire du 5 mars 1647. 
(S) DélibéralioD ttpitataiie du t oetobra 465f > 



jiulke. Ed 1653, tomallMiir des toaqifi to fiwca à vm da privilège accordé 
parles lois aux eoetésiasttqw» peoaioiiiiës sor l«s froito Isspliis praehssst 
à j^emparar en conséquence des revenus de U seigneurie de BouiUac. On 
trouve CCS faits consignes dans la délibération cspilulaîre da 31 juillet de 

cette même année, qui est ainsi conçue : 

« Le syndic , prévoyant de grandes diflicullès , dit cet acte, jjour puuvuir 
» mtirer le patoment des penskmsdesdits leligieux , tant à crase du temps 
» de oonta^on que da grand nombre de gens de guene qui sont dans le 
> pays et qui enlèv^t par videnoe les firoits do sol , que de l'insolvabililé 
» des fermiers et sous-fermiers et pour n'être en imne d'aller quitter les 
» pensions Jcs religieux, déclare ati fermier de tiouiilac qu'il veut prendre 
» iceUe pension comme il est purU: par lus privilège dans les lieux les plus 
» proches el comoxides de PaUiaye qui paient tons les ans, lequel dit 
» syndic comme dit est, va le tempe qui ooort, requiert lesdils féradeis de 
• vouloir tout prcsenlement faire délaissraaent des affermes des droite de 
» dîme, Imls el veiiU^? . "reffe et ballie et autres droits el devoirs seigneu- 
» riaiix (liidit lieu de iiuuillac , cl aussi lui rendre les grains et autres 
» choses qu'ils oui pris el perçus. » 

LesfBnDieiB se UMrèfent sans rèsistanee entra lae nuins des nUgtom. 

Cette méoie année le prince de Conlî résigna son titre entre les mains 
du sieur de Moulrinez , eUwv da diocèse de Paris , qui mourut bientôt 
après sans avoir obtenu pour cette résignation simulée , ni la sanction 
royale , ni la consécration du saint-siège. 11 le perdit en se mariant ati mois 
de février IG54 , et eut pour successeur le cardinal Mazarin, auquel le 
pape refns&les balles tfinsUtalion canonique ( l ) ; mais par arrêt dn 29 avril 
de la même année le grand conseil aniorisa le cardinal i prendre posaee- 
sion de son bénéfice , ce qui ont lieu sans opposilion le 2 juin suivant par 
les s<^)iiis de Hugues de Tersou . chevalier do Saint- Jean de Jérusalem , 
alibe commandatnire i\<- (^nuiies , son représentant . en prfeîcnce de mes- 
sirc Charles de Colbert {t} , conseiller ordinaire du roi , en son conseU 
d'Etat , et- d'un proennmr an parlement de Tooloase (3). 

(<J Procè»vcrtwl^niwnfeHNllMdac*ritiDalM«zario. Pièces juslificalive*, u*i. 
(S) Chari» de CoIlNrt «liîl 1» frère du gnnd idtaMra ; il fut appelé i (k baaIeB ioofltigos 
dans l EUl et nommé ambassadeur eo Espagne. 
(3) mat en inwewrinn da oudinal Itasario. PièeM joMificiUvM, v 4. 
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Ijb cardinal Mazaria ne s'occupa de i'abbaye que pour eu percevoir les 
pevMi». Le patomeiit à» pendons fiit, comeM mus le prin» deCooli, 
la eoane jnextricaUee diiBeiiltèe ; les pieeèe se saeeédferent sans inler- 

rupUon jusqu'à ss mort qili arriva le 9 mars 1661 , et ne finirent que 
l'année suivante au moyen du traité que son légataire universel conclut 
avec la communauté. Le iluc de Mazarin en exi cut-i les ronditions avec 
autant de loyauté que de courtoisie envers les religieux , après avoir lar- 
gemeat sallsliil an paieaieDt des arrérages et des indemnités , il nmiti 
cenx-d la diapelle de son oncle (1) , ponr se conlùmier sans dooto à ses 
dernières volontés, et lés chargea, par une fondation obituaire (2), de 
cêlébr T f h iqne année dans l'église abbatiale un service solennel en son 
liotmeur le î) mars , anniversaire de sa mort. Mazarin resta en possession 
de i'abt>aye pendant sept ans, sous la seule autorité du roi. 

U lendemain de sa mort (3) , LooAs XIV, jaloux de maintenir dans PElB^ 
lasuprânalie daponveir temporal, it don (ee sont les termes mêmes de 
rarrétdo grand conseil que nous allons citer) de TablKiyc de Grandselve à 
(labricf de HnquMtc , alors |irieurde Charlieu et bientôt évêqne d'Autan , 
dont la famille était de Toulouse, et jouissait d'un firand crédit à la cour. 
Sa uoininatiuii , mal accueillie à Rome , fut rt^ue au couvent avec une 
fsfeor marquée. Lorsque, le 24 jtdUet 1662, un magistrat prèsidial de la 
sénèduMisBée de Tooloose se prteentaà feutrée dn monastère, nn arrêt dn 
grand conseil à la main, pour mettre le nouveau titulaire ou son repréj>en- 
tanl en poss^s-ion de son bônèflce , par suite du refus d'investiture notiûé 
par la cbanceilene romaine , la comuiunaulé se réunit avec empresse- 
ment; le prieur alla au-devant du commissaire royal, accompagné de ses 
religieux, ressista dans rscoompUasement de son mandat, et termina les 
* eérémonies de la prise de possession par un Te Vemn en aclians de 
grâces (4). Celte situation anormale dura trois ans encore ; mais le pape 
ayant enfin ntiûé le choix du roi, la délivrance des bulles fut suivie, le 
8 août 1665, d'une prise de possession réguhère. Gabriel de Roquette 

(4) OédMige •vOMnliqM du 10 aoU (S6L T«f. p. flS, k h note, k dMCf^pliondtMtla 

{î] Le 20 septembre mi. 

(3) Arréldaenad con^il du 10 m.ii t66t. Pièces jusUficaUrea , n* ft. 

(4) IfiM M poMirion d* M. de Smqtu/tt». Wkm jwtifloattTiB , a» «. 
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nmit l'admiiilstratiOD da temporel à Jean de Roquette» son frère, coor 
seOler av parlement de Toulouse , qui rétablit Pordre dans les albires de 

la communauté; il était abbé en 16di, lorsque celle-ci transigea avec les 
abbés de Clairvaux et de Ctleaux sur le procès relatif an ( û11»'»ge Saint- 
Bernard , dont nous parlerons bientôt. Il jouit de son bénétice plusieurs 
auuccji encore. L'abbaye passa après lui aux ducs de la TrèmouiUe ou à 
leurs alliis. 

Le ootttfiHrf de TVémoi^ fotabbë en 1707, et résig^ 
\7i0 en faveur de Flrédéric-Marce! de I^anti de la Roère , son neveu , pré- 
lat de b cour romaine , qui le résigna à son tour en faveur de M. de Yéri, 
auditeur de rote, son prireul. Ces abbés vécurent en Ihjiux' uitelligpnce 
avec leurs religieux. La communauté vit enfin la paix, si luugleuiiAi bannie 
de son sein , se rétablir sous leur gouvememeni et se maintenir an mHieu 
des troubles qui aUlgèrent FEglise pendant le diX'buitième siècle. Heurenae 
si les discussions intérieures lui cusseot permis d'en goûter la douceur ! 

Le bâton abbatial était entre les mains du dm de CriUon lorsque la 
Uevolulion éclatA. 

Les coaniicudt'â opérèrent un changemeitt radical aussi bien dans la 
vie religieuse qae dans le régime administratif : les moines, déponOlés an 
profit do l'abbé, tarent réduits» tantôt à une pension, tantôt à la jonissanee 

d'une partie plus ou moins considérable de leurs biens. Les pensions étant 
le sujet tics contestations sans cesse renaissantes entre les religieux et 
l'abbé , le chapitre général en lixa le taux . en égard aux revenus de la 
communauté et au nombre de ses rebgieux, par sou ordonnance du 16 sep- 
tembra 1999 (1). 

En vertu de cette ordonnance, les pensions des quarante idigieux, qui 
composaient la communanlé de Giandselve en 1609 (i) , tarent r^jlèes de 
la manière suivante I 

Argent. ....... iJSd livres 8 deniers. 

Blé 149 cartons t pugncre. 

Mixture 50 id. 1 id. 

Vin 144 pipes. 

(I) Assemblée capitulaire du 4 6 aoûM 609. 
(I) ÂMmldés capiialunda 46 «oOt 16M. 
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lodèpendlainmenl du service de celte pension , l'abbé était tenu de pour- 
voir à rédtirage , au chanffiige et antres déjpensea accMMires de la mai- 
MO, à Pentrelien et 4 la r^ration des lieax réguHers. 

En 1715 (t) , sous le gouvernement du cardinal de la TiémooiUe, les 
pensions otnient doublées , quoique le nombre des religienif eût diminué 
de tnoitié . cl elles étaient encore bien insufUsantes dans un temps où 
l'esphl des institutions monastiques s'affaiblissait de jour en jour... 

Le pécule , favorisé par la dotatioD des olDees clauslraax et le relâclie- 
ment de la diseiiiliae » adoucit, dans les premiers temps de l'ètablisseineat 
des rommciiik's , la condition précaire des communautés; mais les abus 
dont il fut la source firrut bientôt sentir h nrrcpsilé de les supprimer. 
C'est dans c<' i)ul qu'on |H"7 i-ii D. Gaston de Poux, vicaire général de 
la province de Toulouse, irappa d'cxcoiiunuincaiioii la communauté de 
Giândselve , tant de son autorité propre que de «Ile des àbbAs de Clair- 
vaux et de Pontigny, pèfas supérieurs de Pordre , par son ordonnance du 
nuris d'octobre de cette année , dont les religieux s'empressèrent de ndever 
appel devant le chapitre général d'abord et plus lard devant le pape , 
ainsi qu'il résiille de la délibération du 15 juin 1G38 conçue en ces ter- 
mes : < Ayant appris par la lecture à eux ci-devant laite de c^^rUioe lettre 

> écrite par le vénérable pére D. Gaston de Poux , vicaire général de la 
» province de Toaloose et par icelui , comme il 1^ lui-mérae confirmé 
» depuis de vive voix, qu'il a mandement des très- révérends pères et abbés 
» de Ponligny et de C!'«rv;iux de venir en cette maison pour y fulminer 
» l'excommunicatioit (lorté^ par sou ordonnance de l'autorité desdits pères, 
» nonobstant l'appellation relevée au chapitre général dans le mois d'oc- 
* lolnre dernier» les retigienx de Grandsèlve, assemblés capitnlairement au 

> son de la clodie, tous d'un commun accord etconsentament, etdeFavis 
» de leur conseil , pour remédier à la sûreté de leur conscience et prévenir 
» les effets de la censure , ont délibéré et délibèrent vouloir et entendre 
» que rappellatioa par m\ ci-devant interjetée au chapitre général , puis- 
» qvtU ffyena points soit à présent relevée par ledit syndic, tant contre 

> ledit Ik'ère D. Gaston de Poux, comme y ayant fraude de son autorité 

( I A.<i8einblée capilulaire da 4S jaUht 4ÏIS. 
(t) DèlUiènliiin da 15 Juin 4<M. 
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• propre que cuuUe lendits pères , el ce par-(ievai)t Sa Sainteté, attendu 

> que ronloaDance a été ftbiui?8iiieDt donnée contre lee saints dtciets 
» des conciles et oidonnances dn prteent foyanme, sans avoir ol»ené les 

> iwnialités dejostiee«t sans voir les actes, ni ouï lesdils religteox.ni 

• leur syndic, el sans aucune admoinlion piët'ôdeiitfi . et attendu que par 
» ladite ordonnance , ledit de Poux proliii»e uiixdils religieux toute sorte 

• de pécule , les voulant cdaliger à une parfaitù cuniiiiaiiaiitè, sous les pei- 

• nés de rexcominnntaition qu'il veut être encourue ipso facto t avec eus- 
» pension des sacrements et privation de sèpidtore ccdtsiaslîqae , contre 
» les coûtâmes inviulabkdient suivies dans l'ordre et leur monastère de 

• Gnndselve, sous la faveur des iirivilcfjies à eux concédés par les si^ints 
» pères, el entre autres par Ils papo^ Sixte IV et Pie H , portant que an- 

> nualetn duntaxat faciani mnfessimmn et immi proprium eorum 
» paHi vigUtUoii âui oNciit et qvotuorpvlriiiiis reoHmt aeu ftiodonf , 
» qui est la coutume du pÉcnle et de llnventaire qnils font ennuette- 

> ment, en laqudie coutume ils ont vécu et fait leurs voeux de profession. 
» Et d'autant que lesdites ordonnance et procédure s^n» in< MiienaWa*; 
» et abusives , lesdils religieux ont Llélil)êré et délibèreul «.oniine dit est. » 

La coutume du pécule , conlii u>ée par la décision du saint-siége , prit 
bieniftt une eitentkm Itanesie et entretint dans le ckltra le goût dn luxe 
et Pamour des liAesses. 

Enfin les biens de la communauté forent partagés par moitié en 
17'!2 i\] , pour la formation des manses abbatiale et conventuelle , confor- 
mément aux prescriptions des conciles : l'abbé et les religieux prirent alore 
possession des biens qui leui avaient été attribués dans le partage , et en 
1761 {l) , rabMde Lanti céda k ses leligieox les revenus de sa manse 
ponr S0»000 Uvtes, quittée de toute charge. A la faveur de ces traités, que 
le duc de Crillon refusa d'exécuter (3) , la communauté réunit les fonds 
nécessaires pour b&tir l'hAtd des étrangers et parer à see dépensée exlraor> 
dinaires. 

Quoique dispenses eusseiU depuis longtemps adouci la sévérité de 

H) Partage et Iraiis-u lion du tî janvier \'îî. 

it) 6 léftwt 1761. Pouvoir donné au vicaire général de l'ordre pour accepter la cession 
dMirnon d» h OMOM «btaUolt bila rax NliUcaK pw noBn^Mur I» earteal deUnti. 
âMMBblé» cqittiihin du MoeMm 17M dt «ivrier im 
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la règle dans les maisons religieuses, malgré la bdUté loiqours plus 
grande des commuolcattoDS arsc le dehors . la vie da dottie élall encore 
un supplice pour ceux que la crainto ou la force y avaieot enelMinés. 
L'Eglise reodil au monde qui les récliuiiall ces victimes de l'égoïsme et de 
la vanité. Le rotif ile de Trente leur i^erniil de se faire relever de leurs 
vœux , pourvu que dans les cinq années de leurs professions ils eussent 
réclamé devant l'offlcial, et qulls eiuaent administré la prame des feits 
qui avaient paralysé le libre exercice de leur vokmlè; ^lelqaes reDi^nx 
de Grandselve profllèrent dn bénAfice île ces dispositions. 

l/anarchie que le gouvernement des abbés commendatairei; avait jetée 
dans l'administration , n'arrêta pas, il faut le reconnaître, les travaux d'art 
et les embellissements, tne inscription , gravie sur la pierre placée à 
rentrée da grand pcntail de l'église , attestait que Louis de Nadionne , qui 
posséda Pabltaye vers la fin du quinxlème dMe, avait bit peindre avec 
magnificence l'église et le cloître. La peiniuie des vttranx et la restaura- 
tion du chœur de la ba^iiliquo .s'aaoriiplireiil , mmme nous Pavons vu, 
sous l'administralioii du rardiiial <ie LavalelU', et dans le cours dn 
dix-buiUëme siècle, Marc Arcis, sculpteur distingué de Toulouse et 
membre de PAeedémie des beaux-arls de Pârfs, dèeora le sanctuaire de 
l^lise du groupe de FAssomiitfon. 

L'autorité spirituelle et temporelle de l'abbaye , comme son influence 
politique, s'étaient amoindries tY\'^G cii âge sous la pression du [hjuvoir 
séculier. Depuis la flu des fzuerrcs de Guienne et dn grand schisme d'( le- 
cident, ses abbés n'étaient plus appelés, ni aux états généraux du 
royanme, ni aux conciles. Ils ne siégeaient pins aux états généraux du 
Lai^uedoc dqiois 1470. 

Trois abbayes seulement, toutes trois fondées par elle, relevaient de son 
autorité : Fonfroido , dans le diocèse de Narbonne ; (^alers, dans celui de 
Rieus; et Candi il, dans celui d'Albi. La célèltre ihhaye de Vallaurc , 
connue aussi sous le nom Santa-Cruz (1) , qu'elle avait luiid^ au douzième 
siècle sur les bords de l'Ebre en Espagne , sons les inspirations du saint- 
si^ et avee le concours de GniUanme-Raymond de Moncade , ainsi que 



( I) //ùtom géÊtémk de Lmgméae. Dom VaisivUe , I. IV, p. 180. 
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le moaastère de Carthagène (1), s'étaient dètacbés d'elle (2) fom s'unir 
à des abbayes eqagaotes. 

SoD influence ne s'exerçait dans les abbayes de Poblct , en Espagne , et 
de Bonecomlio , dans le diocèse de Rhodez, afflliées I'ubc à Fonfroidc et 
l'autre à Candeil , qae par rintermédiaire de ces abbayes dont eil^ tinnent 
leur origine. 

Un seul prieurû , cdni de Notre-DameHle>Bellaval (5) , dans le diocèse de . 
SoisBons, lecevait limpnlsion de son poavair spiriUid; te priearé de 

Notre-Dame-de-Bonlol , fonde par elle au treizième siècle, dans la juri- 
diction (le. Ciisteliuiu-iFEslrelefonds , sur le lerriluire ''.nr-in' , en 1201 , à 
l'abbaye, sous le f.'ouvcrnemenld'AinicriL- . successeur du colèbre Arnaud 
Âmaury , avait été détruit de fond en comble pendant les guerres de reli- 
gion el ne fêtait ]dus retoTé de ses raines (4). 

Son peironage i^&teodait en ootfe rar one lonle de cures, de cbapelle- 
nies et de vicariats perpétuels , sitnis en grande partie dans le diocèse de 
Toulouse et de Montaulinn , dont elle nommait les titulaires, et parmi 
lesquels on distinguait les archiprètrés ilo Beaumont et de Grenade. En 
1623, le clergé séculier la dépouilla, après de lon<^?> démêlés , du privi- 
lège de nommer ses membres ans bénéfices vacants (U). 

Un eoDfUt s'éleva , dans les piemiéras années dn dix-seplitaie tiède, 
entre les abbayes de Ctteaux et de Clairvaux d'une part , et l'abbaye de 
Grandselvû de l'autre, sur l'exercice de l'autorité dans le collège de 
Saint-Bernard , <pie œloi-ci avait fondé à Toulouse sur le modèle de celni 



(4) (iaUia ehrittiana, I. XIII. 

(SlViiieikditodBkaribiMhtioaîFaDfeoide, 4 «30; Calen, 1147; Candeil, 44W; Tal> 

laure, Carthagi^nft , — A/filiations rtre abhayes rrnDçaises, d'après lo tflbloau 

de Lalande : Fonfroido , 4U5,CjndeU, 4ISS;Caicr8, ^^'oi. Les monastères espagnols de 
l'ordre de Utcaux foTmèranl une oonarigitiMi tégnét v«n le miliea dv qaaloaième Mà». 
(3) nélibération du II août 4784. 

(i) nélibérations du t9 aoAt 4654. Pièces justiflcatives d« 7. 

(5) Aelet d'octobre 46», octobre 4646 el 4G49. Voir d Olive, chap. IX, p. 84 , n (tt 
inoàMt feumU tenir d» «ww« «tfaR^t dapwlwiMDl de Toulouse, qui annule les pravi- 
sioDs données par fablié de l'slibaye da Mis-de-Veedva i «a de sas religieux , pour une 
place de sa collation , suivant l'antique masime de I^bUm. àt» sif «mm* moMotanm , alû 
cMpDnm; oftrMfOsewa Mes, moNflcM jMssNMUr. 
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de Paris , eu 1281 (1). La lutte fut si vivo do pari ol d'autre , qu'elle néces- 
sita l'intervention de l'Eglise et de l'Etal. Ni les âeutences d'excomiiiunica- 
fioD, ni 1m Mires da cachet oe purent dttermiiier Fabbaye de Graud- 
eèlw à déflerier la dManse de ses dniila. Un trallè , dont il ne loi fnt pas 
permis d'éluder la conclusion , modifia profondément l'exercice de son 
autorité m termina œ différend en 1694. Le pape Benoît XII , qni avait 
été placé sous l'aulorilé de Grandselve comme abbé de Fonfroide , dési- 
gna ce collège , dans sa bulle de réformation de l'ordre de Clteaux , du 
iS juillet 1358 , cMame nn de eeni dm» k»qads te rd^em dç I'or> 
dre defatont hiie teus études de théologie en Ffanoe. H était régi par 
un proviseur nommé par l'abbaye , et possédait des biens particuliers 
fM'iir son entretien. Les titres de propriété , écrits en caractères calligra- 
phiques d'une pureté remarquable , sont réunis dans un beau volume 
que l'on conserve aux ardiives de la Haute-Garonne. 

La fortune tenrltoriale de l'aUbaye , accme d'âge en ége par la mimifi> 
cence des princes et la piété des lldèles, fi^était conservée intacte à travers 
te fisses de sa décadence , grâce an privilège d'immutabilité qui la cou- 
vrait. Les biens aliénés innir la rançon de Franroifs I" et les guerres 
de la Réforme avaient été rachetés en vertu des édils royaux (2). Sa 
dotation était immeose , et nulle autre dans la province da Languedoc 
ne régulait, si ce n'est peutrétre eelle du chapitre de Salnt'Semtn de 
TonloQse (3). 

Le vaste territoire , au centre duquel elle avait son siège , avait , des rives 
de la Gimone aux limites de la paroisse de Grenade vers Toulouse . une 
étendue . pr^ue $ans solution de continuité , de 38 kilomètres de Ion- 
goew sur nne largenr moyenne de 11 kltomèlres, et embrassait, du» 
son Imnaense développeineat , te seignenrte de Beaamonl » de Grenade et 
deBonillae, et la foîétde Grandseire. LMvUtedeBeaamontetdeGre- 



(I) Galtia ehmtktna. Assemblée capitoteire. Actes du 16 ma» M février 1637, 
Mjôto 4«W, UwptonlM* WSt, OummIMS. 

(t) AasemUées «rpitut^irc;. d&s !1 avril 4706-17 OMIS 11VI. — L* iMhal eM Hm «B 
v«rta de Is déclaration du roi du 8 juillet 470S. 

0)JRUo*iili£«i«wd»e,«.X,p.m Vsirto lAleradM naiMwnOsinwidwIapro- 
TiBa» «I Iran mvwos. 
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uode , que l'abbaye possédail ea pariage avec le roi (1) , occupent leg deux 
extrémités de ce territoire. ladépeadammeal dee ooDeessions importantes 
dont elles ftirent l'objet à P^Mque de lenr findelion, ces deux villes foimt 

dotées dans les siècles suivants d'établissements industriels et commer- 
ciaux, qui ont pnissammont contrilmé à leur accroissement et à leur f*r(>s- 
périlë, cl ^'tiiinchirent pariicutièremcut de iQOuuments religieux d'une 
grande valeur. 

L'église de Beaumont est im bd édiflce dans le style roman , auquel sa 
large nef sans piliers et l'élévation de ses voûtes pleines et sans ornements 
donnent un caractère particulier de simplicité et de jîrnruleur. Son clocher, 
dont la hrmtair inise du pavé do l'église («;t ûo M mètres, Qgure parmi 
nos monuments historiques comme un cbef-d'ccavre de l'art architecturaK 
Celle te Grenade a attirâ depnia longtemps l*attenlion des arcbèologues 
comme un des monuments religieux les plus remarquaUes de nos 
contrées. 

Pour ilonner une juste idée de l'abbaye , sous le rapport féodal . nous 
allons dresser , d'après les déiiûinbrcmt'nls de 1520 et de 16^?7 . le partage 
canonique du 29 janvier \lti et les litres subséquents, i'etai complet et 
détaillé de ses Ueiu, qoe nous fiarais suivie te llndkatioii te ses diar- 
ges et te remploi te ses revenus. 

Cet éist eofl^nml les Mens suivants : 

Le monastère avw ses deux oranges contiguos , situées l'une au-dessus , 
l'autre an-dessoiis de H)a enceinte ; sa prande tuilerie au mi<li , ses fours 
à chaux au nord , les trois granges de la plame et la forêt du Grandselve , 
d^one superOde te 397 hectares (3). 

(I) Lilbiidalicm dttomnreiitdesGqiaiHiMdiiub villedaGf^^ loalmvne 

prnvp qtic^'.ifin (If diTiit Modal ; l'abbaye, comnin wknotir dlircl tir h viHe de Crcrindp et 
seule pare, 2>t>|i^usa n la oonstruciton du nouveau niuiiaïlèrei cUe âuuliat que wii droit 
était anlérieur et supérieur à celui du roi, qui avait clé rF<çu par elle en pariage, atque 
nu) ne poavait, ménic avec raulorisatiim royale, faire un élabliB«cnient dniu sa directe sans 
ton aven. Le parlement de Toulouse cooMcra celle doetrioe par deux arrêts des 4 juin et 
ISmSI 4604. Mais depuis Louis XI, la puissance féodale avait reçu de rudes aUeintes et le 
paumir nyat était awin» dieimé 4^a jamais à slodinac davaiit elle. L'affaire tui éToqaée ao 
ooDMil do rat , et malgré l^bbé de Gnindielve et lepailemant, las Capudi» s'élaliltrent a 
Grenade. 

(1) Piiilippe, diuiieme d'Aquilaioe, Améliua, év4que de Touioace, etqttalqiMaaaigiMttrB 
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l.e chAtcau de Coubirac , l'im des manoirs de l'abbé , situé non loin du 
rnuuastère , et la gnuige. 

La Migneuiie de Boulllae, afee ses deux grauges et ses deai mooHns à 
veot , ses dreito et ses devoin séigneumiix (t). 

Le ramier du Panvillc et , dans les anciens titres de Godenville , d'une 
supcrQcic de 152 arpeets (86 bectaies), contigu à ta forêt de tirand- 
sclvc (2). 

La directe , dîme et ûefs de Notre- Dame-de-la-Croix , avec la grange de 
Baron et ses dé^danees. 



p.-iys (Ifiriiir-rfnl jiiit ri'Iij^deux le $ol snr lequel repa«iail le mon.isiére et tes tnbtt par> 
lies de la forêt de Grandselve dai» Isb pretuiteas année» de leur établiseement. 

La donalion ftmot c on aa éw bitniM iprAs par loaooMit n et Alninhe m , «I {mr 
l%ilippe-le-Bel, en 1303 et I30i. 

StÛTanl b bulle dlnnocent II , en date du mois d'avril <(4S, quatre églises formaient au 
doutèUM «ttde le périmètre de In forêt de Gniidsclve : Scfnl-Semin-de-RicMHilIe (BiAiB- 
rii ceUn) su levant, Boutllacnu midi, Beaumont au couduint ot Snint-Ci^rmain ^u nnrtî. Ces 
«^ÏMï» n'existeiil plus. L'u^lise de Saint-Senun-dc-Kican»l!e, située sur lo lorriloîro de 
l'abbaye, au confluent des ruisseaux de Nadessc et de D^re, a été démolie iieiidint ]» Ré- 
vohition ; celle do Saint-tionnaiD , qui s'élevait dans la plaine de SaioHSttrdos, non loin de 
la tour do Fabarda , dlspernt avant les premières guerres de la Réforme : vers la fin du 
treizième siècle, l'église romane dont nous avons parlé avait remplacé à Deauniont celle <|ai 
est indiquée dans la bnlls; et « 4M4, l'aUwye fil bélir à Bouillac l'édifioe actneHemenl 
eenncré aa calte tnr les nIneedel'aiMfaiiiietglIiellTréeam flammes par les reltgîMMMfree. 

(t) tl'Jl et ttOi, donation de la seigneurie à l'abbo et aux religieux par Hugues de Sabou- 
teoe et Arnaud de Bouillac — 8 déoembra 1971 , les coosuls prêtent a«meal de fidélité à 
Plifllppe4e-Bairdi, feoomalaMiit FalM de Grandwlv» pour lemr seigneur, «I s'oUigeol, 
au nom de la communauté, à payer :iniiUL<llcriJcii( nu roi ïî .v<ls toulnus^ins i^nir l'nlbergue 
et l'empannos. 40 juillet 4&i6, la communauté reconnaît le roi Charles Yl pour son aai- 
SMOr féodal al joatteiar. — IMU, eeaiioB par Ito rof iOabrielde Narbodoe delajoittee 
liautc, moyenne et Itaisc, moycnnnnt 100 livres. — Vjf,0, cicIkiI dra lli- rente [nr la com- 
munauté et DouveUe recaonaissaoce en faveur du roi. — Rétablissement enfin de l'abbé de 
Gnndaelve dans la petaeaaloo pleine et entlèra de te ceignaarie de Bouillae par quatre 
arrêts des années 1534, 1567, 46SO et 46i&, ^mum^- , le premier du parlement de Parf-i, cl 
les trois deroien du parkmeal de Toulouse. La seigneurie de Bouillac avait , en 4687, une 
«enetnanoe de MO earlomdw eu de 4MS baetnw M arta. 

(f) Donné au monastère et à la communauté de Verdun par les comtes àtt Toulouse. 

Les contestatioQS que les droits d'usage et de propriété avaient hit naître en divers tempe, 
«Mn ka leNgtoni et lee haUtaDlt de Teitflu , tarent 
feedaicMiettete. 



— 500 - 



Le moulin du Cilècié, stta6 an-taons dAfabbaye , dans la juridiction 
de Verdun. 

La directe de Verdun et l'àttiergDe (1). 

Le port lie Verdun (2). 

La terre d'Aussiac , située dans la commanderie da Burgaud , et la 
juridiction de Yerduu (3). 
Lndtraelede Ltfndèra, deas U jotifficfioii.de Skrenez (4). 
La eoseisnearie drAttcanvilIe avee la gnnge de Bâesla (tt). 



tt) Le roi étût amgnflur de la Tille de Verdun ei y exerçail la jualica hante , moyenoe et 
basse ooinmu successeur des comtes de Toulouse. Néanmoins l'abbaye avait des mouvancesi 
de aa dlnd» dans la tUle et aur divera pdala de aoa lerriloin t ell« poaaédalt ootavunaoi 
dans la Tin» an menloil de trente mataoïw, dool «ne partie était rflafa dans la rue Bode- 
lère, en pariage avec le iiKirquis d tls ars . et un four banal dans le quartier de ce iiotn. 

L'albergue lot dans roriginc un hotuawge noda à fabbaye par la communauté da Ver- 
dun. La ville D'ayant anoaa loal ooimnafala poinr rdtaUlaaeBmil de la piaee du nardié, 
la coraraunaulô jugea ijue remplacement d'un édifice appelé !a inur de Graiiikelve , qui 
domioait lea poeseasions de l'abbaye dont nous veDoos de parier , ropoodait k celle desUna- 
tioD. BHe danaoda «o «oatktatui» la «anian de cet ddieoeanxnliisieux, qttf le M ahaïk- 
donnèrent avec empressement moyeniimt une taible compensation. Touchée de In dclica- 
teaae de ce procédé, la aHumuDauté de Yerdou ne lénuit immédîaieaMot ea aseemUée 
géodrala, et étoMit le droil d'albeqiq» ai fimar des rdigiaia dans tonte rdtaodne dem 
lerritoirp. Cé droil se convertit dans la suite en une redevance annuelle. 

La tour de Grondselve avait élé donnée au monast«rc par Raymond VI , comte de lou- 
loace, en 4X8»; elteedatoU «noamlonda ddmimliraBMntde leM^ 

H) Maintenu dans les pnnwMioM de reUiafft par leUrea paleniaa de Pbilippe4»]Iardl , dti 
moi» tic janvier 1S78. 

(3) Aliénée pour la taaçpa de Fiangoia i» et ndMlAe* la a» dn dix-liiiilièaM aléetoeQ 

vertu des édita royaux. 

(i) Les ooQieetations qui s'étaient élevées entre le roi ei le monattere sur les fiefe de 
Ricancelle, de Notre-Dame et do Lapradén» towl tannilldaa parwa aaniCDOB aitHnle 
qui en adjugea la proiviété i l'abbé. 

La communauté de Savenez reoonnat le rui pour son «cigneur devant le jnga royal de 
Veidun, en 4446. 

^) U y avait mis aaipieitrs à AuoinviUa : rafaliaya da Qnndnlve, le ban» dasosn et 
le siaar de Dlaaiwiilale. L'etaicloa siandiMié da rnitorildel la pranlicallé des dralls ffrent 

naître de nombrauses contestations judiciaires entre lea CMcigneurs. Par un arrêt du 
«aoAt 4644 , le pariemant régla laadrails de pvéaéaiwe dans fégliae dAnflanvUle, entre le 
baron dTBMitn, te fleur dalNettpeBlale et las ooondsda lieu, et, entra antres dispositions, 

il fil défense à ricrre de Dicu|)cnUle de donner le nom de cliàieau à sa maison de Mar- 
ipieatan (d'Olive, cbap. XIX, p. 443). Sa décisioo sor ce dernier point ne serait pas sans 
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La directe et dime de Saint-Pierre-de-Merdans. 
La fieigneorie de Grautde avec ses dnlto dèdmaax» eedMaittqnes 
et aotres utiles et honoiifiqaee, énoncés dans le partage avec le ml ; ses 

maisons et ses jardins dans lailUe etSM fiours banaux ; et , sur son terri- 
toire , les deux moulins à eau sur la Savo . la tuilerie , les dîmes de la 
Voûtfi el <lii Rmmnel , ]c chàtoau ilo N(nit' in>!is (.'t la i:range de Saiot» 
Severiu ou do Lanu , les druils de bailiic , yrcilc cl geôle (1). 

La grange de Bagnols , dans la joridicllOD de Grenade (S). 

Le builain de Caatdnan-d'Estrel^nds. 

La srtgneuiie de Gomberoager , avee les dbnes cencires et aatvos droits 
aeigaeiirianx (9). 

àoaU' la mi^mc uctuclleracDl. Do nos jours, rhnisbl* mnoirdt Ptetie ds Dteppwlab iTcst 
tran&formé en une magoiSque ràndeooeL 
(4) l» déaoBbNawot <!• 45M |wrto : t Itm, liant iadll abbé h vOte «t jwtdHctfon de 

•i Grenride avec toute iuridiction haute , moyenne et bissç, ensemble le roi notre sire, qui 
» est en pariage avec ledit abbé : se coarrimleni avec le fleuve de Garonne envers l'orient, 

■ «Idw mlnstral»aa|Mcl( anrw k» lanH da aleurde lfai!gM8t»v, hJnridMIra d'Ancan- 

■ ville, de Lauiu'^ , f!-^ Saint-Paul , do Tilh, de Merville et de CasIeInau-d'Estreiefonds. 

» Le susdit panu^i^ <ii: Gruuade , uublitiâ , concessions et aulr» biou dessus dénombrés et 

• déolarës, sont amortis oomnie appert, le pariage (ait «t {Maaé «nlr» BOtw al» la rai at 
K ledit monastère, lequel produit est daté de l'année 1!9I. Et ledit amortissement a été 
a confirmé par une sentence du sénéchal do Toulouse, et ycelle oonliraiee par tes rois de 
> France de bonne mécooire , Jean, Philippe, aatm Fhîiipi», Charitaat LaoiB XII, lail|lialle 

• flonfinnatioD art produite et coMe par Mlia. ■ 

la terrlloin de la seigneurie daOïaaade avait, an 4687, une étendue de 7,947 arpenta 
S cazeanx. 

La oencive était da tO deoieca pour lee ouiaou, et de 10 pour laa lema par arpent. 
(tl)Elle figura dan la bttUadaoeHbnatiandtiiiioeaDt II, do meia dhfril 4441. — Sa 
contcTKiiice était, en 1689, de 4,M0 arpaoïa. Oa appalatt anad MUa tara k dimalreda 

Saiol-Caprais. 

(3) On IroaTa, dana le tinonubranient de 48SA, la mention aoivanl» mr eatle aelgneoria : 

■ Item, !îcnt ledit abbé un lieu appelé Comberouger . lequel est en iwrî;ii,'e, quant h la 
» haute juridictîoQ, avec le sieur de Torride. Ce lieu était une grange, laquelle depuis a été 
» beîIMBàeartain fleTperpAoBl, oH ledilablié arail toute jaridiedoa, ainai qn'apvart par 
» un inslrument de coutume-* baillées .lux liabitjnLs dudit Ii(!U par Icilil tnmtastére, daté 

■ de l'an tIBS ; et inaiateoant ladite juridiction est en pariage avec le sieur de Terride. Et 

• lanait ledit nooaaltohdltlicn on graneadavtttt ha aiMitlameola Ma parles^ 

« lippe-le-Bel, ainrf qaTH afppart par lodHai ooirtmM et icnctt du papa Ataund» m 

• dasaua coté. » 

La maijiaia da Hirapefs avatt h baiilaiiiidlell«D de Otmib^^ 
daBotdaiaviUicg» daa» ha danim teoipa. 
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La directe de SaîDt-Salvi (l). 



Les directes de Saint-Sank» (2) et de Bonnet (3). 

Les prémices de SaintJean-de-Coquesaae et la grange (4). 

Los directes de Bolvezé , de Vigueron et de Drivecastel (S). 
La tel 10 de S.-unl^a-de-L'Ëseout» dans les juridiGtiODa d'Escaaeaux et 
de Gariès (6). 
La forAt de la Chambre (7). 

La seignearte de Beanmoit avec les droits utiles et honoriflqaes. énon- 
cés dans le pariage avec le roi , dtam, onUies» fours bananx, maisons et 

jardïDs qu'elle possédait dans la ville ; et sur sou territoire , les deux 
moalios à eau sur la Gimone , les deux granges et leur dépendances (8). 



Les biens compris dans ccUe directe tafOit donnos au moi UB tèfB par loantoill de 
Saiot-Satvi, en 4170. La seigneurie de ce lieu était passée dans les derniers leni|i6 dans fa 
maison de Lowagno. Le capitaine Saint-Salvi, de la maison de Terride, se distingua, 
en 1062, nu siège de Montauban. 

(2) Le diapilro de S«rlateo avait la coseigneurie. Le 10 juillet U4«, U oommittaitlé de 
Sainl-SardoA raooonul le roi Charles Vl pour sou seigneur. 

(3) La seigneurie de Bourret appartenait, on ISM^ w ooml» de TKride,«teD 4M7, 
à Calherine de Pardiac, comtesse de Narbouoe. 

(4) Selgmu» en paringe , les oomie» de TerrUe et le aienr de NigrapeliMe. 

(3) Le seigneur des deux premières communautés était , en (510 , le sieur de BeWezé. Le 
comte de Terride était aa'^eur de Brivecastel en 4610 , et eo dernier lien le comte de Sou- 
leloYOtters. 

((>) La ^T.itx^-i' <l<- iT.sv'.u fui (liiani'c ;i l'abbcye eo 4 W , enlvtm on nacritdu pape 
Alexandre 111 et amorti («ar Pbilippe-Ie-Bel. 

iMoontIca de Terride Aaieiticaitneand'BMMMnB en 48SS; ili ettreat pcnr ameaiaBW» 
dans la suite 1(< m;ir(|uis tir Mirepoix et le amito rli' nouKiinvilUen. 

Le sieur de l'uygaillard était seigneur de Gariès en 1320. 
> (7) nie Ail divaaM» dans le» emida 4654, 4K6tet4C8a, par laa hebilairta de BaemiMM. 
I. II fut employé plm de niilla charretées de \m< pour dresser dos baslimis t-t autres ffjrtifi- 
r> calionâ pour le défense de la ville de Beeumont , (jui avait pris les armes contre le service 
> dani«aeetaiDpa-li(ddlibératinieapita]aii«daYaioM4M7). • — A l'aseBnpIe de Bor- 
deaux , de Moi&^tr et di' plusic^ur; autres villef; do In hxnte Ouicnnn, la ville d> BaMUDont 
s'était révoltée contre t'autorilé royale à l'instigation du prince de Condé. 

(5) «Ita, 4laMlodUalMbTfltoetlajafidiaUondellaanBaiit-d»-li^^ 

» juridiction haute, moyenne rt hn^<v!, enwmbifl Ib toi notre sire, qui est en pariage avec 
« ledit abbé, et lie confrontait avo: Iuâ juridiction» de flautraive , les Cazeaox, Saint-Josn- 
» de-Calqueasac , Vigueron, Scrignac, HamMRIt, Spanae «I Olnat. 
a ilMD, tient dADS ladite ville de Baattomtt ine naiiao qni eonlhoate avae las nraraUlae 





Le flef de Terride on de Saint-lieorges , situé dans le consolai de Colo- 
gne , avee aes dliM» , droits et devoin se^arlaux ; ta éem iboqUiis à 
«w sur la Gimom , et le Sarrénpion et les granges (1). 

Les directes de 1^ Rèole et du Pin {%). 

Les dire* It'.s tie Dieiipentalc , Bessens, MonllK-riui el Finhan (5). 

La terre de Moutecb (4) avec ses maisons dans la ville , ses droits dèci- 



» ds la viite, la rue publiqae et In maison de Saiul-Jeait-Qu&ac : et ne vaut'iieo audit abbe 

• pofer œ qull y hit sa detowre. 

it Et ledit pariage do BcauuioiW , oiibnc-, , ci<in i>vi,;ons et auttM biens ilessus dénombrés el 
■ déclans oomme apport, le pariagc fait et pa^sé entre notre bire le roi et ledit mooasiére, 

• lequel dite de Vno *vn. Ledit ■morliteenieAlaétéfionfiriné pat une csntcncadaaénachal 
« (le Toulouse, el icollo cnnrirmt^o y:n le-i rois (le France d« boilD» Démoire, Jmd, Pbilipfwv 
» Charles et iouis XII {dénombrement de iiiîO). » 

On dhltngua lt dam la Mlsiieutrie de llMomoot le» lems dam le periage «( lea terre» 

horti Ir pnriripe. Coll(">-ri :i{ip;irIi^n;itMiI :i l';?b<H> : ollr Turent vendues le S* mnrs l'i'y , Inrs- 
de 1 aliénation par IHIat du temporel de I li(;lise, par les commissaires du roi, au sieur de 
Toucil , dont l'an de* deeeendanle fm eouaeiHer au parleaieel de Towloiiae et memlne de 

l'Académie fnmçnfse. 

En t5S0, les deux moulins à eau avouent diacuii uii toiiluu \niai- U pr(!{jjt'j(iuu iIun draiK^. 

L'étendue du territoire de la seigneurie de ileaumont clait, en 4687, de 5,323 ar|i«nls. 

(») L'abbé de Grandscive était seigneur foncier eldirect du flef de Terride , mais il éinil en 
pariagc avec les comtes de TSrride pour la haute juridiclion en 1 5î0 , cl, dans les derniiT> 
leœp'^. ivoc ].% dame Du Barlhas, dcwcndanle du poète de ce nom. 

Le fief de Tetvidc tiaii dans la juridiction de la ville de Cologne, dans laquelle le roi avait 
la juridiellod baute , nt iyeime et ba!^$e , maïs i^bM nammeit les ooosab. 

L'abbaye |)OS6édait celle terre en propriété et directe en vertu de la donation qui lui en 
avait été Ikiie en IS5t, ainsi qu'il résulte d'un oompromic patlé en UT8 entre le monas- 
tère et Odal de Tcrridé. 

(t) Seigneur de 1^ Réole, en tilîO , It" sicur de Soint-Blancal. 

(3) La seigneurie de Finbau apparieuaii , en iStv, au comte de Terride et au Meur de 
La Pierre ; rnllee de Moolbéqui et de Bessens, an CNxnto de TiBrrtde ; el celle de Dfeupenlale, 

au sinir T>u Cl:ni\. 

Toutes les oublies de Finlun, Ocsscns, Montbéqui cl Dieupeulalc, ont élé amorties par 
Ntoolafl de Lmerii, oommfsBairB ponr ïb roi sur le Mt des amevtimnwnlB, ainsi qoll 
appert p.ir un vidiimi'' fait p.ir un prévôt de Paris en 1300. 

(4] Le roi était justidcr haut, moyen et boa de la ville et seigneurie de Nontecb , dan^ 
IsqnéllB l'slibay» mit une maison sita je euprès dn cUtasn. 

Les granges ntnfei !^ur son territAirp ?onl déstgota dsas las Inillas d'huioocnt II el 
dfAleundre 111 , dont il a été parlé plu» haut. 

La inniB de Saim-Qii^ Att veodi» «n teio, ton de r«liénslico de* Mans de rBfeU». 
«( HBclieiée dai» la aulte en vertu de* édila royani. 

i 
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laaux el les sept granges, situées sur son tcrriluire, appelées la Salle 
(la Cella), liqnirort, Saulon, Pttdidevilla » SaiDt-Qaery el les deux 

Les (limes de Saint-iNauphari , près de Montaul)an , et celles de Brial. 

La directe tl'Auterive sur l'Ari^ijc el de I.abasUde-Saint-Pierre. 

Les droits seigneuriaux el reitlcs Oc (.l;ki,l«lnaudary , Sainl-Paulei , Suu- 
pels, Montaguac, Le Pin, Sirac, Saiut-Aubiu, Muutauban, Agen, 
Sonillac et Bordeaux. 

Et eoOn le collège Saint-fieniaid da Touloine (1) avec ses pnprièlàs 
particulières, les tributs qu'il levait sur les établissements universitaires de 
la ville , sps ;if fions sur les moulins du Hazacle et du €hftleau . et les biens 
indivis qu'il possédait à Paris , dans le quartier du Marais , avec le collège 
Saiol-Beraard de cette ville. L'abbaye d'Eaunes , située dans le diocèse 
de Toulouse, pris de Muret, avait été réonie an ooUiee Saiot^Beniard 
par lettres patentes du roi cl arrêt du grand OMiseU de l'année 1726 , 
suivis pour leur exécution d'un resorit a|XJStolique el d'une ordonnance 
conforme de l'abbé général de Citcaux , du 27 octobre de la même année ; 
niais l'abbé de Morimond , supérieur de l'abbaye d'Eaunes , «jui à ses hau- 
tes dignités ecclésiastiques joignait le titre de procureur général de 
l'ordre et avait sa résidence à Rome, obtint par son crédit le rappel de 
l^]Dioa. 

Par une charte de 1181, Uaymond V, comte de Toulouse, avait 
exempté les religieux de Onndsclve et leurs serviteurs de tous leudes et 
péages dans l'étenclue de son comté. 

Les frais admloislratiini , l'^tretien et les réparations des bfttimenis 

(4) l» ékHfOtlbnimmA de <Sie ooolfoni k mmlioa suivant» sur h oolUge Sainl-Bimid : 

« llcni , tient et possède ledit abbé, dans la cilé de Toulouse, unn niaismi jppoMc le collt'ee 
K de Sainl-fieroard , laquelle est do ^raad enireieunemeal el doputoo pour étude |iour tam 
» let raUnfeus da monastèr» de GmîdMtf* et «viras d« l'oidradeCllaax , laqnelle se ooo- 
1' fronic aTcc les rues puMiqucs et (n nini^nn rU" nicssiro Antoinr not^ffritli , rcdeur de 
Il labernose. — Item, tient el possède ledil abliu, un j>irdtu cjui câl au-duvaul dâ ladite 

• maison, lequal est pour l'osanoe dw écoliers demeurant en iœlle. 

» Ledit collège, rrntcs, oublies el concessions dépendant d'icclui , ont été amortis par le 
» roi Philippe , et ausisi ont élu déclares anoblis par les anciens commissaires députés par 

• le roi nom sire au peys de Langnedoo, sur le fait des francs-flefo, ainsi qu il appwi fU 

• la ssotooeedeadltoeommimires, datée du vingt «tylième jour de Juillet 447t. > 
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el usines , les pensions aux proviseurs ila collège Sain!-Bernard , aux curés 
et autres béiiuticiaires, les Uùlles au rùi, décimes ordinaireâ el exlraordiDai- 
re* , dons gratuite et décimes . hnitikoe denier et ca^talion , les cootri' 
batioiM de l'cidn» , les frais de visite règalière , Penlvetieii du ealle et des 
lieux réguliers , l'inrirmerie et l'hospitalité absorbaient une grande partie 
des reventis. Néanmoins ral)h;)ye était encore tenue de satisfaire en com- 
mun avec l'abbé aux charges suivantes : 

Aumône journalière, omni petenti , (aite aux pauvres passaul à la purlu 
,da monastère, suiTant l'andenne coutume et conformément à l'ordon- 
nance de l'abbé général de Ctteaux , Edme de la Croix , du 10 se|rtem- 
bre 1598 ; de M. Claude Masson , abliê de Morimond , du 2 janvier IGKi : 
et de M. Bouchent , nbbè «le Ponliprui . du \ •> septembre ! (îi? , — 40 sacs 
rte blé (le sac de blé , mesure de lieaumont , est de 80 litres). 

ÂnmAne généraiedn jeudi saint, 100 sacs do roixtare (blé el seigle mêlés). 

Honoraires de trais docteurs en théologie de FUniversité de Paris. 
600 livres ; — de riiniversilé de Toulouse , 300 livres. 

Tribut à l'iiniel des Invalides pour l'oblat» 150 livres ; à l'Université tte 
Toulouse, iO livres. 

Rente au chapitre de Saint-Sernia de Toulouse , 40 sac« <ie blé. 

Rente annoelie et perpétuelle de 4 livres toulousaines, ou 8 livres de 
monnaie de Tours , à i'arcbevéqne de Toulouse, conformément aux reoou- 
naissanccs de 1 568 et 1701 , pour le patronage des églises de Sainte-Marie 
et de Saini-L.iiirniil , près de la ville deMonlech : de Saiiit-Geor'p'e , de 
Saint-Pierre et de Saint-Jean-de-Vinsac , prés de Cologne : de S;»iiit-S<'riiin- 
de-iticaocello el do Saint-Sulpice-de-Itouillac , dans le territoire de l'abbaye; 
de ^^û^m-km «t de Saim-Sulpice-de^miade . anciennement de Vieil- 
lalgue; de rShrm ou de PHermitage; de SaintJean-de-Ganjac, de Larra, 
paroisse de Grenade ; de Saint-Cs^rals , près de Bagnols ; de Saint-l*ierre- 
Monetaille , dans la imrois^e d'.Vucanville; el de Sainle^Radegonde ou de 
Cillac, près de la ville de Rcaiimonf. 

Honoraires des prédicateurs iwur la station du &irérae à lieaumont el à 
Grenade, 133 livres; àMonlêcli, 90 livres; dans les autres partisses , 
10 livres. 

Taxe en cour de Kome , 4,000 livres. 

Ses rictiesses mobilières étaient en rapport avec sa position. l.e mobilier 
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de l'église , les olqels consacrés an ttriioe divin , l6S tableaux , la bibUo- 
tbbep» , ètairat d'un grand prix (I). Dans le mobilier de Pégltee. l'ceteO' 
soir en argent avec sa gloire entourée de diamants de la plus belle eaa, les 

roliquaires, œuvre d'arl îles plus remarquables, !a cva'iK procession- 
nelle en vermeil, et la chapelle d'une magnificence vraiment royale, offerte 
à la coinwuDauté par le duc Mazarini , liérilier du cardinal Mazarin , atti- 
raient parlicuUàrement les regards (2). 

Les tableaux ëtaioit de Lesoeur (5) et dWras ptintns cttèbres» de 
Despax , du chevalier Uivals et de son école. 

La l)ibliotliè((ue se faisait remarquer autant par le nombre que par le 
choix des ouvrages qui la composaient, Il ne reste pins vesUges des ma* 
nuscrits qui y étaient déposés , ui des annales de l'ablmye. 

Mais de toutes ces richesses rien n'égalait , sous le rapport artistiqae , 
la valeur des monaments , dont nous allons donner la deseripfion. 

II. 

DESCRIPTION DE L' ABBAYE ET DE SES MONUMEATS. 

L'encdnte muiée , au centre de laquelle Viditiaye était située , avait une 
saperflde de 8 hectares (voir le plan géométnd , ^nche 1 ). 

On y parvenait au levant par un grand portail à plein cintre et deux 
portes latérales de construction récente , qui s'ouvraient sur la cour d'hon- 
neur : à droite de celte cour se dessinaient les écuries et les décharges ; à 

(tl ReouleffiCDl d'invcnlnirc du 13 novembre 4790. 

m Crile dniiélle w oooiponn « #m «nwnMnt ir^eliM de l'étoOtodA bnend k «randw 

Heurs de diverses couleurs, garni de brocard d'or et entouré de dentelles d'or et d'aipmt, 
oonsisLint en une chasuble, deux dalmnliques, deux élotes, Irois nunipnles, quatre grands 
pluviaux, une bourse , une boule do culicc , un grand pavilloo imc sa capuce garnie de den- 
telles d'or et d'argent , devant d'autel garni de denicites or et argent de trois quaris de pan de 
hauteur, avec neuf grands passements d'or et d'argent, plus une écharpe <lt! la bis blanc 
^rnto d'or et d'argent. » ( Décharge authentique donnée par le» itUgieux au duc .1/rjr<inni). 

La possession de cette diapeito 86 MOcUto difficilement avec l'opinion nouvellement énuas 
irar M. Cousin , dans ses Modes anr les fammes de la régence , que le cardinal Natarin 
n'était revêtu d'aucun caractère sacré. 

(3) U toUeau de l'iipoMiéaae de «ainl Brone a été reowilU dans r^jUas de Bonillac. 
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gauche, une terrasse donnant sur le bord de l'eau et s'ètendant presque 
dans toute la longueur du mur d'enceinte , se terminait à quelques pas du 
miir du levant; «o face i^élevait le b&liiiieni neaf , vulgairement nomnift 
l'hospice ou l'hôtel des étrangers. 

Cet édifice , dont l;i Iwille ordonnance révélait les progrès de l'archîtec- 
lure mot!erttc , se distioguait par la simplicité de ses formes et le bon goût 
de ses décorations. 

Il se composait d*mi corps principal , aux extrtmitès duquel se dres- 
saient deux éUgants pavillons , et de deux ailes i^ètendant an cooehanl 
vers le monastère. 

I.c corp? principal était consacré lout entier à riiospitalili- : les pièces 
ijiii en dépendaient occupnient In partie siii)érieure du bâtiment et avaient 
leur entrée sur uoe galerie soutenue par des colonnes ayant leur base au 
res-de-dkMHSée. EUes étalent rangées dans l'ordre suivant, dn HMi an 
nord : la salle à manger, le salon decompagnie, le grand salon de rèeef> 
tloo et six ^parlements à la snite , divisés en pluaiears pièces , chacnn 
avM son antichambre (1). On y pan'enait par nn «rrand escalier double, 
formé de larges dalles en pierre de taille et garni d'une rampe en fer ou- 
vragée, richemeiU ducûrcc, qui avait son siège sous un beau péristyle. 

Des tapiaseries en tiolie peinte, représentant des ports de mer,eou' 
vndent les murs de la aaUe à manger (S). 

Le salon de compagnie avait un meolde magnifique en velonn d'Utrech 
vert ciselé; des tentures en siamois qtiadrill.v* v- rt hi.inc décoraient les 
fenêtres ; le plafond et les murs étaient ornés de peintures à la fresque 
représentant des sujets chinois (3). 

Six taUeaox relevaieiit Félégante simpUdié du grand salon de rieep- 
tian(4). 

Les six appartements allBOtts an logement des étrangers étaient laissés 
ew liante lice , partie en paysage et partie en portraits , et garnis de meu- 
bles Somptueux. 

Le pavillon du nudi et Taile à laquelle il était lie avaient re^u diverses 

H) Inventaire dn 13 novembre 4790. 
(S) tnveDiaire du 43 novembre 4790. 
t») IMiiH aota. 
(4) IMiM acte. 



- ao8- 

deatioayUoiis. On y avait, pendant qiudqae temps, tnnepoilè U Nlilio- 
tbèqne. 

Le pavillon du nord , où dans les derniers temps le prieur avait établi 
sa demeure , était consacré en entier au logement de l'abbé : on l'appelait 
le pavillon sd)batial. Le noviciat (1), dans lequel tous les monastères de la 
province ecclésiastique de Tooloase étaient tenus , par ordre du chapitre 
général , <f envoyer leurs novices, occupait l'aOe j<^nte à ce pavillon. 

Ce corps donnait sur un jardin qni touchait d'une part aa cbevet de 
réf^iisc, et de l'autre à la cour d'honneur , et Awroait ainsi ane vaste conr 
avec l'aile opposée et le corps i>riiicipal. 

Le monastère était si^^^ai c de l'hôlel des étrangers iiar un passage. 

GebAliaienl avait la ligure d'un Immense carré , composé tfnne masse 
de oonstmclions aussi diverses par leor forme que par leur structure , 
parmi lescjuelles on distinguait le fort qui les dominait C'était une tonr 
carrée, située à l'angle du bâtiment à l'aspect du midi . qui imlépend^m- 
ment de ses épaisses miiraillps . dans lesquelles on av.iii pratiiiiié des ou- 
vrages do dclcuse , était soutenue à sa bas« jiar de fortes arcades eu pierre, 
et àoat le faite , orîgtnaireroent conronné de hnit tourellee, torobait en 
ruine au commencement dn dix-septième siècle (3). La communauté avait 
passé des marchés en 1G09 et IGIU pour sa restauration, mais ces mar- 
chés ne Turent pas exécutés. Dans les temps de IrouWe cl pondant les 
guerres séculaires qui couvrirent laCuiennc tle saii^' et de ruines, les re- 
ligieux trouvèrent dans ses murs un refuge contre les attaques du dehors. 
La prison , connue dans le monastère sous le nom de vodè lu jmop, occu- 
pait les sombres profondeurs du souterrain. 

Le monastère se Avisait ea deux corps : l'ancien et le nouveau (4). 

Dans l'ancien , on trouvait an rPz-de L haussée la procure, le grand ré- 
fectoire , qui n'était que la première» église , les oflices , buanderies et dé- 
charges, et enlin l'ancien palais abbatial restauré en ICIl (5) et luinbant 

(1) Titre du 7 spptrmlin- 1G71. 

(1) Marcbc pour la réparation du rnooMtèredu <S> mai ^dVU 
m Tftn du T MpiMiibn IVTI. 

(4) lovenlair*» du n novembre 4790. 

(&) AsMinble« capiUitsire du t4 novembre 1641. 
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uncure en ruiue. Au-dessous , d'énormes piliers , reliés par des arceaui , 
souleuaicut les voÛUs des cares el du cellier. La partte sapérieare du bâti- 
ment compraDait les dorloifs, la grande et la petile infirmerie et la blbUO' 

tbèque (i). 

Les dortoirs communs , prescrits par les règlements , mais sans cesse 
abandonués pour les cellules qui , éparses ou ^rronpc'fs dcvaiil l'tV'lis*^ et le 
monastère (st), kvorisaieul, par leur position hors des lieux réguliers, 
i'indtecîfifine et la mollesse , furent réparés et mis en bon état en 1 600 , à 
Giandselve, eomme dans toutes les msisaos de Perdre, en vertu de la 
déliliéraUon prise par le di^lre général , le 24 septembre 1599. Les cel» 
Iules furent abattues ; mais il parait qn'elles furent promptement rélahlies. 
Une onionnaiice de l'abbé de Clairvaux ayant, en 1678. enjoint aux 
religieux de Grandselve de réintégrer les dortoirs, la communauté s'em- 
lureesa de faire t(n»les tmm:^ d'appropriation et de réparalion nèceesaires. 
M. de Roquette , évéqne Autun et ooniesseur du roi , alors abM deGrand' 
sdve, y contribua pour 1 ,200 liv.; tout était parfaitement dia|KiB6 » mids, 
comme par le pa^sê , le. doi loir reslii désert (5). 

Toutefois l'habilatiou des religieux liors du monastère . dans des cel- 
lules séparées , était une infraction si grave aux règles du l'ordre , qu'elle 
ne ponvait prévaloir tndéflnImeDt contre l'action éncrçique des pouvoirs 
supérieurs. La vie commune est en eflist Ftiément ccmstituUf de linstttat 
cènobilique. « Les premiers cénobites, dit un aaden auteur, d'accord 
» avec les Pères d ■ !'F''li«e, n'étaient séparés de Weu, ni divisés de 
» Irienx , ni dt^^tiitijid .s lic profemmi. Vu même toit (ex défmdait de 
a l itijure du temps , un ttu'uie vœu les attacluiit aujc espérances de 
» éternité, » Saint Mrdme noue appiend qœ telle était leur eonstUntlon 
prindtive. Aussi* dès que la eanatmclion du nouveau corps fiittenniDée, 
les nxiines rentrèrent au monastère et occopèrent les cellules qui leur 
avaient été préparées. Le dortoir commun propranent dit n'élait plus en 
usage depuis lungtemps. 

Les deux inlirmeries, placées 6ur ie lèfectoire et cuuUguës au fort, 

(t) Inventaire du O novembre iViO. 

(i) PiëCttJailifiailiw, Vf t. Vue de GraadlfllVB. 

m àmmm^ a^mutn da 4« déoefflim Wt». 
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aviiîeQl lie grandes galeries au midi ; eiies (areot entièreineat démolies 
fin 1610, elf«6oaMniilM les «miâw «limites (1). 
La bibliothèque avait eonaervè , dans la partie U plus reculée du b&tl- 

menl , à Taspect du midi , la place qu'on lui avait assignée dans les flièdee 
précédents. II y Mvaii auprès d'elle un cabinet i!e physi(]ue. 

1^ nouveau corps était exclusivement occupé par les rdi-iicux et siîparé 
par deux corridors en forme de croix , de chaque côte desquels s'ouvraient 
les cellules. Les aïoliives ètaieul placées dans une salle de ce corps. Elles 
raifermaient des litres qui sont en grande partie perdus pour rhi8loîre(S). 
On y conservait avec soin la lettre par laquelle Philippe-le Bel, étant à 
Toulouse en I50i, demanda à Ivi ni ifl , après le traité ili' paix <iiie la 
France venait de conclure avec l'Aii^'IeU rre, la levée de la saisie que ce 
pnnce avait jelee sur les domaines de i'abbaye, en représailles de la som- 
mation folte à son sénédial, par Bernard de Bdlaval, d'évacuer la Guienne, 
ainsi que la réponse dfEdouard. — L'inventaire, dressé en 1790 par les 
îulministrateurs du district ilo(irenade , constate, à l'honneur du couvent, 
qu'elles élaiciil Imiios avci le plus grand ordre et la rèpnlaritt' la plus 
INirfaite. Tous les services do ce vaste établissement étiiient organises avec 
intelligence et en harmonie avec les exigences de sa position. 

Une fontaine , située sur un point élefé du coteau, à PaspecI dn midi , 
pourvoyait atondammentaox besoins de la maison. Les eaux arrivaient à 
leur dn^^ti nation par un canal souterrain qui traversait le ruisseau en forme 
dt (umiW ; elles étaient distribuées ensuite dans teintes les partie de l'édi- 
llce , sans laisser aucune trace de leur passage , au moyen de travaux hy- 
drauliques habilement exécutés. 

Le chapitre et le cloître étalent reliés au monastère par un grand pas- 
sage voOté , qui correspondait d'nnepart aux bitimentsdes étrangers et au 
grand portail d'entrée , et de l'autre a l'entrée du jardin , et s'appuyaient 
à l'é<.di$e , dont une des entrées latérales donnait sur la première galerie du 
cloître. 

chapitre elail une grande salie voûtée qui n'avait de remarquable 
que sa chapelle. On y voyait le tombeau de plusieurs abbés elnolammimt 

(I) Délibération du H juillet 1610. 

(t) n eatpvQlMbteqiMqtMlqaMHim aont n mmh * ta b(b1Mliè«M imp4ftele, daiM ta 
saltacCioik DMt. 
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celui ile BeriraDd Oaulridi (Ij, dont la mémoire élail cbère ù l'ab- 
baye (2). . 

U» doltie eidtaii «i conmira radminlion des ètraogws. M. Du liège 
a donné, sar sa forme et ses dccoralioDs, dos détails si précis dans hs 
additions à VHîstnirc géiuralc de Languedoc . t. IV, liv. XVI, p. 35, 
qu'il soflit de les reproduire pour en taire apprécier b valear. 

« Le cloître , dit cet auteur, était vaste ; une colonnade en marbre blanc 
» des Pyrénées eu formait te poortour , elle aoutenait dea arcs ogives 
> formés de la même nature; dés fkesqoes remarqoaliles décoraient les 
» murs; c'était d'abord les seigneurs de Montpellier , Uenfattears du mo- 
» nastère , puis des légendes pieuses ; enlin des peintures mordes , telles 
» (|uc la vie et la fin de Tbomme dévot, la vie et la ûn de l'homme 
» impie. » 

Chaque galerie avait neuf travées : ks eoloiuws, tantôt simides , tantôt 
géminées , étaient snnnonléèsde chapiteanrscolirtés avec tonte la pureté 
et la délicalease de l'art roman : à chaque angle formé par le carré élsût 

un gros pilier en marbre dont la partie supérieure était taillée avtîc soin: 
ces quatre piliers sont à (irenade dans un jardin. On voyait encore au 
milieu du préau la colonne au pied de laquelle les mmoes mdisciplinés 
vtnaient recevoir le châtimeat de leur (èute , et te paits symbolique que 
Pontronve dans tous tes aDcieos ctottres. 

La basilique était te plus ramafquabte de tous tes lAtimeots élevés par 
l'ahtiaye. Elle était assise au pied duwteau , p iinllMementau monastère et 
tournée, (umme la plupart dos letnplcs elueiiens , vers l'orient. Selon le 
vieu des premiers bienfaileuis tle l'abbaye , ses foiidaleurs la placèreut sous 
riDvocathm de Notre-Dame de l'Assomption et de sainte Marie-lladeteine. 
Cétalt un parallélogramme sur teqnd se dessinatt, dans toute sa pu- 
reté , la Qgure d'une croii latine. Le style romano-byssiMn, ipii avait pré- 
sidé à sacooslmction, donnait à ses Ibroies exlérteorss un aqiect impo- 

(S) Od pitpit mr le (oolmii dM firèns riiiKripliioo raivante snvée nir un* MqiH : 

FUTtCS l.> Jf 
OUTB 

m ntim gvoMn 
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sunt , el ce caractère de grandeur attaché aux monuments religieux qui 
sont considècës eomim le type de ce geore ifardiiteGlure. Toutes les par- 
lies de Pédiflce cooservaieni M'dehors la neble BimpUdlè de Fart anttqœ; 
onieIroaTdt cependant dans quelques-unes œ style detraositioii» où, 

comme on l'a (lit , l'an* à plein cintre domine encore , mnis où î'o^ive se 
iiiontrc tlt'jà. la vaste étendue de son enceinte offrait un développement de 
101 nit-ties 64 cent, de longueur dan$ œuvre, sur une largeur de 20 mètres 
24 cent (1). Le clocher octogone , qui s'élevait sur son dôme , vers U ren* 
contre des bras de la eixHs , pli» hardi, pins svtite ^ plos graciera ea- 
core que celui de Beau mont , anqoel il avait servi de modèle, Ogurerait , 
s'il était debout , parmi nos momimcnts historiques , comment) chef-d'œu- 
vre de l'art chrétien au moyen-age. Le t;rand port^iil d'cntrcc , di'îiiiifc des 
ornements bizarres ou fantastiques qui décoraient la façade des monuments 
religieux vers la fin dn treisliine aiède , s^oimait au pied de la croix soos 
nn pèiîs^le simple » et découvrait , aux regards ékmnës, les merfeWenx 
effets de Parciillectiire néo^precqne sontenne par la pompe des pins somp- 
tueuses décorations. 

L'intérieur de la basilique se divisait en trois nefs . une tlonlde rangée 
de colonnes de l'ordre cui inlhien , couronnées de chapiteaux en marbre 
on en pierre, tons richement scaiptés dans le goAt de la premitoe moitié 
du treliième siècle, séparait la nef dnmiliea des neb latéraleB qui étaient 
plus basses. Une voûte en berceau , dont les clefs , enrichies d'écnssons 
héraldi(|«i(« tlf^nraicnt dans leur sculpture variée , tantôt les armes , tan- 
UH la croix pominctéc des comtes de Toulouse, s'appuyait sur des murs 
solides et des buttées convenablement disposées qui preuaienl à l'intérieur 
la tome de colonnes engagées. Une fenêtre était placée entre denx but- 
tées. Sx autels en maiiirB,dela forme la plus gradense, trois de chaque 
cAIp . tournés au levant et décorés de tableaux d'un grand prix , auxquels 
lies rct ihif's ilorfe servaient de cadre , étaient adossés symétriquement 
aii.v colouiici. Le premier à droite, au fond de la nef, était dédié à saint 
ikirnard et orné d'un tableau de Lesueur , représentant Y Apothéose de 
wt'nl Bruno; panni les aubes, on distinguait encore odui de Filnnoii- 
datUm, du même auteur , et eelnl de êaini MarUiU , apôtre de l'Aqni- 

(4) Pfooèi-varti*! il'apa1iM«ldeparto|se, dn IS nivàwM XI. 



L^iym^od by Google 



laine. Les peiiilurud cnurales, les bas-reiiefs complétaiânt , avec l'orgue 
ipl occniiedt le jvM presque dans tmite sa largeur , la décotattoa de 
cette partie de la banliqoe, mr laquelle les nitraux projetaient les reflet» 
variés de ces couleurs , dont U peintore moderne a perdu le secret 

L'abside (fait séparée do l'intérieur par une prille en fer ouvragé, 
ornée d'altribats ecclésiastiques et surmoiUéc il'iin»^ croi.v (jiii s'élevait aux 
trois quarts de la voûte (1). Elle avait deux luulics bien distinctes , le 
chœor proprement dit et le sanetoaire ou presbytère, s^nré sous le 
dAme par un grand espace vMe qui avait pris le nom de Yesliliule(2>. 
Cinq chapelles et la sacristie s'ouvraient dans son enceinte ; les deux 
grandes chapellL-s . itlacces aux deux extrémités des bras de la croix , 
étaient dédiées à saiiUe Marie- Madeleine et à saint Jean -Baptiste; les deux 
à la suite , à sainte Quiteric et à saint Biaise., et celle du fond au saiiil 
SacreoMut (3). Ia sacristie était voûtée : die avait une porte qui donnât 
dans le chapitre et une autre dans le suictoaire ; c^esi par là que le célé- 
brant s'approchait de l'autel. 

Tout ce i jne l'urt avait produit dans nos contrées de plus ingénieux et de 
plu^ extpns, les peintures les plus admirées des roailres et les œuvres les 
plus gracieuses de la statuaire , l'ur et les pierreries mis en relief ei tra- 
vaillés avecla finesBe les caprideuses délicatesses de Foriévrerie ipitbi^ 
que se oomUnaieDl dans son sein avec les formes les plus élégantes de 
l'arcbitecture , pour concourir à la splendeur de sa ilécuratinn. 

Des caireauv en terre vernissée, chargés d'oriu;nn;iil.s el formant une 
mosaïque agréable à l'œil . couvraient la hurfaœ de l'eaceinte : les pierres 
sépulcrales des seigneurs de Montpellier, bieafaiteurs de l'abbaye, et de 
quelques abbés de Grandselve » et le tombeau de Foulques, évéque de 
Toulouse (4), interrompaient an- pied de l'autel le dessin de ce pavé auquel 

{i) Inventaire du <3 novembre IIÎM). 
{i) iDvenUiredu 13 novembre «790. 

(3) Marché du tO novembre 16C4. — 4» septembre «MS, IfMulation «foiM fdiqae 4e 
niolo LfbtotedeGnDcJaelveà Sainle-Uvnide (IjoI). 

(l; Oïl (nnive duM le Précis biographique de* éoéques de Toukum h notice suivante sur ce 
prêtât: Foulques occupa le siège éfratoopal en 1S05, el s'y distingua par d'éminentes qu»- 
tilés juaquTen 4134 , époque de aa mort. Il parut aveeéeittau quatrième concile do Lalran. 
Coninie il avait été moine da GrandaelTe, il ftit inlnimé- dam ce monastère à oUé du 
mattre>«alei, auprto du toailMatt.de Guillaume,, oomle de Ihntpalliar. — Voir le plan w 4. 



« MA- 
delai^daUesdeiiiartireservalflat d'eneadremenl. luDlMis^les co- 
loDiMS du sanctuaire » les anteh étaient en marbre. Aucun onement, 

aaoïne de ces belles fresqoes , que Pou admirait dans la nef et au cloître , 
n'altérait la lilnncheur drs mnrs rlnns cette partie île l'êdirico. Les vofltes 
et le dAine étaioiit. t>n harmonie avec le, ton général de la décoralioii. 

chœur, au milieu duquel on remarquait un pupitre en fer verni , 
auraumtft ffun aigle, ayant i am Iwe la légende in principio arat Ver* 
tout (i), avait deux rangs de stalles an-desaos desquelles figuraient six 
L-ibleanx do cbevaUer Rivais ou de son école, représentant , d'une part , la 
FkUi- m Egypte, les ^ocfis de Cana et la Présentation, et de l'autra 
la Pmtecôte , Jvsus an temple et la Purification (2). 

En avant du ciiœur, près de la porte du cloitre , un monument en 
martyre lilanc raftpèldt l'apperitton mlraculetiae de la sainte Vierge en ce 
lieu. 

Selon In ttgende , trois novices, d'une piété exemplaire , avaient voué à 
Marie un culte particnlipr. Tous les jours , à la même heure , ils allaient 
an sanctuaire déposer à ses piofis l'hommage de leur «enr. On remarqua 
qu'en passant près de la porte du cluilre , ils faisaient le iiigtiu de la croix. 
On leur «m demanda le motif. Us refo^^t de le dire; aux prifens de 
Ims frferes, anx Instances de leuTssupMenrs ils nerèpondaientquepwrdes 
larmes. Menacés d'un châtiment sévère, eontrMntsde renonceràla vie mo- 
nastique, ils déclarèrent enfin qu'à leur passage prés de la porte du i loifrc. 
la fsaînteViergeleurai'paralssaitavecrenfantJésusdans ses bras, qu'elle leur 
parlait, mais qu'elle leur avait expressément défendu de révéler à leurs 
supérieurs, commeàleurs li'èree , la grâce singtdtère dont ils étaient l'olijM. 
La nuit qni suivit cette lévélatioD, les trote novices avûent eesaé devivre. 

La communauté leur donm la sépulture à la place même OÙ le prodige 
s'était accompli , et pour en perpétuer- la mémoire elle plnea une statue de 
Marie sur le mausolée qu'elle leur érigea. Ceci se passait dans les pre- 
miers âges de la foudalion , aux temps où la foi entourait i'aiibaye d'une 
auréole de sainteté. Depuis , en passant devant le manaoUe , les religieux 
faisaient tooijours le a^e de la mkn. 

(<) Invcnlairt' «lu n novembrp (790. 
(t) Inveaiaire du 43 novembre t790. 
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\a décoration du sanctuaire et du grand autel avait été dans iuus les 
temps l'objet des soins empressés et delapieusesoUicilude de la communauté. 

Le grand aatel , au mlUen dwitiei Inlllait une grande croix en argent , 
M dressait majeatneimmttil à Fentrèe du aanctnidre. A droite et à gauche 

des marches , on remarquait les statues en plaire de saint Robert , fonda- 
teur de l'onlro de Cileaux , et de saint Bernard , son glorieux patron, et 
au-dessus d'elles , deux grands tableaux de Despax , encadrés dans de 
belles montures en plâtre, représentant, l'un la Naissance dcJésus-Chrisl, 
et rentre VAdontHon de» mage». Sa décoraflon prindpale ee composait 
«Fnii grand retable soutenu de chaque côté par des colonnee légères en 
marbre blanc , sur lerjtii l on :iv;iit disposé avec art le groupe de l'Assomp- 
tion. La vierpe, rayonnante de gloire, s'élevait vers le ciel , portée $m un 
nuage i dan^ la mystérieuse obscurité de la voûte, on voyait son divin lils 
dans «M nuée planer an-dewos d'elle a?ec les anges une conniniie à la 
main , et au-dessous , deux chérubins en adoration aux extrémités de fau- 
tcl (I). Deux brillants reliquaires au haut du tabernacle et cinq cbAsses 
.«^éparéos (lo ( tiaqiie c/ilé par des candélabres en vermeil , mêlaient l'éclat 
rc&i)icndissant de leurs pierreries et de leurs émaux au prestige de cette 
bo\\Q décoration. 

L'abside était éclairée par six fenêtres, dont les vitraux reprèswlident 
un crodAenient, les figures de la sainte Vierge et de saint Bernard, et de 

grandes scènes hililitiuos avec des bas-reliefs. 

I, 'abbaye avait fait peindre ses armoiries (2) sur la grande rosace du 
fond ; nous en donnons le dessin anx pikes justificatives. 

Ces arnioiriesi étaient d'azur , à l'éléphant d'or , ém^llé d'argent , por- 
tant une tour ^argent, maçonnée de sable , accostée de deux cbénee de 
slnopto , sur une terrasee de même émaiOée de fleors , l'éca timbré (fune 
mitre à dextre et d'une crosse à séncstre. C'est à peu près le Uason de 
l'ordre do rKlépluuit institué en llionneur de la sainte Vie tl'»' iH). 

Les vitraux de la l)asiiique avaient été peints» eo 1(>09 , par Gerfais 
Compna. 

(<1 Lps sLntoes de b YlnsB, da HiM lobart et de niât Baiurd «M Hè rtaNiDiwibiM 
légltse de BouUloe, 
P) Voir la irifiMlto dt llmiliapio». 
(S) IMd, XMIft* *fAoNiiHir«(*«icjhMdWk 
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V«s 1776 on avait formé le projet de ehai^ les «Kqnaitioas de cet 
édifice. D'apivs le plan dressé par Cammas, ardhllecle de Traloun , llnlé- 

ricur aurait dU: divisn en doux partie"! pir mi mnr transversal , comme à 
Cluoy et dans quelques grandes bisiliques , et aurait formé ninsi deux 
^lises. bàiis la prcuncre , qui n'aurait été pour ainsi dire qu'un grand 
atriam ou péristyle, on aurait dressé près du portail d'entrée deux autels 
portattCs» dont I'od aurait servi pour les offices fanUires des morts Tal« 
gaires , et l'autre pour des cérémonies particulières, telles que bénédic- 
tions de rameaux et autres. On aurait fait dans la secomle les grandes 
cérémonies religieuses. Mais ce projet ne reçut qu'un commencement 
d'exécution . 

Tous œs grands édiffloes qœ nous veiums de décrira, le monaM^, le 
ddtre» la basilique, monoments è|;alenient chers à la religion et aux 
arts, ne vivent plus , de nos jours, que dans la mémoire de quelque 

hommes. 

Le monastère de GraïuiseUc étnil non moins célèbre par la magnifi- 
cence de ses antiques conâlrucliuns et de ses transformatioDS successives 
que par la grandeur de ses sonvenirs. 

C'est là que saint Bernard, au milieu de ses triomphes sur l'hérésie , 
vint contempler avec joie celte société de saints (i) , qu'il offrit pour mo- 
dèle au peuple de Tonlouso ; c'est là que riuillfinme M (2) , sdffneur de 
Montpellier, ce guerrier illustre , chanté par les poètes, cc|îfâladin déc/>ré 
par lunocentlil du titre de cbevcilier de Saiiit-iHurrc, en récomj)ense de son 
dévouement à FEglise et à sa personne , quitta le siècle , après avoir abdi- 
que le pouvoir, pour consacrer à Dieu le reste de ses jours; c'est encore 
là que Foulques, le troubadour, l'ami de Richard I". roi d'.\ngleterre , 
et de Raymond V, comte de Toulouse, qni fut dans h siiitfi. comme nous 
l'avons vu , évéque de Toulouse et vice-lijgal peudaiil ia guerre des Albi- 
geois , expia , dans les larmes et la pénitence , les égarements d'une vie 
mondaine (3). 

Les comles de Teuloiise et de Liste te visitèrent à diverses époques , et 

(0 Hùinmgmérak de Lanf/uedoc, i. IV, p. 419. Voir la ieUre <le uial B«mard aux Tou- 

'îl ÏJUtriirr gmérali' rli" iMngufdoc, l. IV, p. <Î3. 
(3) Hutotrr géneraU de Languedoc, t. V, p. 90. 
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h» comblercnl de grands bienfaits. Raymond V, comte de Toulouse (t), se 
rendit à lirandselve le l" novembre 1168, et y coulirma, eu prèseuce 
de la commuaautè tout entière, rèusie aa chapitre , les prlviliges et im- 
manilés accordés k l'abbaye parsesprtdficesseiirs. Raymond VI, dit 
vieujc (2), voulant se dégager do l'excommunication fulminée contre lui par 
le pape CtMeslin 111 , la visita eu 1 1'.»8 . et renouvela soleuncllomont l'acte 
conûruialif de son père. Mais la faveur dont l'abbaye jouissait auprès de 
lui se changea bientôt en haine : ao an environ après cette visite, Arnaud, 
ministre dévoué des Tokmfés dtanocent III , occupait le siège abbatial et 
portait la terreur dans le palais de ce prince par ses avertissements et ses 
menaces (3). Son ressentiment ne connut plus de bornes, lorsqu'il vit , lui-s 
de la publication de la croisade contre les Albigeois. l,i commnnantése ran- 
ger sous l'étendard de la croix à la voix de Foulques et d'Arnaud, fournir 
des secours à Simon de MonUurt (i) et donner à sa cause les phu vives 
sympathies. Uècbec quil «suya au si^ de Casli^audary le contraignit 
à en modérer l'expression. «Les moines de celte maison , dit Pierre de 
• Vaulx-Ornay dans son llistoirt' dos guerres d'.ilhitieois, traduction de 
» M. Guizot.p. 174, étaient dans une afOictiou bien vive, vu que si le 
» noble comte venait à être pris dans Castelnaudary ou à succomber, ils 

> étaient graudement menacés de p^rir par le glaive; en effet, le Tonktu- 

> sain et ses ocmiplices baissaient plus que tous les autres les rdi^x de 

> (liteaux, et principalement cette abbaye» pour autant que l'abbé 
» Arnaud , légat du saint^siége apostolique , auquel U imputait, plus qu'à 

ff) Uistùin ginènle de Languedoc , I. IV, p. 54 1. 

(S) Hifinirf (j'iicriile de Langwdac, t. V, p, 47. 

(3) Pierra d« VaulK-Cemay, p. SI — IleiuiqtMS, Fatcieuhu, 4^* partie, p. 293. 

(4) Des moines de Grandsel?e le saivirent pendant toute la dorée de celle guerre» On 
trouve dans les ardiives des sénécliaussées de Bcziers et de Carcassonne plusieurs chartes de 
Montibrl revêtues de leur souscription. La charte, rapportée |Mr CalttalaotHure dans M» 
JKMbhv du Querctj, t. H , p. 436 , par laquelle l'évéque de Cahon ruprlt en flef de HontSnrl 
le riiMitt' (li; i!ahnrt. qu'il icnnil nup.ir-'iv.int du conilo de Tniilousf», se termine ainsi : AcUim 
<*( Aoc m obsidione Thot(Mif in prmentià UsUum mfrà Kriptorwn, vtdtHctt imméiUum fa- 
tnm, vHemrit ^iteepi, et càtlEfetaimi, oAioffa, oporfoifeis teiû legatonim, êemM Fuhmu , 
'•phvojii thdotiiiti . uifuifrV iaJit lï Anloiiini npiMimieiisi'i , mitijislri Thaliaii, ammici :amineriiis ; 
Bochardi de JtfoHï, Penici de /ueto, Theobatdi de NovanUla , JUlrudi de Monteforti, PhiHfpi de 
MiyqMi, iHdiMi»; Jbyimmdi ib OMms, /»nMr ^«miM, flunacU GkmtfMttw, /taMt 
nww'wii jiroiWwitffPfri 
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» tout autre, la perte de son dotnaioe, était comme ou sait du niéme 
> ordre et avait èti al)b6 de ertte inebmi.» La IbrUiBe ayaot change de 
ftri», MontfortrëlaUit «m antorit6 on momiA jèranlèe, el Pabbaye Irar 
versa tes phases de celle goerre sons la proteelion de ses année* sans 

éprouver de praiids dommapos (!). 

Plusieurs meuibres de celte illuslre maison de l/Isle, qui soutint Fhon- 
ueur du drapeau fran^^ pendant les guerres de Cuienoe , prirent l'habit 
& Grandselve et y récurait la a6piiltare. 

La résiatanee que lUdtaye opposa à la doninalion anglidse , son dèvooe- 
nient à la «Mise nationale, la grandeur des sacriQces qu'elle flt pour son 
Iriotiiphc , appolii dans son sein Jean , iximto de Poiliers (21 , qui , à son 
retour de I^oadres, où le roi Jean , son père , ùUiit retenu caplif . parcou- 
rait le pays et orgaaiduil les moyens de continuer la guerre avec une infa- 
tigahie activité. Ce prince anira i Grandselve le M mai 1358 » et y pro- 
longea son séjour jusqu'au € jnln suivant ; il visita pendant ce tempe les 
places de Beaumont , Verdun et Grenade , situées sur la (ronliàre de la 
Guienne du cAtt! du Ifivant et lt*s mil en ûlat lîc défense. 

l,*.\nonyuie de Saiul-fK'iu.s , qui nous a laissé; dans sa vie de Charles VI 
des détails pleins d'intérêt sui les guerres de (iuiciinc , rapporte un trait 
dlbèrcilsme if un ndne de Grandselve » qui ne ûgtire pas dans l'histoire 
avec l'honneur qui lui est dû. 

Chailes Vf âant monté sur le trône à l'âge de douze ans , au milieu des 
plus graves complications politiques . le du(; d'Anjou . répont «lu royaume , 
coQÛa l'admiDistration des provinces aux ducs de Berri , de Bourgogne et 

(4) £a vertu desAtipuJalioos du Irailé de Paris, l'abbaye eut ooe iudemailè de 1,000 marcs 
dln^amt pour Iw domaniM qu'elle aveii aonffert» dmnt b gaam, et (péeitlenent pour ks 

rcparalions dti mi)n,islL'rf. 

(1) Uiêlom générale de Languedoc , t. VII, p. 207. u Le 38 janvier 43ft4 , i« roi Jean, ëUul 
» k ViReneave^'Avisiioo, déftadit é letie eflSdNS el oaptlaims de goene, au •éaUenc 

» de Tuulotue et d'Apennis de prendre les charrois et autres choses de Valil- ivf ilf Gnnd- 
» selve, à cause des dauiuiages qu'ils avaieul coufferts des cniMiiuis du ïtUl, ce quJ les 
• avtit rédttite à une ri greode paqvrelé qtfU» nValeot pw de ipinl «iiM M e r . •DenVak' 
seltc, Hhtûirr ff^nériilr [jiwjueiktc.. t. VII, p 407. 

Le 10 (iccembrc i^ùï , ce prinoj lui ilaima , touituc nous l'avuin, vu (charte ioédtte, n» 4), 
de!> Iciire^ de sauve|$arde qui furenl renouveUt-s par le duc d'Anjou le S8 oolalife ISSS, à 
l'oocaMOA des vloienow dont elle Au l'oliet de la part des snodei oompaauiee. 
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de Bourbon, oncles da roi. Le duc de Berri , qui, sous le nom de cuuiié de 
Poitiers , avait \isité l'abbaye pendant la captivité du rot Jean , son père , 
obliDt le gonvamemeot du LaDgvedoc , auquel on avait rèoni la GulMuie , 
OGcnpée deimispliis dTan siède par les Anglais. Ces deux {Hrovinces, désolées 
par la guerre et la peste, épuisées pnr les subsides , se seraient proniple- 
menl relevées sous un gonvcruenu'ul jnlonx <lc leur prospérité, grâce à 
l'étendue de leur coiiiinurc^ el à ia fécondité de leur sol ; mais le duc de 
Berri les jeta dans la plus profonde misère pour satisfairo son avarice et 
son goût eflirôoé pour le luxe el les plaisirs. A peine ent-U eomiirimè les 
émotions popnlairas, «tcilèes par la destitution du comte de Foix , son pré- 
décesseur, que les maltoticrs se répandiriîut il;ui> les villes et les campa- 
gnes, et levèrent des impôts arbitraires avec une bruiaiitA et une insolenre 
inouïes. Rien u'écliappait à leur insatiable avidité. Lu force arrachait .1 la 
faiblesse ses demifares lessouroes; les plaintes expiraient dans les suppli- 
ées; la rëeislance ^èttrignadt dans le sang. Quarante mille persmnes, 
déaespérsnide leurs biens et de leur nationalité, avaient déjà cherché 
leur salut sur In terre étrangère . et pas une voix ne sTIevait coiitrtî la 
tyrannie. « C'est ce qui lit , dit le biographe de Charles VI, que lt, uni 
» nombre de familles du Languedoc el de Cuienne abandonncreiii leur 

* bien , et qu'elles dAsntèrent pour faire leur pairie des lieux où on les 
» reoevrait à mendier; et comme 4f était le aenl remède contre la perséeu- 
» tion des ^rans, il est sans doute que ce gonvernement , œinpusé de 
» lieux gnnflos provinces, se fût peu à peu trouvé aussi vide d'iKibitaiils 
» que de biens . si le roi n'y eut enfin pourvu ; et l'on en eut l'obligation à 

> la généreuse résolution de maître Jean de t^andselve. C'était un bon 

* reUgieax de l*erdiede saint Benuml, natif du diocèse de Toulouse el 

* docteur en théologie, qui ne pat résister à une si juste compassion , et 

* qui entreprit généreusement le voyage de la cour pour la délivrance de 
» sa pntrie. Les r.nVitines du duc de Berri firent tout ce qu'elles purent 
» |)uur lui fermer louU^s les ftntrws , mais il ne fut que plus anime île 

> tant d'obstacles; et sans se soucier de la présence même de ce duc, il 
» aborda hardiment le roi et lui parla de tant de maux , sans rien retenir 

* de tout ce qui était à dire avec une assurance qui rendit tout le monde 

* fort surpris d'une entreprise si hardie. Le roi Vi-cmii patiemmentet lui 

> promit qnll ferait un voyage sur les lieux pour le soulagement des peu- 
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* [des; et parce quil y avait à craindre que le duc de htmi se vengeât , 

* â«lon son pouvoir, d'un homme qu'on savait qall baïcait à mort , le roi 

le pril en sa sauvegarde. » 

Charles YI linl sa pnrole; it vint à Toulouse, destitua le duc fie Rerri 
dti son gouvernement, et brisa les vils instruments de sa tyraniùe. La 
coofiance se rétablit avec la justice ; le peuple vit, dans la solUcilude du 
roi , la fln de ses malheurs. Pendant ce temps » Jean de Grandeelve ren- 
tra dans son monasti^re et y nnit paisiblemeul ses Joun sons la protection 
de l'autorité royale , lu arcux d'avuir si noblement payé S» dette & son 
pays. Mais le pays a-t-il acquitté la sienne ? 

Tous les histoneD& ont célébré à i'envi les inspiralioDS généreuses et le 
inftle courage de Jeanne 4fAre» nntréj^dité de Jeanne Hachette, le 
magnanime dévouement des bourgei^ de Calais; le lironze et le 
marbre ont roproduit do nos jours les traits de ces héros de l'humanité; 
leur nom , cher à la Frnncc , vivrrt d'à(rc en âge dans la niénioiro des 
hommes qui portent dans leur cœur l'amour de la pairie; et le courageux 
cénobite , qui s'offrit eu holocauste pour conjurer la ruiue de deux provin- 
ces , att^ encore la justice de Phistdre et un témoignage puUic de reoon- 
naissanoe du pays qirïi a sauvé. 

Les premières guerres de la Réforme , si fotales aux établissements reli- 
gieux, couvrirent le sol île ruines riiUcnr d'elle sans l'atteindre. L'abbaye 
du Mas-Grenier fui ronveriiéiJ et livrée aux flammes. A Bellepercho, 
i'église, le cloître et une partie des dortoirs furent abattus , et les religieux 
jetés dans la Garonne. 11 n'en fut pas ainri de l'abbaye de Grai^aelTe. 
Dans toutes ses possessions, excepté à Grenade et à Beaumont, ses 
édifices religieux furent réduits en cendre; ses granges furent rasées, 
.ses propriétés dévastées : seule au milieu de ce désastre . elle ne 
re(;ul aucun outrage. On dit qu'une troupe nombreuse de relis-'ionnaires , 
qui portait autour d'elle la désotalion cl la mort , étant sur le point de 
forcer l'enceinte , le prieur, à Texemple du pontife romain , s'avaufa seul 
vers le dief , harangua ce nouvel Attila , le loucha par son courage et ses 
prières , et sauva ainsi l'abbaye de sa ruine. 

Cependant la fermentaUon entretcnne dans le pays par les menées secrè- 
tes du duc de Kohan , les sinistres apprêts de la guerre civile, causèrent à 
la communauté de si vives alarmes en Iblti , qu'elle appela la force armée 
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à son secÀ)urs. Le gouverneur de la province se rendit avec euipresseinetjr 
à ses vœux , et le parlement condamna t'abbc à payer les frais de loge- 
ment, de iMHinitim et d'entratie» de to garnisoD. U concentiattoii de la 
Intle des pointe éloignés rendit ces mesans de conaerTation inutiles. 

Malgré l'état de gaerre dans lequel était le i>ay^ , le cardinal de Lavalette, 
archevêque de Toulouse , vint en lf»2f y cru her si disqrârc. 

Louis XIII , ayant résolu de lever le siéi-'e de Moiitaut»;in ot île visiter la 
ville <iti loulouâ<e avant de retourner ù Paris , partit de son quartier génè- 
nal de FiqneooB le 10 norembre 1621 , ^arrêta an château de Monbe- 
lon et de Castetnaii-d'EstreiefiMids, entra le 14 à Touloase sans appareil , 
les préparatifs de sa réception n'étant pas terminée , et s^tablit à l'arche- 
vêché avec les officiers de sa maison. I! fit son entrée solennelle le il , 
et rcçul les lioimnages des capitouls , du parlement , de l'université et rie 
toutes les corporations de la ville; en l'absence de l'arclievéq.uc , un vicaire 
général fut l'interprète dn clergé. Pendant cette vi^te , le carénai de La> 
Valette hélait retiré à Grandselfe (I), ne pouvant se présenler devant le 
roi qui lui avait retiré ses bonnes grâces jwir avoir coopéré à l'évasion de 
la reinc-mèro. ni se trouver avec le dur do I.uvnes, son favori, alors 
daiid Uiul i'eclat de sa puissance.^ qui avait chassé son père de la cour 
avec mépris. 

fin 1663 toute appréhmsk» avait cessé; la communauté flt rapporter 
cette année à Grandselve les joyaux , relîquaîres et autres olijete précieux 
qu'elle avait déposés cent ans auparavant au collège Saint-Bernard. Kal- 
lait-il , après avoir traversé tant d'ùprenvcs . qu'elle tombal sans hnimefir 
à la tin du dernier siècle au miUeu des préoccupations de l'opinion pu- 
blique? 

(1) Pendant son séjour à TablMiye, le cardinil irLmMie exerçj luej prérogativus de sa 
digpité abbatiale. Le *H novembre 4611 , il nomma , ooiniM patrao de l'égliM d* Beaumoal, 
te lilnlaire de Miil fondé dans une chapelle de ocito église som le vonUede Mini Barlhé- 

|pmy. 

Dotn Vainellacal moei, et sur la relcaila de l'airhev.-que de Toulotue pendaDl la visite 
danri.eleiirleeiMMilb de aoD dlalBiNmilM. VAIdéguier prélend, dana aoo Jfwlgne dle- 
Tnulousf, que, n'ayant pa» wtç» laa eidfet sacrée, il n'aveit'jamais pero^daiia te ville 
métropolilaine. 



m. 

DCSTMJCiiœi os l'ahutb. 

Confoniiùmenl au décrel sur les comniunauU-s religieuses , dont l'exé- 
ciUioii avait été rlifférèc par les douloureuses pèripélies de la révoUilion 
(juï ^'upèrail Uaits TEtat , la municipalité de Bouillac ût au mois de mai 
1790 l'inventaire du mobilier de l'abbaye. Celte mesure , vivement récla- 
mée par ropinion , fournit aux passions b^enses l'occasioa de se produire 
avec éclat Dlnfàroes délateurs , des senteurs iiungnes «ocosèrent la com- 
munauté tout entière d'avoir détourné des valeurs considérables et dérobé 
aux investigations des mngislrals une fn-nnde partie du mobilier dévolu à 
la nation. Deux comuiitiSHtires (l), délégués par le directoire du district de 
Grenade, sous l'autorité duquel la communauté était placée, se rendirent à 
Gnuidselve ponrapprÊder les fiiits articulés dans les plaintes. Le 13 no- 
vembre 1790 ils procédèrent, avec le concours des oflQders municipaux 
tlp liouillac, à la reconnaissance des objets inventoriés et se livrèrent pen- 
dant pbisionrs jours aux recherches les plus actives. Aucun fait , aucune 
circonstance ne vint justifier le cynisme de l'accusation. Néanmoins, 
après avoir laissé aux religieui les meubles à letir usage et les objets indis- 
pensables au service du culte, les commissaires firent transporter aux 
ardiives le mobilier disponible de l'église, l'or, l'argent, les pierreries 
et les joyaux , et Irs placèrent sous le scellé national. Enhardie par ces 
rigueurs, la haine redoubla de violence (2); mais lo* plaintes nouvelles , 
dont la justice fut saisie, n'eurent d'autre résultat que de mettre dans 
tout son jour la perver^ des dénondalemv (S). 

Confiante dans la sympatliie des populations , naguère soumises à leur 
autorité , It^ I eli^eux de Grandselve poursuivaient avec calme le cours de 
leurs exercices réguliers, lorsque des bruits sinistres vinrent Jeter Falarme 

( \] Porte et Brueys. L'un servit nobleniait n palm dutt t'annte; Vmmn était tumH da 

l'amiml qui commandait à Aboukir. 
(i) Inventaire du 13 novembre 1"9«. 

(3) Piéim Jutiamiiv» Pétition de* leligiei», w> 8; tetln de MaUbe, o* 9. 
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panni eux ; ils apprircot avec ellroi la vente prochaine des biens de Tab- 
baye et la rèsoluUon prise par radministraUon d'enlever tout le mobilier 
consacré aa culte. Ces bruits n'étatoot pas sans fondement; le IS février 
1791 , un des commisBaiies , qui avait ooncoaro au racoienieatde llnTw^ 
taire , escorté de cinq gardes nationaux de Verdun et de six gardes fores- 
tiers , se transporta au monastère poor présider à rcnlî'vcmcnt du mobi- 
lier. Son arrivée était prévue , les précautions étaient prisejs , h grand 
portail d'entrée et les deux portes latérales étaient soigneusemeiU fer- 
mftes; riennelraiiiasait aiFdehon l'agitation eitrtme qui régnait an sein 
de la comninnanlè. Un profond àlenee répondait anx sontmaliens des 
commissaires et aux coups redoublés de l'escorte. Personne ne se présen- 
tant . les portes allaient être forcées , lorsque cinq ou six religieux paru- 
rent sur le seuil de la porte latérale de droite , et déclarèrent au commis- 
saire que tous les religieux qui composaient la communauté av^ent d'un 
avis unanime rèsoln de ttoçifom jusqu'à la dernière extrémité à Penlive* 
ment des objets affectés au culte comme à toute profanation , cprïls avaient 
tous fait le sacrifice de leur \\e, et qu'ils allaient faire sonner le tocsin et 
appeler les populations voisines à leur secours s'il persistait dans son des- 
.âein. Il eut la prudence de se retirer (1). 

La vente des biens de PaUbaye ayant été filée au mois de mars, les 
rsi^jleux quittèrent volontairement leur retraite dans les premiers jours de 
ce mois. Les uns se mêlèrent au dergb séculier , d^autres se livrèrent à 
l'enseignement puHIc ; la plupart rentrèrent dans leur famille. Dans ce 
monastère, mis au pilori de l'histoire par l'abbè de Montgaillard , dans 
ses Annales de la iiévolutUm, deux ou trui^ religieux à peiue, sur seize 
proies qui FbabHalent dans les derniers temps , se montrèrent dans le 
monde infidèles à leors vœus. 

Le prieur, M. Rermond de Gaillac, qui , dans l'exercice de sa charge, 
avait su se concilier l'affection et le respect de tous par la douceur de son 
caractère et la pureté de ses mœurs , périt sous la Terreur. M. L«maistro 
tit un cours public de physique expérimentale à Lyon. M. Prépaud suivit 
pendant la Révolution les inspirations de M. de Fontaoges, archevêque 



(1] Vmt^'viMi dn 1S ttnier 4791. 
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Toulouse, qui Paltacha à sa panonne ; après le conoordat, il fit partie 
du dufiitre métropolitain de Toulouse ei occupa , aous l'administration de 

M** Dubourg, un poste de coDQance à l'arcbevéchè. 

L'administration prit possession des bâlimcnls nprès leur ilépart . et 
transporta à (irenade la majeure partie des laliloaux , lo mobilier de 
l'église, les arcliivcâ , le carlulaire avec les ouvrages les plus imporlaiitâ de 
la bSUiotbèque, tels que la collection des Pères et les livres ascètiqnes les 
plus rares ; le reste fat alnodonné à rbdlscrétioa des visiteurs on à llnfl- 
délité des agents suhaUemet. Les tableaux furent exposés dans l'égliso do 
Grenade, où ils sont encore drtTis un étal de dègrndritioii amigcant I . 
Les livres passtVciii ihi disuii-i an dêpartemeut , et de là au coiiveui de.< 
GrandH-AugusUris du i'uuluubc ; ils se sont confondus saus doute dans les 
liibllottièqaes de la ville. Les archives et le cartolaire» outragensem^t 
lacèrfis à coups de ciseaux el dans un désordre affreux , sont déposés à la 
préfecture de la Haate^GaNone (2)^ 

(() HflievA dea IbUmux de l^fateys avw llndiarUon de It pluft qQlto occupaieiil : 

R'jfecUmr, Xrois \Mrw\ : I,i Chiri' ci-k^tf . la S'difMr.ri- l'c Jmts-Cfirist et lM./c»rw(wn i/f> 
maga. La UImncélestf ost ooUo immense toile que l'on voit dans l'égltsc de Grenade. Sanc' 
Uuln, étm enmdi (aUen» de Doainz, vm eoiadraiMoteB plètn el maalaraa, repréeeD- 
tant la Viwsiinw Jésus-Chrisl et VAdoration des maga. CImu>\ six ia1)l(>,iux du chevalier 
Rivais ou de «on ocolc , n^résenUnl la FuiU m Egypte , les Aooe* tif tana , la FnsenUUion, 
la fuHUedlÊ, Mmt m tm^ el la Pmifeatim. CkapiXkt 4» tàMâi, doq sojett et non» 
d'auteur» inconnus. Srf, six, dont deux de Lfsaeur, représentant, l'un VAfjothèose de f.aiiil 
Bruno, el l'aulrt,- l Annonciation^ le premier est exposé dans l'église de BooillAC, elle second 
dm» r<fs1ise de Noire-Dame-dc-la-Creis. Saal$tii, qoaln, nonia dJiuleufa et s^jete 
inconnus. Haul de* éttm^m, sis tableaux. 

{l\ Une faible partie , informe et mutilée , «âl parvenue à mi destination ^ la masse a Ai»- 
paro. OmnMDtT on l'ignore. Daas quelques disiricis, les arcbives furent livrées aux llam- 
loce. Ce moyen de destnwtioii, renouvelé dea plue UMurais joande l'biunanité, avait tra- 
versé quelques esprit» an eoaiineiioement de la Mvoliilion^ tlians la aiance du 19 juin 179S, 
Condorcet proposa à l'Assemblée nationale de décréter que les départements étaient aulori- 
eée * brûler les Utiea qui m tnmvaieDi dai» les dépôts pattliGS. CeUe ptoposiUon n'eut pas 
d'ddw daiM r*—mWie. Dem sa aéence dtt M aoAt IW, ta Canfenllao natienaforaceai- 
manda au contraire, i la surveillance do ton» Itnn's ciloyeits, les bibliothèques et tous les 
autres moouments de science ot d'art : elle décréta, co outre , que tout individu qui anrail 
adaa iMm ai ii oi i dea manviiMiili, Utres, èhailes, médailles en aoUquilés, provenantdea 
maisons natieiialas, .flsnU Mni de les remettre detw h nais sv dlredslro du df siiîti de sou 
domicile. 
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L'or, rai{!tiiil, les pierreriej , les joyaux, furetU remis, en l'an 11, à 
Darligoyle , rcpréscalant des Landes à la Convention nationale , en n)is<- 
8h» dans les di|iartomeDls de la HaatfrOaroime et da Gers . par les adml- 
iHsbalears da district de Grenade. Après avoir exalté le xUe et réners^ 

qui animaient les citoyens de ce district , ce rcprcsonlanl s'exprime ainsi 
dans la lettre insérée au Moniteur du S vcnl^^sp an 11, où il rend compt*» 
de sa mission : < Les cituyenâ, dit-il, viennent de m'envoyer l'argent 
» de teurs églises et ()S3 livres de cuivre. > Les habitants de la commune 
de BoDillac, dans laquelle l'aUiaye était sitoèe, obtiareat la fmwxe de 
recueillir les reliques dans leor église. 

reliques de l'abbaye étaient renfermées dans cinq châsses, deux de 
gr;ii)ileur ordinaire et trois d'une moindre dimension , dont une en argent 
et quatre en bois recouvertes de feuilles il'argent et de cuivre argenté , et 
dans deax reliquaires , l'un en argent et l'autre en cuivre (i) ; elles repo- 
saient aussi dans les biKtes dorés des eb^pdleset sar les aotds de la nef. 
Lorsqu'on pénétra dans lai basilique pour en prendre possession, on ne 
trouva, sur le maltre-autcl , qnn les quatre châsses en bois et le reliquaire 
en cuivre, dénués, il est vrn't , iiiéUnix précieux qui ou rcii:iassaient 
l'éclat, mais exempts de toute profanation intérieure. Le reliquaire et 
la châsse en argent avaient été rèanis an motnlier l'église qui fut remis 
à Davt^te. Le reliqaaire contenait an morcem dn saint suaire, pour 
lequel la oonunnnaaté avait une grande vénération. Après llavdr expoaé à 
Toulouse, en I39fi, dans roraloire qu'elle avait éri" - '«n son honneur 
dans les pœsessîous urbaines du chapitre de Saint-Seriiin , à l'exemple des 
f ehgieux du Saint^Suaire et de l'abbaye de Cadouin (1) , elle lui avait 
rendu , vers le miUea da siède suivant, la place qu'il occupait aupara- 
vant sur le maitre<uitel de l'égUse abbatiale. On ignore quelles étalent les 
reliqiios déposées dans la châsse. Celles des autels de la nef et deelmsles 
•lorés (les Lhapellcs avaient été respectées ; mais telle était l'émotion qui 
remitlissait tous les cœurs que plusieurs échappèrent à l'allention des per- 
sonnes qui étaient chargées de les recueillir , quuiqu ciie& lussent en évi- 



(1) Tmantaira da IS wmaAm 41W. 

fflJirtrtwdbgdlil gaftwiifti, {wr A.S. itiMoUd, p. SOS«l SM. 
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Uaacc; un doviue ce qu'elles deviiireul dans la saite, si le ciel ne leur 
accorda pas la fofeur de ^abimer dans les ruines. 

Les quatre cliftHes et le rellquaira dilaisste sur h» maltreHantel forent 
mnsiMadaiis Pétlisede Bouillac au chant des hymnes sacrées et an milien 
d'un grand concours de peuple ; ils y reslcrenl entourés du respect de 
tous tout le temps qu'il fui pcniiis (rtioiiurer les saints dont ils protègent 
tes reliques ; préservés sous la t erreur desstupides profanations de la foule 
par nn citoyen généreux de la communte (1) , Us reparurent , lorsque 1^ 
égHaes fareot reodoes an cidle , sur le modeete autel oft Eb sont exposés 
depuis. M" Doliourg, évéque de Hoatauban , ayant visité l'église de 
Bouillac, en 1826 , dans une de ses tournées prLstorates , Ot la vérincation 
des reliques déposées dans les châsses et le reliquaire , et donna avec 
«npressement l'autorisation de les véoérer. M*' Donney , son successeur, 
les lU Téilfier de noatesa, en par m de ses TÎeaires généraux , 
M. lUliae« nutfaiteoant èvéqne de Saint-Claude (S), et« après en avoir 
rec<mnu rattUnoticité dans les fmnes prascrites par les lois de l'Eglise . ce 
prélat institua, en leur honneur, une lète que l'on cèlèbie dans Tc^lise de 
Bouillac le l i scplcmbrc. 

Les cMsses présentent exiérieurem^t la ligure d'une église dont le 
ciNrpe est nn carré long , déprimé vers le milieu et terminé par deux trian- 
gles croisés snr leequds ^élève, à leur point de jonetion , une ttrar 
octogœie surmontée d'une flèche; elles prennent, à Pintéiieur, la forme 
d'un coffre. Une galerie en cuivre , sur laquelle figure une suite de petites 
arcades évidèes à jour et travaillées avec une grande délicatesse , sépare le 
couronnement de l'édiUce du couvercle qui est entièrement fermé. l.e 
ooire des grandes cliâsaes a Si oentimëtres de longoeur , 32 eentimétras 
de tiamour jusque la galerie qnl iMirde le oanTerele , et 41 «entimètves jus- 
qu'à la tonr sur S4 centimètres de largeur ; celui des petites a 33 centimè- 
tres de longueur, 18 cenlimètres de hauteur jusqu'à la galerie, et t7 cen- 
timètres jusqu'à la tour» sur une largeur de 13 centimètres. 



(1) M. Faure d'Ere, pèra de M. Faiiie d'Ere, oonaeUler à la Cour impériale de Taulouseet 
NpréaeolMU du peuple à rAiNmblée mtionale. 
(S) PNoi»«wlnl du 11 HfUmbH 4Si& 
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Le reliquaire a la forme d'uoe tour cylindrique dont la hauteur est de 
30 ceatiiiiètres à partir du iiiAdflsU sur teqael elle repose. Parmi les œu- 
vres d'art qni attinuent le plus vivemeot l'àtteDtioD des visUeurs, les 
monumenlB dont nous nous occupons sont les seuls qui soient parrenus 

jusqu'à nous sans rien pei dro de leur décoration. Le style roman se mon- 
tre encore sans alléralion sur les grandes chasses avec !a rorroclion du 
dessin et l'élégante simplicité des formes qui le distinguent , et l'c^ive 
d^kie sur les petites la grâce de ses hamKtnieax contours dans son 
expression la plm pure; leur oroeraenlation est dans le goût de Pèpoqne 
à laquelle se rapporte lenr origine; un portique, sous lequel flgurc le 
principal sujet de ta composition, occupe le milieu de la châsse; de cha- 
que côté et aux extrémités , des arradcs , support^fs par des colonnes -^im- 
ples àcbapiteau corinthien, servent d'encadrement à des iigurines repré- 
sentant dtt religieux et aUiés de l'ordre de Ctteaux , les apôtres et autres 
saints personnages, les uns tenant nn livre fermé à la main , les antres 
indiquant du doigt le sujet offert sous le portique à la contemplation des 
ames pieuses ; de-s guirlandes de feuillages et de fleurs , parmi lesqnelle-s 
éclatent des pierres précieuses et des verrolteries . enlourenl le portique et 
les arcades, et complètent, avec les liues ciselures et des travaux d'orfè- 
vrerie remarquables, la lidiesse de cette ornementatu». On ne voit sur 
l'une des grandes cbâsses ni reprèsentatton ni figurines. 

La hauteur des portiques est la même que celle des cbâsses; leur lar- 
geur est, sur les grandes, de 20 centimètros ei île 10 rentimètres sur les 
petites; les arcades uni li mitimclres de hauteur sur les grandes et 
0 centimètres sur les j[Kilit«iâ, avec une largeur relative. I..es ûgurincs Hàul en 
iMis et recouvertes d'one feuille de cuivre argenté très-miooe. Ces iiguri- 
nes <mt 14 centimètres de banleur sous les portiques des trois cbisaes, 
1.5 centimètres sous les arcades de la grande, ^> rentimètres devant les 
petites et 7 centimètres sur les côtés; le dessin est, en généra! , d.'fe( - 
lueux ; mais le modelé, les poses et la forme des vêtements sontdigiies de 
tout l'intérêt des artistes et des archéologues : plusieurs d'entre elles ont la 
téte nimbée. 

Sur Pnne des grandes châsses (plancbe U) on a représenté le Christ 

en croix ; la li i f Vierge , la téte couverte d*utt voHe , les traits flétris par 

la douteur, et saioi Jeaa , le disciple bien^imé , revêtu d'une longue Umi- , 

7 
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4|ne dorée sons laquelle brille un vêtement â'aae éclatante blanchmir , sont 
deboiU à ses c6tés ; ces deux ûgares ont un reltitf moms nccentué que celle 
da Christ : le soleil est à sa droite et la lane à sa gauche ; au haut de la 

eroix. on lit l'inscriplion : Ihrxm ynzarenus: nii-dessus ilu Christ, 
sur la faœ du triaugle qui (ermine le portique, une liguriiie en relie! 
leprésento encore la sainte Vierge sur son trône avec l'entant Jésus sur ses 
genoux. 

1^ vêtement doré qui convre le corps dn Sauveur , de la ceinture aux 

geitouN , donne un grand prix à ce crucinx ; ce vêtement , appelé tonnelet, 
n'ri fiatiiy sur la représentation du Christ en croix que jusqu"» 1 1 \v.\ hi 
oii/ii'iin' siècle oii au commencement du douzième; aussi les rnoiiuiïieiib- 
eii l'un letruuve celle lUsposition , qui a été remplacée depuis par une 
draperie, 8ont-ils assea rares. Les plus eonnns , dans les pays étrangers , 
sont les Christs en eroix de Nuremberg et celui de la basilique de Torcello 
en Italie , et , dans nos contrées , le christ de la chapelle du Cruciflx dans 
la basilique dcSnint-Sernin , dont on doit laconservnlion à la Société archéo- 
lopiqiii' du uiiili de la France, elle crucifix de l'abbaye de Sainl-I'ons de 
riiuiuiersqui est exposé au Musée de Toulouse (1). L.e tonnelet que l'oa 
voit sur le cruciDx de la chftsse est plus ai^tl sur le corps que celai du 
christ de Saint-Semiu , ce qui infflqnertit que son orIgiDe est plus rap- 
prochée de nous. Des religieux de Tordre de Glteaux , dans l'altitude de la 
prii're et do recueillement, occupent les arcades des côtés el des exttré' 
niitrs. 

Ix' même genre de décoration se reproduit sur les petites châsses. Sur 
l'une d'elles (planche III) la Vierge est représentée dans le eid assise sur 
un trOne, tenant fèoluit Jésus sur tes genooi. Les qttatre religieux de 

('îleaux , placés de chaque cOlé du trône , s'inclinent respectueusement 
devant sa ploire , tandis qu'une joie céleste éclate sur les traits des saintes 
fcmnu'ii qui ligurent sous les arcades des côtés. Le tonnelet que l'on re- 
trouve sur les crucifix en relier qui Ûgurent au haut du portique et sur la 
foce triai^laire des oAtés est lieaucoup plus court qoe ôaluf de la grande 
chftsse. Sur l'ïmtre (planche IV) Jésu9<;iirist est ausei r^rèeeRlè dans le 



(4j Uonogrofkie 4» Sam^SiUwmm , p. Xi\. 
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ciel , assis sur son trône , la main droite sur la poitrine el tenant de l'autre 
UD livre fermé qui repose sur l'on de ses genoux. Derriire le trône , on 
voit, sar une plaqae argentée* de forme ogivete, destinie à reproduire 
Péetet de 1a ItunUnre célesie , Tango ol los animaux symboUqoes des èvan- 

gélistes , Tango el l'aigle sur le haut , et au bas le lion el le laurc ui. l es 
penîonnages placés le plus pH'S du trc'me sont, à droite, saint Paul, 
à gauche, saint Pierre, reconnaissables par leurs aUribiits; les deux 
autres personnages représenlenl deux abbôs crossés. Tous les quatre 
tiennent dans leur main un livre fermé pardi à celui de JèsusKJIirisl. 
Sous les arcades latérales , on reconnaît sans pêne les apôtres k leur léte 
nimbio ol k leur costume romain. 

La visi 'n rs'-ontt j ar saint Jean dans les chapitres IV el V de l'Apoca- 
lypse semble av uir tourni le sujet de cette composition. On y trouve , en 
dlBt , le trône dressé dans les deux, le livre fermé aux sept soeaux que 
personne » ni dans les deux , ni sur la terre , ne pouvait ouvrir ni rogar- 
der, oavertenfin parle lion de la tribu de Juda; l'ange el les trois ani- 
maux autour du trônp , nièlunt à l'harmonie des harpes d'or réternel c;in- 
tique qui relenlit suis ceSvse dans les cmn : Saint, saint, saint esl le 
Seigneur toul-puissanl qui est et qui sera \ honneur et gloire dans les 
siècles des slides. La grande cbftôe sans figurine (planche V) tire tout 
rédat de son ornenwnlatton des gnirlandes de fénillafes .et de fleurs » des 
pierres et des verrotteries dont elle est cbargèe. 

Le reliquaire (planche VI) a reçu une dccoraliùu d;m.s 11' goût des jire- 
mières églises bysantines; il est orné Uc trois iai)i,'i île niches à rinin' 
surbaissé superposées, dans lesquelles figurent de iietites images culurit-e.s 
lepiésenltfflt les saints et les sainias drnit U rrafsrme les reliques. Ces 
images muèrent entre dles par leur pose, leur attitude, rexpresdon grave 
on ei^looée de la flgurc ; l'une d'elles tient le rcbec d'une main et le plec- 
Iriim on archet de l'autre. Celte disposition rappelle les bas-reliefs des 
premiers icinples chrétiens publiés par Bosio et autres archéologue.s . 
ainsi que ceux de l'ùglise de Saiul-Sernin iiui appartiennent, dit-oit , au 
cyele carlovin^en. Cbabanel nous apprend que telle était aussi la décO' 
ration intérieure de l'ancienne église de la Daorade (I). 
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La grande châsse du crucilix renferme une partie considérable du cor^ 
de sainte Gertrude , une des onie milte vierges , la relique àm safait maire 
dl une partie de la vraie croix. 

{.a titede saint Robert, fondateur de l'ordre de Citeaux', était déposte, 

comme nous le verrons bientôt , dans cette châsse ; elle fut transférée , en 
yMit . an coIléc:e de Saint-Bernard avec les autres reliques, et ra{i{)ortèe 
dans la t>asilique en Ititiî; elle fut placée, dans la suite, dans le, 
bi»te du saint. Cest une des reliques que Ton obligea de recneillir 
en mi. 

Le corps de sainte Libérale « vierge et martyre , reimae dans Pantre 

grande chasse. 

On wnservf! dans la (-hàssi; de la Vierge des reliques de ses cheveux et 
de ses vêtements , ainsi que des cheveux de sainte Madeleine , une partie 
des prèdeia reetes de saint JnsOa , saint AngosliD , s^nt Biaise, saint 
Gré^re-le^rand et de plDsleors antres saints et saintes. 

lachAssc représentent Jésus-Cliiist sur son trône e^inlicnt des reliques 
de l'apôtre saint Pierre, une phalange du doigt de saint l*aul et une de 
ses dents, du san^ des saints Innocents; enfin, des reliques de saint 
Tliumas-d'Aquin , de saint iiemard et de plusieurs autres saints et 
saintes. 

La sainte épine est déposée dans le reliquaire avec vn mmcean de 

vêtement de Notrc-Seigneur, une partie de la robe , du voile et de la cein- 
ture de la sainte Yicrpr' , el des viMements de saint loseph. On y vénère 
aussi les relitjiics de saint i*ierrc ei de s;iitU l'aul, de saint Etienne , pre- 
mier martyr , de saint Martial , ai)ùlre de l'Aquitaine , de saint Denis , de 
saint Bernard, de saint Giies, de sainte Calberine, de sainte Cécile, de 
sainte Lnce et de ploaieors autres sadnte et saintes, dont qndqaeflpans sont 
indiqués dans l'inscription suivante gravée sur une plaque eu cuivre qui 
est placée derrike te reUqo^ ( planche VU ) : 



BBUQUIf CUNTINEimm HK 

DB snias GOBOWA oomra , db tbsh* 

MEKTIS IPSIl'S , DE CINGCLO ET VB> 
LO , BT DB VBSTIIIEHTIS BBAM MARIA, 
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DE VfiSTlMK.NTIS S\NrTl JOANMS HAmSTÇ . 
SA.\CTORUM PETIU ET V.WLl , BEATI ANDKE,€ , 
WAtl BAMfABB, tSktl StiraAHl PBOVOlt&HTTtlS, 
BBATI UOBQnm, BEAT! TIMCniTtl , BBATOKUM 
IfmOCBnTtDM , VAMBUS PROHIRA , 
BF.ATI MARTINI , OlEO QUOD E- 
MANAT DE TOMBA SAMCTI NICBO- 
LAI , $A.NCTI kURTlAJLlS, DE ARBORE 

QVA Dovnro m bsatjb hama bt kato joasrao 

80PPUCATIT , DBCCM HlUtA 

MAKnnHW, ButomH ■aucblu bt nabo 

, KLLIAM , DE PORAMmE PET- 

R.£ PER Ql'OD A.VfiEU'S INTRAVIT 
AD VIRGINËM , SANCTI OËHMARDI , 
SAlIGfl BALSn r IAKCn ADHAHl , SAlfCTI 
DfOIOflD , SANCTI BGIIMI , mnWIM 
MILLU VmimJII , IBAM MAIM MAfi- 
DALEX.e , SASCT.Ï CATARlNiE , SAPÎCT.« UK' 
IjE , SAKCT.€ EUGENf t . BEAT E CE- 
CILL£ , ET ÀUJE MULT.E UËLlQtI.€. 

Les caractères do c^tte inscription appartiennent presque tous à Tépi- 
graphie latioe: l.i ItHt; de l'A est supprimée et rem[»l;ia'i- par un trait liori- 
zontal; l'E a tantôt ia forme moderne , tantôt celle de l'E grec; le T prend 
le pins souvent la Ûgure du C sarmonlèd^aii trait horizontal ; les lettres M 
et I ont aoBSl dUHnoles formes; enfin, la oonjonetfon ET eet to^joan 
indiquée par an L renvwsè. On letrouve ces caractères sur les reliefs de 
Sainl-Sernin dont nous avons déjà parlé et sur l'ins+.riplion ilu rloitre (\c 
Moi&sac qui porte la date de 1100. Nous devons faire observer cependant 
que , dans plusieurs mots , queiques-anes de ces lettres , et parttculiëre- 
ment l'A, ont la forme des caractères gothiques. 

Aucun docomeot , aucun titre ne nous a révélé jnsqof à ce jour ni roii> 
gine des reliques ni la date de leur translalïon à Grandselve. La tradilioa. 
dont les organes ?énérables vivaient eooore an milieu de nous, tnditton 
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leeueiUiAâuis reiK^u* lu uiu a prccédê la pecomifttemice deraatfaeaticité, 
nous apprend seulement qifeUee furent donnies par nn k la prière 
d'to prince dont le frère avait pris l'habit à Grand^clve. (klte donnée, 
dont on cherche vainenionl l'applh alii)ii à l'iiisloiro de l'abbaye, ouvre nn 
libre champ aux oonjeclnres. Il est vraisemblable que le pape Alexandre III 
donna la majeure partie des reliques à l'abbaye à la prière de Guil- 
laume VU , seignrar de Mon^iellier qui le rètablt sur le trône pontiQ- 
eal (1) . et dont le père prit l*babit à Grandselve et y reçut, comme M» 
les honneurs de la sépulture. La sainte épine est sans doute un don de 
Ix)uis IX ou d'Alphonse son frère . coinlc de Toulouse , auquel la négo- 
ciation dn traité de Pari? . pnr Klie (iuarin , n'est pris èfrangèrc. Nous 
savons, ilun aiilre cuté, que Guillaume \l avait rapporté ûela Terre- 
Sainte des reliques dont il dut enrichir le trésor de la bafiiUqufr. 

Quoi qull en soit , la ^^èce suivante démontre , par la conformité de ses 
ènondations avec nnventaire dressé en 1790 par les commissaires du dis- 
trict de Grenade, que la rommiiLaiilt; élail en possession , en 1562 , des 
mêmes reliques et des mêmes reliquaires que nous venons de faire 
connaître : 

< L'an mil six cent soixanle-deuK et le vingt-sixième jour du mois 
^octobre, avant midi, dans Fabbaye de Noti«-Damfr4e^randselve, 
ordre de Clieaux, diocèse et sénéchaussée de Toulouse, régnant très^ 
chrétien prince Louis , par la grâce de Dieu , roi de France et de Navarre, 

par-devant nous, notaire, présents les témoins sons écrits personnellement 
consUlués (suivent les lioins de vingt-neuf religieux profès, parmi lesquels 
ligure celui de Nicolas Daydé, parent de Raymond Daydè, auteur de 
HBhlùbre de Saint-Satimm de Toulouse)^ capitulairement assemblés aa 
son de la cloche, lesquels, par le préaoït acte, déclarent que, le vingt- 
six juillet dernier, ils auraient retiré et fait rapporter du collège Saint- 
Bernard de I oulouse , membre dépendant de la présente ;dibaye , quatre 
reliquaires, savoir : ûm\ grands et deux petits on inumdres , dans l'un 
•lesquels grands est partie notable du corps de niaUanje sainte Uvrade , 
et dans l'wtre, la léte de saint Robert , premier abbé de Clieaux , et jfK- 



(«) BûlalngiiiMtéi Lmgvidae, 1. IV, p. 176 a» rair. 
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lie du corps de sainte (ierlrude , une des onze mille vierges , avec plusieurs 
autres reliques de diveis s^ots; cl dans les deux moindrôs reliqusùres , il 
y a grand nombre de reliques de pluaieais ^vers salais et saintes , les- 
qwds ralhiasiras et reliqoes avaient élè porMe, ii y a envifon cent ans , 
audit collège , pour y être préservés de la fureur des liéréliques et soldats 
an roiriTiHMiremont des î:![ti{»rrps faites sous prêlexle de religion réformée ; 
t;l loiiit jniir, vingt-cinq do luillcl , délivrés, par vénérable dom François 
Lonjon , religieux du présent moDastère ut proviseur dudit collège , à dom 
Jean CoraeiUan, aussi rellgieax et sacristain du même roonaslère; et 
pour gratifier P^fise et le collège diuttt Saint-Bernard » en oonsidiratlon 
de la fidélité du dépôt pendant cent ans , et que ladite maison et église est' 
wm ancienne dépcridancc de l'abbaye , ont hissé , pour la dévotion de 
ladite église, une vertèbre du corps de sainte Livrable , une pièce lUi crâne 
de sainte Gertrude el une dent de i'apolra saint Paul , de deux qu'il y en 
avait , avec l'once ^un doigt , fautif dent et once ayant été mis dans Pan 
des petits reliquaires , dnqnel présent comme très-précieux , ledit Ln^on , 
proviseur ici prisât , aurait rendu lrës-hund}les grâces et remercîments 
auxdils sieurs prieurs et reliî^icux ; de laipielle dt'claration ledit sieur Lon- 
jon a reqnis acte pour le mettre dans les archives de ladite abbaye, lequel 
lui a été concédé. » 

Quant aux reliquaires, nous avons, à défaut de titre, domié en les 
appréciant des indications suffisantes sur l'époque & laquelle Us remontent. 

Tandis que les meubles se vendaimil aux enchères à Grandselve, 
l'administration poursuivait activement au district l'aliénation des domai- 
nes de l'aldiaye. 

Le 2(J auùl 171) 1 (1} , jour de la féle de saint Iteruard, l'abbaye, avec 
les deux granges, âtnées Pune au-dessus, Pautre au-dessous de son 
enceinte , hit adjugée an prix de 100,000 liv. ii un ji^ du tribunal de 
Toulouse (t), qnl associa immédiatement cinq ou six pn^iriétaires du dis- 



(0 Archives de la préfecture de la Uaule-ûaronae, procès-vert»! d'adjudication du 20 auùl 
<79t. 

(S) ffwtoin <(w Gmmdm . par LacMirline , t. VI, p. tM. H denint plut lard préaident du 
triboinl lévolatfcmiwira de Paris «1 sUgm en celte qwUlé dans le prooè* de Charlotte 
Onday. 
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Irictde Grenade au béuéticede soo acquiâtUoii. Leur mirée en possession 
ftit inaugurée par la vmte des autels « des grilles, des stalles et d'uue 
foule 4rol]jel8 prècteux attachés ani bâtiments. Les églises voisines se 

parèrent de ces dépouilles (1). bâUments furent mis à nu , mais leur 
existence ne fut pas compromise; on se borna d'atwrd à quelques démo- 
litions partielles. 

C'est à la liti lie I7<.)3 que les arcliiiecles en ruine , aèloti i cuergiquc 
expression de Burke, se mirent rèaolûment à Poenvre. te monastère, le 
cloître et lecbapitre, attaqués tour à tour par la sape, la mine et le mar^ 

teau , ne furent plus en peu de temps qu'une viistc carrière où l'on vint jIc 
tcHite part s'a{ipriivisiontier à vi! prix. En l'an VII, ces b&timenls élaieol 
entièrement ras^'-s et jom liaient le sol de leurs débris. 

La basilique ne survécut à ces ruines que pour voir célébrer dans ses 
murs les fétea de la Raison. Elle fut partagée en Fan XI (2) et immédia- 
tement démolie. Parmi les ouvriers attachés à cette ceuvre de destruc- 
tion, quatre furent ensevelie sous les ruines; trois y perdirent la vie , et 
le quatrième n'échappa à la mort que pour traîner, pendant le reste de 
ses jours , une léniblc existence. 

L'hôtel des étrangers , qui était devenu la demeure des acquéreurs , 
resta debout le dernier. On en voyait encore nne partie considérable 
en ISIS. 

lorsque tontes les constructions furent effiacées du sol , on arracha les 
fondements , on fouilla la terre dans tous les sens. Les fouilles ont duré 
jusque dans ces derniers temps. On retira des décombres, vers 1830. la 
pierre qui couvrait le tombeau des seigneurs de Montpellier et sur laquelle 
Fun tfmix est représenté : elle sera placée , par les soins de M. Dn H^, 
dans le musée du moyen-i^ , dont ce savant arcbéologne a doté la 
ville de Toulouse. On trouve encore cà et là dans la commune des 
colonnes du cloître , des chapiteaux et des mosaïques : quelques pier- 
res tumulaires, dont les inscriptions sont presque entièiemeiU effacées, 

(t) Le grand autel ornu rL-f:li>o de S-ivculv. , l'.iulet de Sjiiil-Bernard et le lable.m de 
LoiiMar «ml dana riiSliM de BouiUac ; l'autel de la Vierge , avec le boa tableau de ÏÀnnon- 
maUûK, diDt «atte d* NoM-DtoM^eite'ONiii let MaliM, i BaniaMBi. 

(t) Biparttae « pirtae* do 4S dItAw an XI. 
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garnissent la chaussée du mouliu à eaa du Celerier situé au-dessous de 
l'abbaye (1). 

Tous les matériaux provenant des bAtiments démolis oot èlé dispersés 
anloiii, et ifest bien de GnmdsilTe qoe Fon peut diie» avec le poêle, 
que les ruines mêmes ont péri. Il ne reste plus de Faliliâye que le grand 
portail Centrée légèrement dèlbrmé et qodqnes pans de mur. 

# 

H) Quelquet-UM dtOM ol^alidtetoat M feooailli» pu noua ot dàpùtk an Miuëe d» 



Toulonae. 
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PIÈGES JUSTIfIGATIVES. 



N* 1. 



&«Ml 





(mémiih.) 



JoaniiMt Itei gnda Franoonin m univers» pranato bas impecluris, ttlttlMD. Notum 
fadmi» qttôd bob ad BUpplioatioiMin diladoram noslrarani religiaaorain aliliati» «t eonven* 

lu» inonasierii 6nndissylv.T, dioœas lolosc, cisterdenas ordiuis, in nosira prolectiono 
et speciali nl*a (tidia ab aoliquo exial«ntiaiii, oam bonis, nbna, fomiliaribus et membria 
ipsonuB aawrantlnni 6X mvlHs et TcrMtnilibut conjectaria, «iU llnere quod per oonDiillos 

ettrum lualivolos elemulos in personnis vol bani< aut laaiiliaribas suis injurijc seu moiesUa; 
sibi infannlar , eidem quoad tues da noslre protedioais dipoo peodera votoolOi, oaateUannni 
noatrum Verdun! qui nnne «cl aut qui ftaturie temporilnn faerit, v«l ejua lomim lenaerit , 
iii ^.inliaiiiD-rii ^;K-L!ialL'in ipsorum religiosorutn bonortini que reruin el (amiliarium elroem- 
brorum ipMrum, cum comm pertinaoliis qoibiucumquit, teoare prawntiam oonstitaiinu» 
et apediliier depulannis ad manutaundum deffendendnm et oonfirmandam i^m ex parte 
el aulorilalp ni>strn regia in suis multis p>>ssesjioi)ibus, j jriVms, tisilnis. fraiidiisiis. consta- 
miis, liberlatibus et «arsioic, io qaibus ipsoe esse suasque prodecessores fuisse padfloe re- 
perilvr ob antlquo, «lad daCbndflndun ipaoe et eoran fcniltam, res, Inoa , ae Jm qo»> 
cumqua ab omnibus injurii^, violenliis, oppressionibus, niolestiis vi armuriim et |iolontia 
lai£oruin, ao ioquieUilibus e( novitatibus iodebitis quibuscumque. et ad eas si sibi lacto? 
fiieriol vel illalte ad ftolum iprisliDunt «I debltum celarller veduemduin «t rediwl Men- 
duin, et ad (acienduna nobis specialitcr hoc entendant prcstari cond^inem, nec non ad 
poDeodum ras couteatiosas in casu novitatis et debili ipsos et quoscuinquo adveisahos sucs 
in aunumoaataiB lanquanflaparionei aMisnandum que Ifi^ peleotibiN, diaoi tau diea 
«Duipetenles corani judicibus nostris ordinariis ad quos prodictornm n^nStlo perlïnere de- 
buerit , ut iostitulum fuit priMiniUD , et ad si^iliGandum , interinandum et publicandum 
debitfcdiclaainoalnmaatvanielapeeialBmpidianieuinibm penupia elinfaidsdequiboa 
pxpediens fueril et pro proprietatn ipçonini rrliiïioyonim fuerit requisiins a'I t -lbt^H■ndum 
que sub oertis et niagnis pénis nobis applicaudis omnibus |>ersoois do quibub Uictu» gra- 
dialor Itaerit requiaitns ne dîolis raligiaaiB, in peraoni», famliaifbne, rabua, Jaribw, po*- 
sessionibtis vcl bonis suis quibuscumque vim facere quoquomctdo pirsumant , cl ad ponon- 
dum rmuitcellut aea Uiculos noslros regios et antiques reiiovanduiu sii(>er domas, graiigtas. 
ica et possessiones didoruin reli^oeoraoi lo quâcuiuque regione sinl, et ad ajonuiDdani 
oanuB Judicibuê ooetiia in bac pieaeale eoai|Mitonlibas vel eomm loca leoentibna aonci «t 




eingulo» dicta noclne gardi» infrac(or«i, mu qui in oootunptam ejusdetn dido gardiaton 
mWBMnrto oHcIbbi nsnjBiidbliqiiriBni busilut vbI o0Kiniii, mi <]Qi înobodlniieB Aiaint 

aut lebelli ODinibus judicibus nosiris et eorum loca toncntibus et ip^rum autoritate, ut ad 
eiun perliDuerit, precifHeado mtodamos, qatti , partibus audilis, exhibeaat «Ifamntsuiier 
poneartoanNn «l eomm dapendwilb eelerHer Jvilleitt oompleiiientani , iik imd «l «d b- 
ctendurn umnia alla et gint^Mla i|uir m] spe< intis gardiatorï!! officium pertinent cl inhiprcni , 
dan les omnibus jiuliciariia et subditis oostris preseotibus et futuris et eoram ioca lenenli- 
bu «t ipaocani KltiUbM, ut ad oam periidaerit pnMolilim in iMiMktto, m tKelo gndn- 
tori in hisqun ad sniim prnilictuinfspeclnnl nfnpitim pTirc int et intendant pnTcri que raciani 
et iDieodL Notumus tamen quod dictus gardiator de rébus qu» causa roquirunt indaginem 
Mqvamadolilwl intnmiîlM. tn eqjwrai tartiinaiiiinii prBwntlba» KUmw naatrum tacimm 
apponerc sigillnni. 

Dalum Nemanzî die décima decembris aono domini , millesinio Irecenlesimo quiuquaiie- 
slno quarta 

N 2. 

Lau mil »)x cent cinquaDte-quatre et le second jour du mois de jum, à ueut liuure» du 
math), devant li port» de rabbayeNolra>I>aroe-da-Grandselve, ordre Citeaux, diocèse et 
sénéchaosséo de Toulouse, régnant très-chrétien prince Louis , par la grAco de Dieu , roi du 
France cl de Navarre, par-devant moi notaire royal de Sa Uajesté , soussigné, présents Ica 
témoins sous écrits ; a comparu messire Hugues de Teraon, chevalier dslbnlra daSainl'Jwik 
de Jérusalem, abbé commendataire de FaUwye de Saint-Pierre Caunes, praotrear de mon- 
seigneur éminentissime Julius caidlnal Hazarin , par acte nça par Levasseor et Laroni , no» 
lairesaQ ChAtelet de Paris, le quinzième mai mil sis oent cinquante-quatre, laissé à 
inalnriupréaeol actopoiir éviter proliiilé, mais devers moi remis, lequel drenant ses 
parole* ft dom François de Lonjon, doeteor en Ibéologic, religieux ci pricnr de ladite 
abbaye, arcompagnés de la plus grande parlio des religieux d'ioolle , lui a dit el tYpn^enlé 
que iedit saisMur caidinal Maarin a été pourva , par brevet du roi , en date du viq§H|ua> 
Iritoe ftrrier dernier, afgné Loois et ph» bas Letellier de ladite abbaye de Grandielve , 
vacante par le <iécn> du sieur de Moulrities , cIitc- du diot'cM' de Paris el mariage contracté 
per messire Arnaud de fiourboo , prince do OmU, dernier titulaire de ladite abbaye » ear 
toque! etenrleraKiaMtpariiaBaiiitolédATaaloirbleii fini» etpidter les faoUee nAoessairea 
rn f.ivc\ir dudil seigneur cardinal Mazarin , il a obtenu arrêt de itosseigneurs du ^irLind 
conseil lo vingt-neuvième avril deroier, signé par Ucrbin, greiSer, portant que ledit sei- 
IpeiireBnllQBlMninisenlarëelte, adoelte «t eoiporeHe poaaeatton de ladite abbaye, 

fruits , proÛts, rentes, revenus et autres droits en J-'-penJant , tels ci Mitnblnble.- dnl 
été posaédfls et jouis par lea derniers tilulaircs d'icelle , en vertu des susdits brevets et arrét& 
Ceet pouninal ledit ilear de Tetna • nquitledll dom de LoDjeo, prieur elraKgieia, de le 
vouloir mellre au nom dudil scinunur cjirJiiial, conrorim'ifrKmt audit brevet et arrêt, on Li 
poegeasiou de ladite abbaye cl de loulw ses dépendances en quoi qu'elles puissent vonsister, 
lui exbibaiil, à cet diel, leedito branla, andl et srecimliaii;. mr qpoi ledit de Uwjon , 



I 
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|irieur, ayant reçu et lu lesdiU» acl«s «vec l'honneur requis adhérant aux réquisitions dudit 
«îMir^TMWO, |M«eimiirAiAtMigB«ar«wdiiMl, l'MmilpriB|»r«iiMin4b«ito«liQaliii 

miiicn la réplto , risiupllc et corporctic possession de ladite abbaye, frniU, profits, rentes , 
re««ous et autres droits et avantages y appartenant , tels et semblables que les pouvait jouir 
le dwiAv Ittahln, pn Feoirée |»rind|M)e d» ladite abbaye, de laquelle il nraiaft oendiift 
dans réf;lise, bit prenrtn» dû Tpati Wnite, h!»i«cr le prand auloi et I,i rainti' croix, loucher 
ks cordes des cloches et (ait asieuir en la cbaise abbatiale qui c^l au clàœur de ladit« t^Usc , 
etattlnafannatlIéiaeBiiiitQaiées être (aitesen tel cas; et de ce a requis, moi, notaire, lui 
retenir le ]>rcscnt acte, ce que j'ai tiiil en présence de messire Charles deColberl , ronseîller 
ordinaire du roi , en son conseil d'Etat , et de messire Nicolas Koquelle, juge en la tempora- 
lité de Indite abbaye et procureur de mon dit seigneor, «apariamntdeTooloaWt MWalpié 
avec lesditsaieun de Tenon, de ionjoo et moi. 



ArrM 4m eMa*!!, «a«sliB«< l'aMtaye 4» liTO<e>hra» paw é» ttawituint, mUkém 

Louis, par la grice de Dieu, roi de France et de Narane, i loQB ceux qui oes pHeentes 

lelires verront, salut. 

Savoir faisons , comme par aiTtt ce jourd'hui donné en notre grand conseil , sur la Ve* 
quélepréaeDléeen kelitf ptrnolMeheratbiaii-aiiiié GabiMde Iio«|aelle, prieur de Char* 
lira , par nous noramé è raUtaye de 6n<Ddael<« , ordre de Gtlerax , dfoeim de Toniewtt 
tendante à ce que , en conséquence de notre brevet et des dili^'cnces Ttiitcs par ledit de |o- 
queUe, pour obtenir balle en cour de Honie de provisions de ladite abbaye de GrandieiTe, 
lui permnn, poor la oonaanralJoiide MS droits, do prendre iniiiiMilDn ét MHb abbaye, 
fruits . profils et revenue d'iMlfe, à la diaigB de léitfMr iadîta pw— <nn kMqnll aan 
reçu lesdilea bulles. 

Ln par notre dit grand cohmII . Mile requAto da Tingl4lxlème avril 4C6I, noire brevet 

I.Mrl;uil «liiii (if l.iiliU' alibino (Ii> Granilselvo audit R(h|1U'(1<', du 10 mars 1661, Inllri' de 
tonsure dudit de Roquette du 20 juin et œrtiAcat de M. Pierre Laeooatare , bonquïM* 
expMUioiuiaire d» «our de IUmw, contenant l'envoi par lai ibit en ladite ooor poor obte- 
nir les bulles nécessaires , les empècbemerilïi du S avril 46G2 , oonclusion de notre procureur 
général : y oelai notre dit grand oonaetl ayant égard i ladite requête , a permis et permet 
anditde Boqmlte de prendre poa aw a lon da ladite abbaya de Gimdialve en verln de notre 
litcv.'i ot du présent srr^l |xiur ln cons<îrvation de ses droits , à la cbai^ d'obtenir Inilltide 
proviMun de la oour de Rome dans six mois , et en vertu d'icelle prendre nouvelle pos- 
wasloa. 

Si diiiinons en mandement nu premier de nr» féaux (XinM?ii!crs dé noire grand conseil , 
trouvés sur les lieux et en son absence, refus ou légitime empêchement, au premier juge 
royal deeditelieui onr ee reqnla, qne,4 la requête dnM da Boqwlto 1» priaent andl II 
meltc il pleine et entière er f^u^ir^n wlon sa foniie et leneur, nonobslant opf)ositlon ou ap- 
pellatioa quelconque pour lesquelles et sans préjudice d'icelles en Toulouse être déléré; 
mandoman «oiraaa jwBBkrdei bul m te w da noire gmnd ooHiilon aaiint,iwlrabiii»> 
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sier aa nrfieois , sor œ requis , faire pour l'exécuUoo des présentes loos expMIt et jualifi- 
arfidoi, ooBiintBdMMBli,<»iitraliu«MMlfiMa<iletd«j^ 
faire doiuion« pouvoir uns demande, placel, visa ni parc.ilis 

Eo lenoignage de quoi bous avons fait maUre mtmetl à ces présentes, donné en notre 
dil grand cmmII i oolra dit pMonrew gteénl ■ppniumil. 

k hnrit, le dliiéiMjaardtt oola denui de hn de |rtoe IMtt et de nvlNréeMiefliis- 



CoUethmné : BBIUHN, Hgnâ 
H* ft. 

Vr*ec««verlMil ilc mUc ca i>«i»it««»l»B de i'«l>b«)o de UraBd»elve pmmr M. Fakké 



L'an mil $ix cent soixante-deux et le vingt-qualriècne jour du mois de juillet, pai^ievanl 
nous Jean de Sabatier-Fabry, conseiller du roi et magistrat présidial en la sénéchaussée de 
Toulouse, dans notre maison fludritalion audit Toulouse, à six- heures du matin, eintil 
eompara H* Lanreol Goobé, pnenraor co faidile sénéchaossée de Toulouse, faisant pour 
in«t6ii« Gabriel de RoqaeUe, Mtnmé par Sa HajeelA en ralilnye de Grandselve, de l'ordre 
de a^Dt Bernard, qui aurait dil le siear sa partie avoir obtenu a rr i 1 1 ^nd conseil te 
dhième mai dernier, portant pennission audit aienr de Bmpiatle de prendra possession de 
ladite sfibaye , lequel arrêt , pour être pnioédé k llexéention dlMloi, loiannlt MeKpddiécD 
forme de commission qu'il aurait remis devers nous, étant de teneur. 

Loois, per la grâce do Dieu roi (}e France et de Kavafra, eic., etc., et tfavtaot 41M nous 
sommes de la qualité portée, par ledit arrêt, en Ibrme de oonmliBlon , nous aurait reqnls 
de vouloir nccepler ladite cominifSiion et procéder a l exO'culioii d'icelle , et a cet effel Jé 
DOlu acbeniner au monastère de labbaye de NoIre-Dsme-de-Graadaelfe, pour mettre en 
pessasstep Miteiflnr Roquetie, sa partie, de ladite eUeye, llniîli, nnoniM vt toliiarwl» W 
aiitro> dL-;>ond»nres d iccllo , ronformcinenl audit arrêt du grand OOMeilt CtMfS leedMMSS 
portées par ioelui s«r ceux qui pournient y contrevenir. 

Nom eomrniW B îre, ieelare Ikile dvdit arrit d« grand eonacO de fla Mijcalé ouMenant 

ladite oommisMoii, aurions icelle commission reçue et aiceplwi aviîc honneur et révérence, 
aOart de pmcédtar à l'exécution et auidites fins et de nous acheminer partout oii beaoin sera. 

Bt A llnslant serlom partis de nota* dite naisiM Aaheval, aveo notre 9«niBr, «I aHée 
audit monastère de Nolre-name.de-Grandnlfe, dlllant dndit ToolOlM d* dnq liMM, et 
étant arrivés environ midi dodit jour. 

Awiit OMipeni detanl neas, an^demat dodH nonaslin, M. Hi^iieB Sabaitiar, ehanoîne 
"et doyen de l'Eglise cathédrale de ta ville de CarcasBonne, comme procureur fondé par ledit 
siear de Boqoelte, par acte passé à Paris le septième du présent mois de juillet, qu'il remet 



de le vouloir audit n'>'n , suivant H ponform^m^nt audit arrêt du grand conseil dtidit jour 
dixième mai dentier , mcUre et instituer en ladite réelle et actoello possession de ladite 
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ces de ladite abbaye, ce que nous aurions offert de fiiire et procéder dans l'exécnlion 
d'ioelui. Tout i l'instant , nous aurions faitavertir dom Jean PeyrusM, piimr oooteintuel de 
ladite abbaye, lequel peu de temps après s'étanl présenté devant noue, aecompagné de à/cm 
iean Roux, religieux et syndic dudit monastère, et de pluaiears autres religieux au non- 
bre de vingt de ladite abbaye, lui aurions déclaré le stjfll notre oommission, et en 
onèOM temps auriona pris ledit H. Hugues de Sabatier, pmcnnor syndic, par lamaiD^cl 
iedoi an prjMiM» et compagnie dttdit tieur prieur, syndic «I «UlVW religieux, cnodttit an 
maltre-autel que nous lui aurions fait baiser aprëis avoir pris do l'eau bénite et faire notre 
prièn, et eosoile nong faorions oooduità la citaiae abbatiale, i laquelle l'auriockB bit 
«iMoir en rfgne de ladite poeieaioa et fiiît les inhibition* et défencee porléee par ledit 
•irét à tous c'oux qu'il appartiendra sur les poiiu-s y Cfinlenuc-i , rt h rinslniit ledit dom 

Fejrniiee , prieur, cl autres religieux , auraient tait sonner les cloches et cluntcr le Té ûmm 
ea actions de gcioee. 

El en autres actes, par nous dit commissaire , n'a été procodé, mais en fol de quoi et iJ«; 
tout ce deasus, nous aoouDee aouasigués et fait contresigner notre dit greffier, Sabatier 
Fkitt, «nmlMatre, flgné, du mindeoiMit du ilmir oamnilMire ttayinond , grrtBer d'ef- 

W ». 

■■■■<!■■ h ranmgm Ua m Ê têtUc *m lerrMeiM enr le^nel M» MM M ptUm»* 

<i« MMirAi. 

Sctendum eBtquod Amaidnt Aaelbertas foa profiria Tokmtsle dedll et dand» sol vit ac 

reliquit domino Aïmcrio-fi, abbati dom us Grandis<;itv,T et suis "-iribus et habitnforibus 
^usdem loci prasonlibus et futuris lolum hoc quuU piu lUiiiioiuiti Uuarcia, ds cansanis, 
■eeimaiioflcdiaîopetebBlatiit pelere poterat sivc puubai in illis terris et honerilma de 
hanolibtis , nw DcscnK-enrs , noc de Landis, ti«c de Honolollo, nec Descappllarc , iiec di» 
ullo alio loco ubicuuiquÊ sint ullo modo quos diiiiiiaitô Aimericus, abbas donius ljraudi.s> 
•ilni,«thafaHoreeiiusdem loci arquisierant de Ramondo Garcia suprà dicte et de suo ordi- 
nio slve est, pro emptione aut dono sive ullo alio modo, totum hoc quod Aniaidus Azal- 
berXas pelobat aut petere poterat in terris nec in honoribns de îslis supri didis locis ncquc 
de ullis aliis Ix-is pro Ramondo Garcia, de cansanis nec pro suo ordinio , lolum dédit et 
Nolvii Aimerioo , abbali domus Grandiatilv» et nia sufiMaaoHbos et babilatoribus ejusdem 
loci , pnaeotfljua et ftituris et boc ahsque alla retentione quam flii Amaldus Azalbertus 
lllo DOdoiMO bcit. Et débet et oonvenit non facere Guirendam supri dîdo abalti et sui» 
suoceasoribos et habilaloribua qusdem loci presenUbos et lutnria de ounibna ampantoribas 
cpi pro (lacéré). Es parte ipaiu* Amaldi Aaaiberti alliiaid ibi emparent avt pèlent 
Boc hiH ila positum ac ooncessum llll die introitus mensis novembris^ hujus roi tueront 
leMai, firnter Gaillebnus Hu0» et Bernardiis Ariberloa Monadii, et Darde monacfaus, et 
Ihiter MmadeSaha, et QvIlidiHMa Pootina Asiro, et Amaldna lanendos dBKalquans, 
«lOarai»KaMliiB,clMniitdaTDlan, et Pttooiiit de caiito daoari»,. et. Tosem» Adbar* 
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los, «1 Isamoa , «iphrittt qui iatam dtariam uriplit nunie audii feria qurlo, ngnanto 
Philippe, rege Francorum, et jUniMido loloMuo eomlto, Him aïk incmnetono» DoBiiii 
millesoio dawniMiiDQ primo. 




()bli{;é9 d'abandonner ce sommeil lélbargique dans lequel noa<; pnrais.sionç plongés malgré 
les bruits calomnieux qu'on répandait sur le compte de notre maison , nous nous jeloos ao- 
jmrdlMi entra vos fem, iMainuit «otnjuitiee contra la ciiloiDiite la plus atrora; noiiaaa 

potivons plus nous taire, ayant su par novis-màme que des plaintes formelles et par écrit 
yom avaient etc remi&e». Votre ministère vous imposant le strict devoir d'en découvrir la 
v<rilé. nous récl8m«Mvolra<qpitté.Lai boima d\iDe tlnple pëtilioii ne Dotia pcMDatlaal 
pas de nous étendre. 

Nous avons l'honneur de vous présenter les comptes exacts de tout ce qui a été vendu, soit 
duis las mafaons de campagne, soit à Grandselvc, aras ka oaii|iilasdia pamaa. fooa 
Rz par TOttHméma de qodle espèce de rapine nooa fMMia aornuMa nadtis coupables aux 
yeiu de la loi «(delà oatioD.IIoa8 votis prions et nottt voos requéroM même de vouloir 
Ucn hin aooilMr des commiMdNa» aoit du bureau du directoire, soit du département, 
|ioor ^aasnnr dt la \inté. Nous vous suppUona instamment d'aooocdir à «s Meaalaun plein 
et entier poovoir de bire assigner les perMOnca requises par toi deux partiee. Il a pe^ 
ivonnc darib leâ environs qui ne connaisse la maison de Grandiielve, les enqoAles Miml 
UenlM laileti la dioie tue fois découverte, si ootM souicaee ooti|iaUei, nom nmia toomaU 
tonsà la pianllloo qm la loi impose, comme avoi nous attendoms de Totrejutln la puni» 
lion exemplaire des calomniateurs. Bermond , prieur; Canlalausc . procoiwir qndio; 
âudre, Cbanbard, Palgoitee, MoUoié, Verdun, Teisaier, Prépaud si^és. 
« 

M- 1. 

TtolsaMk ce It détwlta ITM. 
la ■•BHleiir le prmeurtur ujmâtm ûm é t tWi M r* 4« éimUM 4e «ireude. 

ttoNHEDa II cna cpcrtaATira, 



J'ai riHNinrar da vpqs anTBfar, avec les pièces relatives, l'arrêté pris le 46 da 490Vnift 
par ledlrectairadn ddpaitemnl aor lea ditapidaiiona., «aMmiiaiM», vante AdiBndalloiB 



bltadaiisla naiioa d« rtUsiaaxdsGniidMlfeb Je vm» prie d» oanoMiMw «n plus Kti 

poursailps qui doivent ^tre faites en mon nom et wjnéte. 

Vous voudrez bien me marquer le résultat de tout ce quî se fera prot^reasivemeat , aân 

i|iMiioae|nbiieo>iiaiH»rier,Tinuiel]wii, tooteeqiillyeiin dTallMeurèlUre. 

Ttl nwnneur d'iCNj «vee l«e laDliiiieDle ki plnelkilanNis, Momieiirèl «bar cooptielaur. 

Votre (ule^moiUe et Irte ohdiWBt Mrviteiir, 




Moaaslin 



Caifin 



Grand Hekclain 





Coirr J'ffç 
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NOTICE 



LES LOniSS DE lÀ NABBONIUISE ET DE U NOVEMPOFUUNIE, 

MVK MUCUK M LA ttMONXE, ttuOS OU SUD-OCEST. 



Les iioinaius ue nous oui transmis que des reuseignemeDls incompleU 
sur l'étendoe et t» Gmltei éi lenn provinces dans les Gsnles. A part 
des détails pltins dnnt^ aor l'adndniatration Intârieare et les conditiMU 

de la vie civile, les notices de l'empire ne font guère connaître que le 
nom des villes comprises dans chacune d'elles et les changements qu'elles 
ont subis dans la suite des temps, et l'on no trouve dans les itinéraires 
que lu désignation assez confuse des lieux qui , sur certains jtoints, mar- 
quent lenra limilea ou edles des anciennes dite. Lm anciens auleun ne 
sont pas plos explidles : CAsar, le smmus auetor, selon Tacite , quand 
U s'agit de la Gaule , Strabon . IHolèmée , Pnmpûnius Mêla , se sont 
rontentês d'indiquer quelques points principaux , et les détails dans les- 
quels riiue et Ausone sont entrés n'ont pas été assez précis pour dissiper 
tous les doutes qui se sont élevés à ce sujet. Quoique la Narboanaise 
soit la plus andenne des possessions romalBes dans la Ganle , ses Umîtes 
ne sont pas plus connues que celles des autres provinces , même dam 
les derniers siècles de l'empire. 

(Quelles sont du côté du levant les portions de territoire qu'il faut lui 
attribuer sur le Uhone? Les Alpes grecques , comme les Alpes maritimes, 
y élaieat-elles comprises? Kst-ce aux promontoires ou à l*ort-YeQdres 
qu'elle ttnissait à l^pect du midi? Dans la région du nord, le Gèvaudan , 
le Rooeigue et une partie de rAlbiseols en jUsaient^ils partie? Quelle 
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était enfin sûr étendue au couciiaiil ? Ces problèmes , qae les lustoriens 
et les géograplies modenies odI eu à résoudre » se dressent encore ûemA 
nom. Notre dessein diant de rediercber quelles étaient dans la région 
dn sod-ovest les limites de la KarlMimBfBe et de la Novempoinilanie , il 

ne nous rrsiail plus qu'à secouer la poussière de nos archives et à 
fouiller le sol pour étaycr notre sentiment .'^ur l'autorité des documents 
et des faiti>. Le résultat que nous avons obtenu prouvera si nos efforts 
ont èlB vains. 

L'anden territoire des Tectosages afitendait , au conehant , sor les 

deux rives de la Garonne (1) : c'est l'opinion des meilleurs critiques et par- 
tiiMilif'n'ment celle tle Scnli^jer cl île D. Vaisscltc , dnnt l'autorité en cette 
iiialiefL' ne saurait ctn; niccoimue (îi) ; c'c-^l aussi celle qui se concilie 
au plus haut point avec Télat topographique des lieux et avec les idées 
que ies andeos auteurs nous ont données sur rétondue du territoire des 
cités gauloises. César (3), Strabon (4), Pomponlus Mêla (5), Ammien 
Maroellin (6) disent Men , à la vérité , que la Garonne séparait les Celtes 
des Aquitains , ce qui prouverait que la coiilrcc située à la gauche <[e 
ce fleuve n'élait pas comprise dans la Celtique et particulièrement iJaos 
le territoire des Teclosages ; mais , comme l'observe D. Vaissette , ces 
auteurs De doivent pas être entendus dans on sens rigoureux. Si , au 
temps de César par exempte , la Garonne avait séparé F Aquitaine de la 
province romaine , depuis sa source jusque vers Moissac , tout ee qui 
se trouve du côté oppose aurait dû appartenir à la Celtique propre, 
tandis qu'il est constant que ce pays dépendait alors de la province 
•romaine que César ne comprend pas dans la description des Gaules. La 
sraie ocnelusion que IV» puisse tirer des asserlioitt de cet bisfaycîen et 
des antears qui ont écrit iqprès loi , ^est que les Cdles ou Gaulois étaient 

(1) msMnfféHératade laaguidoe, I. I, p. 73, oote «. 

(i) M. Du Mé({e a embrassé l'opinion conirairo dans ses annol.iiious a \HisUnrr d>- Lan- 
gutdoc: la premièce livraison de ÏArchéohgie purmietuu , qui vient de paraître, prouve 
qn'èlle m ^mi p« tnodiSé*. 

(3) De beUo gailiix). 

(4) Géogn^kù, liv. IV. 

(5) PooiponiM IMte. 

(S) Amntao MMtellin, II?. XV, cb. IL 
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séparés des Aquitains par la Garonne , depuis la juacUuii de ce fleuve 
avec le Tarn, vers Mmssae, jusqu'à soo embouchure dans la mer. 

lyun antre cA(i » on ne con$oit guère que Toulouee « rnne des grandes 
cités de Ut Génie, le chef-lieu de la poissante tribu des Voisces Teck»<- 

sages , fut bornée , au midi , par le lit du fleuve qui coule sous ses 
murs , tandis que . sinvnnt Strabon , Nîmes . la capitale des Volces Aré- 
comiques, possédait sur son vaste territoire vingt-quatre villes, bourgs ou 
villages. > 

La légion située sar la rive droite de la Garonne fat soumise par les 
RoflQjdns dans les piemiors temps de leur établissement dans la Ganle, 
et réunie, i celle époque , a la Narbonnaise. Ce fait est également attesté 
par les (lornmenls historiques et par les anciens nutenrs. CnW fl) est 
le seul , parmi les modernes, qui ail exclu cette portion de l'ancien terri- 
toire des Teclosages de cette province. Par sidte d^one lawse interpréta- 
tion d'un passage de Pline , cet auteur soutient que te Tarn séparait 
dans tont son cours la Narbonnaise de l'Aquitaine ; mais D. Vaisselle a 
démontré sans peine , après lui , qu'il n'en était pas ainsi (2). Quant à 
la contrée sitiiôe sur ta rive gauche , les données que l'on a sur sa con- 
dition , avant comme après la conquête des Gaules , ne sont rien moins 
que certaine. D. Vaissetle pense que les Romains n'ayant d'abord réuni 
i lear empire que te pays siloé sur la rive droite , la contrée située sur 
la rive opposée s'était confondue avec l'Aquitaine , jusqu'au temps de 
la conquête des Gaules par César, époque à laquelle elle passa , selon 
lui , dans la provinrc romaine ("). C'est ainsi que cet historien e?i;plique 
l'opinion des anciens auteurs sur la division de la Gaule , et parLicu- , 
liiremcnt le texte si connu de César : .Gaflot ad Âqtdfanù Carumm 
ftumen dMdii. 

Si Pon n'a aucune preuve que la contrée dont nous nous occupons 
fût comprise dans la Narbonnaise , sons le rh'^wù if Auguste , il est cer- 
tain du moins qu'elle en faisait partie dans le quatrième siècle. ï,c 
temoigoage d'Ausone , qui , par sa position , devait mieux que tout autre 

0) Calel, iiémom, p. 489. 
(t) JiilleàvfdMral» lia Langued<x, I. I, oole S. 
Mm. 
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couiiaitfe avec exactitude l'ëteDdue des provinces méridionales de l'eni- 
piie, ne hisse ancim dmto à cet èguû, Ed Indiiioaint tee limites de 1» 
Narboonaise» 4 Pespeet do couehaiit, le poêle aquitain inexprimé ainsi : 

Intenut^ jmnuRt Aquitmiiea riN, CUmm 
Amm ïm fÉCimiiiMM _ Mi l iiMii i fl Mium'iM VoIbbê 

1^ Narbonoaise n'était donc pas , comme on le voit , sèparoo , à ras{>ecl 
du couchant , de la Movempopaianie par la Garonne , dans les derniers 
siècles de la domination romaine; cette provinoe emltrassait alors tout 
raocim territoire des Tectosages , sur rtme et l'autre rive. Le texte que 
nous avons cité est très-explicite sur ce point. Si la Garonne avait, 
comme on l'a avancé , servi de liinilc à la Marbuiuiaisc , Âiisone n'aurait 
pas manqué de le dire, aiosi que le fait rcmaniucr D. Vaissettc. la 
contrée située sur la rive gauche était donc comprise dans la Marbonikui.se 
à la fin du quatrième siècle; c^est là un feit posiUl sur lequel aucun 
doute ne peut ^dtever. Nous en concluons que cette contrée en faisait 
partie , comme celle de la rive droite > depuis sa soumission aux Romains , 
et l'on ne conçoit pas qu'il en fût autrement. Pourquoi les Romains 
auraient-ils , en effet , détaché , après une \on^e suite de siècles , une 
langue de terre de l'Aquitaine , située sur la rive gauche de la Garonne , 
pour la réunir à la Narbonnaise qui est située presque en entier sur la 
rive droite? Foorquoi confondre ainsi sons un mime goumnement des 
populations non moins diverses de moenrs qne d'ori^nes? et comment . 
' au point de vue purement administratif, justifier une pareille mesure? 

I.'oxlension que l'on avait donnée à la ^arbonnaise à l'aspect du cou- 
chant eât maintenant bien connue. Mais quelles étaient les limites de 
cette province , sur la rive gauche de la Garonne , à l'ouest et au sud ? 
Cest là œ qui nous reste à AlabUr» non sor des conjectures et des pro- 
babilitis, comme on Fa bit jusqu'à présent, mais sur l'autorilè des docu- 
ments authentiques et des faits. 

On ne peut bien connaître , selon Adrien de Valois* dont le senti' 

(I) gfeMi» gMnOe de Ltwyniifa, L I, p. 4|9. AvMM, Ctar. wA., 11. 
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ment a été suivi par D. Vaissette, l'étendue et les limites des nndfnnes 
provinces que par celles des peuples ou des cités particulières qui les com- 
iNwaieDt, comme le goaTOmemiMit eocUsiasttqiie M d'aboid rèfljlé 
sur le dvtt , rètendne deB andeitt diortsae d€ît aervir de règle pour fixer 

celle de chaque cité ou peuple particulier, à moins qu'on ne prouve qifU 
y ait eu des chanf^ements. Ce principe lui»^ fois pos^; , les auteurs que 
nous venons de nommer assignent à la iNarbunuaise la aiénie étendue et 
les mêmes Umites que les notices de l'empire attribuent aui diocèses com- 
pris dans celte province en deçà du RbOne. D. Vaisselle indiqpe ainsi 
ses limiles» sur la rire gancbe de la Garonne, an sud et à l'ouest 

« La Narbonnaisc s'étendait dans tout l'ancien diocèse do Toulouse , des 
» deux e^'ilés de ce fleuve, en remontant. *1»^puis la fiointc de Moissac, 
» jusqu'au lieu de Martres , un peu au-dessous do Cazères , à l'extrémité 

> du diocèse de Rieux, vers le Comminges. Ce pays comprend! à la gau- 
« chede toGaiwnOt ce qoi compose anjoncdlim la partie des diocèses de 

> Hontanban, de TonUrase et de Rieux sitnèe de ce cMè-là, afac toni 
» ceini de tombez. Il était séparé de la Novempopulanie par la petite 
» rivière de la Scrc , qui sépare le dioccse de Montauban de celui de 
» Lecloure, en remontant, depuis son embouchure à la gauche de la 
» Garonne et auprès de Saint-INicolas de la Grave , jusqu'à sa source qui 

• est à nne pettte distance de la rinère de Girowe. CeUe dernière sépare 

• eosoile dn nord^nest an snd^ le diocèse de Lombes on Paneien 

> Toulousain d'avec le diocèse d'Auch , depuis le lieu de Maubec jusque 
" dans 1c Comminges , et ce dernier pays est séparé des diocèses de 
» Ivornbcz et de Rieux , du r.ouchant au levant, par les Hivsses-Pyrénées 
» vers rembouchure du Salât Uaitô U Garonne, au voisinage de Mar- 
» très (I).» 

Ainsi la 11 aibonnaise détendait sur la rive gaadie de la Garonne, an 
sud jusque dans le Comminges vers Lombes, et à Ponest josqn'à la Gi- 

nione vers Maubec ; mais ces indications purement conjecturales ne re- 
jKiscut sur aucun fait positif, sur aucun loudcinenl solide. Si la Narbon- 
uaiije avait, comiiie uoui> l'avons dit , absorbé l'ancien territoire des 
Teâosages situé sur la rive gauche , rïl est nai que les Umiln de ce 
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lerriloife ODt èlè les mêmes «vaat comme «iiris la oonquète et giiTelles 
n'ont dans la Mdle dproaTé ancmi diaDgem«nt, ainsi que cela résulte des 

doeumeiits historiques et des notices do Fempire eu purlieiiUer , il faut 
reoonnaitre qu'on doimi^ :\ l;i Narbonnaise une trop grande étendue de ce 
cAtë. En suivant ces erruuiciite il est impossible d'assigner une place wn- 
veuablô aux tribus de l'Aquitaine limitrophes des Tectosages à l'out^t et 
au wd. Les tribus qui occupaient cette rtgioii élaifiiit les Gouyenae, les 
Gariles , les Ausd et les Lactorates. On attribue , sans difBeolté, aux Ga^ 
fonni, aux Ausci et aux Lactorates, le territoire compris dans les arrondis- 
sements de Sainl-Gaudciis, Anch eti.cctnure, saurqiielqiies enclaves; mais 
lorsque ces tribus suul placées, on ne trouve plus de district particulier 
pour les Gariles. Saoson peuse qu'ils occupaient le comté de Gaure, dont 
le chef-Ueo était Flearance, entre Aneh et Leefcrare. Danville (1) les 
place » dans sa carte de la Ganle» entre Anch et Eanse. Walttenaer ne 
partage pas leur sentiment (2). 

« Les Gariles, dit cet auteur, sont placés par Sanson, dans le comté de 

• Gaure et celle conjecture, fondée snr le seul rapport de nom, a été 
» adoptée par Danville et Adrien de Valois, mais cette position a l'incon- 
» rallient de mettre les Gariles sv le territoire des Laetorates et des 
» Ansci. Lorscpie tons les peoples mentionnés par César et les autres 
» auteurs postérieorssont placés, je trouve qu'il n'y a plus dPaotre district, 
» pour les Gariles , que tonte la partie du diocèse de Montauban qui est 

• située à l'est de la Garonne , que nous avons déjà observé devoir ap- ' 
> parlenir à l'Aquitaine et dans laquelle on trouve un lieu nommé Garièx, 

• an antre Garôc , m troisième Gargano^r , et qui tous , surtoot [e 
» premier, retraowt avec moins dtdtémtion, et beancoup mieux que 
» Gaure, le nom des anciens Garitcs. > 

Celte distribution de territoire donne évidemment aux tribus situées 
sur les conûns de l'Aquitaine la place qui leur convient , et aux Gantes 
celle qui semble devoir leur appartenir au milieu d'elles. L& (Ustricl qui 
est attribué à ces derniers est borné au levant par les Tectosages , au 
midi par les Gonven»» an cobcbant par les Ansci et les Laetofales et au 

(1) DmtUIs, AMm Gmb. V. h «ri». 
(S) WaUMDnr, GéetnfUHêhaêiA, p. 
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nord par la rraroQue. C'est le seul qui puisse leur élre assigné. Wal- 
keoaer u a puii été moiiis tieurcuscmeiil iuspirè, lorsque , guidé par la 
coofonnitè do nom » il « désigné GaribBoomnie le chef-Ken de celle tribu. 

GorjS» est im village aadssar tarife ganehe da LunboD, eatra deux 
coteaux éleTée et dans uo site sauvage ; il est situé à 10 kilomètres de 
Beaumonl-de-LomnjTie et h 20 environ de Verdun. Suivant tiiie ancienne 
tradition, qui s'est perpétuée jusqu'à nous, une ville d'iuie grande 
éteudue b'èlevait eu ces» lieux ; laa vieillards montrent encore la place 
qu'elle occupait et l'oa y déooam JoanMllflaieDt d» nooibceax dèliris de 
la dvUiflalloa ganlolM et ronkaiiie. Pfot» avons nons-mtaie recueilli an 
niiljen dee ruines un fragment de poterie qui nous a paru appartenir à la 
céramique gauloise et dont le dessin a Q\è reproduit. Les peuplades 
gaéliques qui ont si souvent inondé la (iaule leure l>andeâ aventureuses, 
ont laissé à Gariès des traces prufoudes de leur domination. En fouillant 
dans les lieu oà l'on place reaceintede la ville, oo tmm fféquenuMot 
des oTittscifcalaires (pii ranielleat la fonne de lenis habitations. Non 
loin de ces lieux et particulièrement sur le cours du Lambon , ou découvre 
aussi des vestiges de la civilis.'dion reltique. l'n tumulus s'élevait , il y a 
quelques années , au lieu de liordeneuve , sur les limites des communes 
de Gariès et de BooUlâC. Sur la rive opposée , vers son embouchure dans 
la Garonne , des ibnlUes ont nis à dtconvert , dans an Uea appelé 
ATeyrofe, sitnè dans la connnano do Ibe-Grenler , une enceinte dreu- 
laire, dsuis laquelle on a trouvé une statœ de Hercure. Gariès n'a cepen- 
dant rien conservé de son importance , comme cite gauloise. Comme 
Alcsia et Uxelodunum , elle périt sans doute , durant la guerre de l'indé- 
pendance. Ce fut, selon toute apparence, dans les péripéties de la lotie 
que les Garitee avaient engagé avec les Sociales contre les armées romai- 
nes oommandâes^ Cnssos (I)» qifelle fol renversée de fond en conitde 
elenfièrementroin^. Les débris de constructions romaines, que la charrue 
ramène sans cesse à la surface, attestent qu'une ville romaine s'éleva 
sur les ruines de la cité gaulois^j. A la fln du moyen*àge , Gariès était 
encore un lieu f(Hrtiâè , on Gastrum (2) , une place de guerre , qui , selon 

(4) Céur, De beiio galbeo, cb. U. 
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les iradtlioQs locales , disparut eDlièreinenl avec la population qu'elle 
protégeait , pendant ia guerre de la Riforme. Une ég^, de oonstnKtkm 
féceate» aolour de laqDelle se sont gnmpfies quelques bsliitalîons, repose, 

de nos jours , sur remplacement de la cité des Garites. C'était là qu'elle 
s'élevait, sans aucun doute : (\:mr et Garganvillar qne Walkenaer 
indique comme appartenant au distriLi des Gariles, n'ont aucun droit, ni 
par leur position ni par leur origiue toute moderne , au titre de chef-Ueu 
delatriba. 

La positlcni des peuplades de rAgnitsine, voirines de la€eilii]iie,é1axit 

ainsi détcnnince , les choses prennent une nouvelle face. Le district des 
(îarites s'éteodant dn mifli au nord , «ies limites des diocèses de Toulouse 
et (le LomhP7, au-delà de Garae , jusqu'à la Garonne, entre la Gimone 
et le territoire des Tectosagcs , il est évident que ce n'est ni vers Lomt)ez , 
dans le Commliiges , ni à Manbec, sur les bords de la Gimone , qn'il 
bat cherclier les confliis de ee territoire. CTest an lefsnt deCSariès, t«s 
la rive gauche de la Garonne , que nous <]evon<; les retroUTer, si la place 
qui a été assignée aux tribus de l'Aquitaine est celle qu'elle occupaient 
rccHomont. C'est vers celte région que nous aliaos, eu conséquence, 
diriger nus recherches. 

Deux vêles ramaines, dont il n'est ML mentioii ni dans les itinéraires 
ni dans ancon antre document blsfor^ine, tfa?ersaàeat le tenriloire de 
Verdun. L'une partait de TouUnse et se dirigeait vers Bordeaux , en 
suivant le conrs de la Garonne, sur une ligne parallèle à celle de la 
rive droite qui est indiquée dans les itinéraires . et dont M. du Mège 
a retrouvé la trace il y a quelques années (1). Cette voie reUail entre elles 
les vilies du littortil et lenr (mvnitt une oonmomcalioa directe avec Tou- 
louse et Bordeaux; tandis que ta grande vole de Bordeaux à Jérusalem 
Renfonçait ûsia les terres à partir de Lsctoure, et décrivait , avant d'arri- 
ver à Toulouse, une courbe immense qui l'éloignait considérablement de? 
rives de la Garonne. Son existence est clairement établie dans une charte 
inédite que nous avons recueillie dans les archives de la ville de Verdun (2). 

(4) Histoire amuOée de Languedoc, t. I, p. 457. 

(î) Archîvt-s de l<n ville de Verdun. Oinrle inédife de Philippe !e Hardi. — Nous derons 
la communication do cette charte i la bienveillance de M. Henri Double, maire de Verdtia 

«t laeoilm da eoowfl aénénl de TBn-«l^nQoe; 
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Peu lie temps après que Philippe le Hardi eiil iiris p^j^se^sion du comU"' 
de Toulouse , en verlu des sUpulaliaiu> du liviilé de Paiis , un diffcreud 
^tieva entre ce prioee, comme suoeeuear des comtes de Toulouse» et 
l'abbé de GrandaelTe , sur Pélemlae de leurs possessions lèoddes dsos le 
Toulousain ; il fui soumis, d*on commun accord , à l'arbilragc de Tabbé 
<lc nelleperchc et de deux seigneurs séculier?. En 1278, loule;; ques- 
tions lllifiii'iises furent vidées; Ptiilippe le ilardi sanctionna lu décision 
ùts aibiuu6 , avec l'assentiment de l'évéque de Toulouse, par ses lettres 
patentes da mois de janrâr de cette année. Noos ferons connaftre idUeors 
fimportanoe de ce docament pour rbîsidre de notre pays. Une de ses 
dispositions est ainsi confue : 

De (liscordia , rcro, f/mf nat iiilcr dirtos abbnttm et convnxtum 
er nna jmrle, et hoiuiHea de Oincrvilla cl prai nratiirrin uoslrnm ex 
(Ulvi a , sujyer Umitaiionibus viilu' de Uniervilla cl (iraugia} de veteri 
uqua , quas dieH abbM et conventu» dtoiofif me dokm iUam , gm 
est Mprèri^m Saoœeideindef gteutreOè ituraeeeiidendoperdiiaam, 

uegue ad aiiam chiani )tive bosolam , qwf cH suprà Pudiu»! 

Prnntrninr vern unxffr el habilalores dicM' riUff de (hnervilUi din - 
baul dicltis Iji)s.siiI((.< fsse dolum illmn (jutr c-^f vi;p ptiblico^ (|ii;r itur 
de Tholosa ad Verdunum, quœ eal subius tiolam dklorum nioitm oniui, 
perdietas MUUUn. Et deindeéb didadola antiqua ptr i/ua-cuit .signa- 
t09 wgw ad fonkm Bugueti 

La clarté de ce texte nous dispense de toute explication , comme de 
tout rommcntriirc. A la preuve authf^nliqne qui eu résulU; viennent se 
joindre d'ailleurs des tonmignasrcs qui ne laissent p!a(eàaucun doute. 
Eu creusant le sol pour y cUbitr de nouvelles conslrucUoQS , ou u décou- 
vert à la Potlede et à Satnt-Martin» non loin de Verdun , mi levant , 
des tronçons de voie parfiiitement conservés , ainsi que sur plusieurs 
autres points de son parcours, notamment au-ddà de Bourret, vers 
lielleperche. 

l/autre voie prenait , à partir de Verdun , sa direction vers le sud- 
ouesl ; elle passait, â la distance d'un mille environ de celte ville , à la 
Hansenque : Ton a tronvê dans ce Heu des porlkms de cette voie dont 
les fragments ont été conservés. Des Mbiii de construction , des terres 
calcinées attestent qn'onc babitalîon romaine avait existé sur ce point. 

10 
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Cétail, comme l'mdique le nom, Mamum^ Muimo, uue station où les 
soldats romaios et Ha oaar^m tfmvalettt des gftes et des étapes ; l'habi- 
tation même peut-être da Maneejis ou intendant, qoi était chargé de 

tout préparer à l'avance. Après avoir franchi la côte d'Engouse , où les. 
tuiles à rebords el les matériaux épars sur le <o\ indiquent la ruine de 
quelque ancienne ronstnirtion , elle touchait sur la plaine hante h Pnf- 
rowîiV (pierre milliaire), et atteignait, à rexlrémité du territoire de Verdun , 
le.fieu de Fine; elle descendait ensuite dans le valloa du ruisseau de 
Dère, s'engageait dans le pays accidjenté de l'Aquitaine, et se rditit, à 
la distance de 12 kilomètres environ defïn^, vers laJfolAe-Catoiuic, 
ni) peu au-delà deCariès, qu'elle desservait sans ^te , à la grande voie 
i-omaine de Itordeaux à Toulouse par Lectoure. 

Fine . que nous venons de rencontrer à rextréniilé du territoire de 
Verdun, est situé au sommet du coteau qui borde la rive droite du ruisseau 
de Dère » à 40 {kilomètres de Toulouse, à 8 de Verdun et à 12 mvinmde 
tiarlès» en fMe de Booiltoe on Bolliae» éoat Pètymoiogie «et» si noos ne nous 
trompons, limite fin de la race (t). Suivant les titres particuliers de la 
ville de Verdun el diverses chartes du moyen -A[ïe, e8 lieu, dont l'antiquité 
ne saurait être mise en doute , faisait partie d'une agglomôraiiou où !igu- 
raient Bugalon , le Buguet et Pontmerio {les Pontiumux) : il portait au 
qualoniéme siècle le nom de Finietis (2). Esi le désignant dans les livres 
terriers de la commune de Bouillac à laquelle II a été réuni dans ces derniers 
sièctea, sous le nom de Finè, on n'a bài que lui restituer celui qirïl tenait 
sans aucun doute des Romains, et que ceux-ci avaient eonsacrè aux lieux 
qui marquaient la lin du territoire des anciennes elles el des provinces, 
(i'eât lit que nous plaçons celle du territoire des Teclosages; la pusition du 
district des Gantes telle que nous l'avons indiquée et spécialement celle du 
ch^ieu de oMte trilm , dont les dépendances devaient avoir une certaine 
étendue du côté du levant, ne permettent pas de lui assigner d'autres limites. 
Et si l'on considère qu'il résulte des notices de l'empire el <lc ropiuion des 
auteurs que les limites de l'Aquitaine et de la Celtique n'éprouvèrent 

(i) Dans les aiicieDS titres cl mâine dans les chartes du seizième siècle que nous avons eui- 
M«is les yon, ce nota Merivnt Bnlhae. Bn IiOfiie nHwne, Bolhio ^nilie «neora limite. 
(i) Ardiivcsd» Verdun, charte de ISM. 
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aucun changement lors de h. conquête de ces contrées par les Romains . 
pendant toute la dufèe de leur ètabOMem^t, on ifemeure coovaiacu que 
</élait aussi sur ce point que la Narboonaise et la NoveropopulaDie con- 
fondirent lears limites. Suivant une ancienne Iradilion dont les organes 
vivent au milieu de nous, le territoire do Toulouse, le Paguti Tolo-sanm, 
prenait Un sur la rive droite du ruisseau de Dère , cl c'était l'iné rjtii 
en marquait aussi l'extrême limite. 11 en était autrement sur la rue 
droite de la Garonne. La territoire des Tectosages et celui des Tolosatcs 
avaient ctaacnn leurs limites partioalières. SoivaDtSanson, Tasoodvnum (i) 
randeone capitale des Tascooi, qui avait reçu le nom de Fines sons les 
Romains, et selon d'autres liressols, marquaient celle des Tectosages (2) , 
et cVlait à iMnhnn , selon Walkcnaer . que se trouvait celle des Tolo- 
satcs. On compieitd aisument les moli[s qui déterminèrent celte double 
délimitation ; le Pagm Tolomnus pouvait bien finir au milieu de 
l'immense plaine où Flnban est dtué , mais il fiiOait » pour limites an 
Teelosagea , le coufs du Tara et les hantea collines du Quenâ. Leur 
territoire étant plus restreint sur la rive gauche, il n'y a aucun motif pour 
le disting'KM <>i> celui «les Tolosates. Ajoutons aux indications que nous 
avons (loiiiRes sur l'eUiblisseraent, à Finé, des limites de la Narbonnaise 
un dernier fait qui vient en conUrmer la vérité. Les distances étant mar- 
quées en milles dans la Itobonnaise et en lieues dans les autres iMTOvInoBs 
de r<aii|iife (5) « on a attribué à la pronibre toutes les parties du lerriloire 
oà l'on a pu constater que les distances étaient marquées en mesures 
romaines , sur les voies qui les traversaient , et on a rejetë daus les 
autres toutes celles qui étaieiil imliiiuées en mesures gauloises. La 
mesure itinéraire étant le mille , sur la voie transversale qui se dirigeait 
à l'ouest, de Verdun à la grande vole galUeuDe, ainsi que Fatlesle 
Feyromil (pierre milUaire) , nous en conduoos, par vole de coosèqaenee , 
que la contrée qui s'étend do Toulouse à Finé était comprise dans la 

(t) Aquibiniœ coolermini... Tasconi alis$. Tasoodiuti. PUDet'AllCi«0,liv. Ul, ch. IV. 

(t) Fines denioDsIravimus in noAln GalliaD antiqna» Ubola, InterTolosamet DÎTonam ;el 
in AquilaDia) primas cxplicalione , habemus a Tolc^sa Bibonam usque inter sunt FtoM M «i 
OQsa &6 at ia luarginest iisdMnnamem Uonlauban 45 cot M. (AeaginitMofKf Gcognfkiea 
Nioalai Sansoo.) 

(^TdrlHlCiiiénlfM. 
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^arbonnaise. La lieue étant celle de la grande voie dont nous venons de 
parler, qui passe à une bible dislaoee de Figé , il iMt en eondaie' aussi, 
qu'aa-dfllà de ce poïDl on se trouTaît dans la Novempoputanie. fieiigier (1) 
atait remarqué qae les distances étant marquées ea Ueaes dans tout le 
parcours de celte voie , il en rcstilLiit qno la NovempopTilanie s'élomlait 
snr la rive g:;mchf>dp la Garonne, depuis Honlfaux jusqu'à Toulouse, l.es 
i-enseignemeiit^ que nous avons recueillib doivent niodilier cette opinion 
et fixer le Tèrttable état de cboses sons les Romains. La différence qui 
existe dans la manière de marqner les distances ne peut s'expliquer 
autrement que par la différence des territoires. 

I^a fixation des HrnitPS de la Narhonnaisn et île la Nove'rapopulanic à 
Finé se concilie d'ailleurs au {lUis haut fHjiiit avec la configuration 
géologique du pays et les faib de l'époque romaine ; elle n'est pas moins 
justiflAe par sa parfaite ooQTenttice. De Toalonse an mlssean de Oàre, le 
pays est une immense plaine sillonnée, de UÂn en loin , par qnelques 
cours d'eau. .\a-delà de ce ruisseau tout change d'aspect. I^e sol est 
entrecoupé de vallons et de hautes collines boisées, qui le traversent 
du midi au nord. Les conditions climatériques ne sont plus les mêmes ; 
un sent que l'on entre dans une nouvelle région. 

AncanlUtnenoas a révélé encore la direction que premât la lipe 
divisoln» à partir de Flnè an sud et & Pouest, ni les points oCi die 
touchait. S'il nous était pwnûs de hasarder quelques conjectures à cet 
égard , nous dirions, en nous appuyant sur les rcnscicrncments que nous 
avons puisés dans les titres dn tnoycn-age, quo celte ligue, pa.ssait, du 
côté du levant, vers Saint-Paul, et qu'elle suivait, au couchant , les bords 
de la forêt de Giandaetve , jusqu'à la Qmmie qid serrait de Uidle au 
midi et au ooncbant. Le périmètre de la forêt de Grandselve est indiqué 
dans la bulle d'innocent D du mois d'avril 1142 (2). 

Telles sont les limites que noos as^nons à la Narbonnaiae dans la 
région du sod-oaest. 

(«) V. Bergier, p. 410. 

(t) GalMi cftfMfMM, t. XIII, iDUrooMOls. 
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NOTICE 



LES AiSTIQUlTES DE MIMIZAM. 



La voyageur qui tn?Bne sqjcNtrdnnd les Landas de Boideam à 
BayoDoe , ra|kldeaieot entraîné par la locomotive , anx ponmona de fer» 

aa souffla de flamme , n'aperçoit , dans ces horizons de pins qui se dérou- 
lent snns cesse (levant lui, qu'une vaste fi^t, ooupée de qnelqiies dai- 
rières de lamles ou de maigres cuUures. 

Bien , à la première vue , d'aussi monotone , d'aussi dépourvu de tout 
intérêt que ces plaines sans Hmlles; A Voa vient à y rteidsTp surtout 
en se rapproebant des dunes el de la mer» on y trouve la magie des 
gnnàs phénomènes de la nature, l'attrait des souvenirs historiques et 
ce vif intérêt qui s'attache aux vénérables débris ûes temps passés. 

Parmi les localités curieuses, il en est une peu connue jusqu'ici et 
qui cependant mérite l'attention du touriste, c'est Mimizan. Ce village, 
séparé de b mer par me ^hme verdoyante , des grandes roules et des 
bruyantes stations du cbemin de fer par trois heures de sables mouvants, 
semble se complaire dans sa solitude et sa mirer paisiblement dans les 
eaux limpides de son lac, comme pour y chercher les souvenirs de son 
histoire et de sa splendeur éteinte. Si vous écoutez les récits traditionnels . 
on vous parlera d'une cité engloutie piir le lac , d'un port comblé par 
une montagne, de vitoeaix qui venaient apporter les produits de l'étran- 
ger, là où il n'existe aqjooidniul qu'une haute dune couverte de pins 
résineux. Si vous demandes les monuments, on vous montre les restes 
d'une vaste église dont une portion suffit à la popofauion actuelle , et des 
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pyramides bizarres doat il csl assez difficile , à la pietiiière vue , de 
«^explMiner ruttlilè. i 
Essayons dA jeter un eoup-d'ceil sur ces tradilioDS et ces monomMtB ; 

de cet examen il ressortira peut-être quelques foils iatéressauts. 

Il faul d'aburd h\m t oiistaler que les ailleurs anciens sont muels sur 
Mimizan. Ni la carie de Fe«liiii,'cr, ni les iiincniires J'Anltmiii ne dési- 
gnent aucune ville dont il soit pu:>bibte de rallacher, par l'étyiiiulugie, le 
nom à celui que porte actaeDfflDeQl ce vUlage , appelé aussi , par les 
géographes modernes , Memyaan el Mmuzan. Cependant , les tradilions 
de eette nature ne sont jamais sans quelque fondement ; les nombreux 
lumufi qm existent encore aux environs de Mimizan protivent qu'il a 
dû y exister un centre de population celtique, et les nuntbreuses mon- 
naies runiaiueb , surtout celles des empereurs de la période turbuleiile 
qni flnil à ConstSJitin , démontrent que, sous la einlisatioo rooiaîiie, la 
bourgade aquitaine n'avait pas déchu. Les elinniiqoenis du moyen-ftee 
« en parlent comme d'une ville , et Pierre de Marca raconte une bataille 

qui ent lien à Mimizan, en iiOG, entre les (-ithuliques , c'est-à-dire les 
Francs du parti de Clovis, cuniniandés par Saint-tialUilûire . évéque de 
l..escar, et les Âriens , iiOlbs el Visigullis. Le saint evt^que , battu , fut 
eomieiié pcisMUiier à Mimizan, où il Ait mis à muni l'tonée suiTanle, 
sur son refus ffmibmm rarianisme. n est donc établi q^k Pépoque, 
déjà éloignée de nous , où Pierre de Marca compulsait les carlolaires du 
tnoyen-âge, ce vénérable savant considérait Mimizan comme une ville 

ancii'nne. 

M. i bore , médecin en cbei de l'hôpital de Dasi , qui a écrit , au 
commencement de ce siècle , on livre curieux sur les landes de Gasco- 
gne (1) , coDsacare plusieurs pages aux tradiliotts et aux antiquités de 
Mimizan. Il décrit tiés-bien le port qui s'étendait au couchant de la ville , 
et dont il affirme que l'on pouvait encore retracer l'enccinle vers la ûn 
du dernier siècle ; il parle dos carcasses de navires enfouies sous les sables, 
mises a découvert par un violent ouragan , et réenglouties bientôt par une 
autre avalaacbe de saUe , mus qui ont été vues par des vieillards qui 
vivaient encore du temps de Thon». Aujourd'hui la dune (PUdos, désor- 

(I) Thon, Piummaittwlmtméiifai^it GnoogM. Bordtam, ISIS. 
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ruais Ûxce par des plantations de pins, recouvre le port et les vaisseaux , 
6l sépare l'église de la mer par un rideav verdoyant de plus de vingt 
mèlres de luatenr. Il n'y a donc plus, pour attester la tradition , que 
qoelqoes gros anneaux de fer et le dicton populaire oonserrè dans la 
vlrîlle langue nationale : 

ManMdiU in emiUe dê h tfrmtt, douemOkiou fanon, «1 dni cbwlhin If AniMii. 

Uard»-loi du ch.inl de la ^yrene, «le celui du fjii&iin, et du ckicbcr de Mimizan. 

Le chant des syrènes avait conservé, pendant le nu>yea-âge, sa re* 
nommée de pcriidie, et Walter-SinU , dnns son intéressant ouvrafio sur 
les traditions écossaises, nous atteste les naïves frnycnrs des matelots et 
des pécheurs dus Uubridos et des côtes de ^orwège à l'égard de ces dan- 
geroases filles de mer. Je ne voudrais pas inAme affirmer que l'on n'y 
croit pas eneore dans quelque anse reculée des eOlee de Bretagne. 

Le cbanl do lillsaQ« coq de bruyère , offrait un danger plus réel. Ces 
oiseaux, devenus rares anjourd'hiii dans les l^des, affectionnent les 
endroits où le sable humide recouvre des sources cachées , où ils viennent 
cbcrcbcr des insectes et des vers, (.les petits puisards , recouverts d'iutc 
trompeuse végétation et qu'on appelle des Montra dans les Landes , sont 
souvent dangereux pour le chasseur. 

Enfin , la grosse tour de l'église de Mimizan était encore , au comnieii- 
cemenl du dernier siècle , un phare et une baU<»ri«. On y avait hissé des 
binons qui dataient de l'origine de l'artillerie, et qui y sont demeurés 
Jusqu'au moment où s'écroula ce monument. 

Tous ces faite et d'autres récits latéressants de la ville , qui Mndait 
an midi et au levant de régliae actnelle et qui dort aqjounfhui sous les 
eaux du lac, sont raanitâs avec élégance par un de nos contemporains . 
le baron Boisse de Morlemart (1). h ne vjmix pns courir le risque de le 
?:\lercn l'abrégeant; il vaut mieux renvoyer à l'ouvrage lui-même; ce 
.<era procurer un plaisir à ceux qui le liront en entier. 

Pour revenir au sujet de ceU^ notice , il semble donc bien établi qnll 

(1) Voyage dkHM kt iMMltt, pw la liH«l loiM ii« Moricmait. Paris, 48M, dm 
LeBonchird Banni. 



-M8 — 

y a eu à Mimizan un port et une ville. M^s comment ont-ils disparu? 
â qucîif lofalitft de la Gaule romaioe les rattacher? Ces deux questions 
doivent étitj traitées séparément. Pciit-^tre même demanderai-je que l'dn 
me periuelte uuo courte digression : » Les gens qui saveot \6s faire , a 
» dit Moiitesqajeo , sont ecmme ceux qui ont les hns longs ; ils aUeigDent 
> plus loin ». Saniaiôe digrasser à propos? P«d doute un pea; msds il 
faut essayer. Si l'on observe attentivement celle longue plage de tûAb 
qui s'étend de l'em!ioiicluire de la Garonne à celle de TAdour, on voit 
que ces dunes mouvanles ont dû , à toutes les époques , produire snr le 
littoral des modifications profondes qui changeaieul l'aspect du pays. Les 
s^les sont poussés pu* la tempête sur le rivage , le vent les linUe vers 
llntérienr ; pois, qoand Pooiagan sonffle de tem, il y eionte tfantres 
sables enlevés à l'immense plaleaa des landfô ; au moindre obstacle , 
tout s'amoncelle et il se forme une dune. Si cet obstacle vient inter- 
cepter nn ruisseau ou une rivière, les eaux refluent et s'étendent en 
lacs ou en marais, (i'esl par suite de quelque événement de celte nature 
que nous disons aujourd'hui Vemboudiure de la Garoone « tandis qoe les 
Aomains disaient le« eiiUwudturei, Il ponrrait bien arriver an jour qu'un 
archéologue dn Mèdoc vint indiquer aux ingénieurs la possibilité de ré- 
tablir l'ancienne passe et d'améliorer les abords du port de Bordeaux : 
alors on trouvera que noire science est bonne à quelque chose. 

Un phénomène de cette nature , mais plus grave et plus (erriUe , est 
venu affliger , il y a cuiq cents ans , Bayonne et ses environs. Un aSreax 
ouragan , dont les chnaiiques de Froisswd et de Pierre de llarca s'accor- 
dent à fixer la date à l'année 18d0, obstrua , par des masses de sable , 
l'emltouchure de l'Adour, qui reflua sur les campagnes et occasionna 
d'inmienseiî dë^iAts. Peu à peu , le flenve se fraya un lit vers le bas^sin où 
s*i trouve aujourd'hui le vieux Boucau. Mais celle embouchure était , à ce 
qu'il paraît, souvent insuffisante et les liabitants de ranltque Lampurdum 
se vojriident, non^seulement ivivés de la navigation maritime , mais leur 
ville était sans cesse inondée. Cet ëlat de choses dara enviiron deux siè- 
cles , pendant lesquels on fit d'inutiles travaux pour proléger le cours d^ 
eaux contre les sables ; enûn, en 1378, Louis de Foix , qui avait été 
envoyé «par le roi , réussit à rétablir l'ancieu lit. L'œuvre de Louis de 
Foix, qui a duré trois si^es, coula 30,000 livres. En 1857 et 1858 on a 
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enlropris de nonveatix travaux iviiir défeudre rembouchiire de l'Adour 
contre rinvasioi) des saUleii , U esi lorl à désirer que ces ouvrages , encore 
incomplets , durent autant et ne coûtent pas plus cher que ceux de 
ilngénieur d'Henri ill. 

PtitskHiTB clniMifaittean ont rapporté ces foito ; mais M peat-étre 
Oîbeoart (l)qui donne les détails les plus intéressants sur les désastres 
occasionnés par le relbnlement des eaux de i'Adour ; j'en citerai sealemeol 
quelques lignes : 

« Aliinv circUei Uucenlos aimos , Aluni fluvU ostia (per quœ ig se 
f A Oceanum ad tria à Btffcm miUitttia exanert^lj eoi^eui» venUt- 
nm Vf et maritm ten^Moti* tmpefK , immmsis armarum cmnUi* 
vdut moUbus quibutdam obstructa fuerani ; hic casm Bi^onensibus , 
tioH maris solum usum abslnlil, s(hI mnlta etiam graruorn hirnmmocUi 
invenil ; ayris eorum et non exiyaà ftarte nrbi». mlundanlis amnis 
effusionibus submeritis ; post aliquot tempus nova excita flumiuiit ad 
vteiim Ifesaoges , nwne Boocaa vieni, gui nus dreUer ^ucii Haj'ma 
diâtat, coin§ianUà , A^oiMiue» aUgumU^dwn mbiewiti sunt, > 

Nous pouvons nudntenant nous rendre raisoa d<s causes qui ont amené 
la catastrophe de Mimixan. Un grand ornge . pf"it-<"(re celui «le 1360, 
aura obstrué le goulel par lequel son port amimuniquait avec la iDOr; les 
euui de la petite rivière qui venaient s'y jeter , refoulées par les sables 
amoncetts, ODt inondé les qoartteis les plas bas de la ville, anx dépens 
de laqaelle s^est agrandi Pèlang if Auraillan qui aarait , peu à peu , lovt 
envahi , si le trop- plein ne s'était pas frayé un nonvean Ut vers la mer. 
Voilà ce qui nous osl appris par l'examen il*'^ li' nx , ei c'est ainsi Qoe l'on 
s'explique les Iradi lions et les chroniques (iu moyen-Age. 

Si en^te nous vuulons remonter à la période gallo-romaine , il faut 
entrer dans na aalie ordre de preaves : les antran andens, les monnaies 
et les ronles rottaines ; jetou-y an rapide eoop-d'œil. 

Les auteurs latins parlent assez peu de la ré^on landaise : on peut 
seulement conjecturer , en rapprochant les quelques passages où il en est 
question, que le pays devait offrir, sous la domination roniainu, à peu 
près le même aspect qu'aujourd'hui. Strabondil quelques mots des rèsioiors 

(«) itiMMf OOiiMrtfMflNétiMtiifw VmoHlm. <— tnkBat 4SS8, M.84t. 
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enfumés el ite la cuilare du panuicum , dont Piine parle aussi , si ma 
mèmÂn est fidUe. On troave dans 1« «BOTres d'Aïuoiw , nue épttre de 
saint Paolin , qoi reprodie à aon illustr» ami de le négliger pour 1« 

résiniers de la Tesle de Buc {Fieeox lîoïos). Le patricien Auvergnat 
alfait'il chercher les bains de mer on liien les faisans des I.andes ? Mais 
il est bien évident qfie la résine ol les laines, probableriieiit aussi le 
minerai du fer , qui forme partout le sous-sol des Landes , devaient, sous 
la dvilisation romaine, être fobjet d'un commerce eoiuidér^. — Cfwt 
cè qni explique oommenl presque tons les centres de populaliODp aclnelle- 
ment cxistanlâ dans celte partie des Landes , peuvent être ratlacbés à une 
origine gallo-romaine. En efTet , on ne pcni f-^niller la terre aux environs 
de la Teslo, de (la/.aux , de Biscarrosse, de Mimizan , de Saint-Julien . 
sans y trouver des monnaies de l'époque des empereurs. Les plus fré- 
quentes sont Mlles des PosUiiimes, qui avaient établi à Bordeaux une 
sorte ^empire d'Aquitaine qui dura quelques années el semble avoir 
été florissaoi. Les guerres dviles des légions n'entraînaient pas après 
elles ces désastres immenses qui marquèrent, plus tard, les invasions 
des Larbare5. 

Mais si l'on veut fixer avec quelque exactitude la position des villes 
anciennes , c'est en étudiant les IMnétfsdres et en rétablissant le tracé des 
voies romaines qui yeonduisaient, que Pon peut j parvenir. C'est la 

ntéthodo de Banville, c'est aussi celle de notre sanint confrère, M. 
Du Mègc; c'est la seido qui n'aboutisse pas à des romans. 

!! paraft bien démontré tpie , sous la domination romaine, deux voies 
conduisaient comme aujourd'hui de Bayonne à Bordeaux ; leur bifur- 
cation est ètatiiie par Danville à Dax {Aqm TarbeUicœ) \ peut-être 
même pourrait-on la rapproohw un peu de Fantique Lan^^urdim; tftmi 
un point ifénidition qui sera sans doute décidé par rantorllé de M. On 
Mège, dans son grand ouvrage sur l'archéologie de nos contrées. Mais à 
(pielque endroit que l'on [ilace !a bifurcation , il faut toujours recon- 
naître deux voies : l'une qui inclinait un peu à l'est , et dont nous 
n'avons pas à nous occuper dans cette notice , l'autre qui se rapprochait 
de la mer et venait aboutir à Bofos (la Teste de Bue), pour, de là, suivre 
une ligne à peu près parallèle an chemin de fier de la Teste à Bordean'k. 
Wallteoaër, dans sa carte des Gaules, indique aussi deux voies, mais 
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il leur donne u» Irncé hizari»! de losanges aigus qui se joi'jncnl par leiir.< 
sommets, tracé qui u tiil établi ni sur l'itinéraire d'Antonin , ni sur Ick 
restes de voie qui existent encore , ni sar la topograpUie des lieux. Tous 
les p&tres des Landes auraient pu feetifier ce tracé , si le baron Walke- 
na» était venn les conaolter. Lavi^ romaine qui passe à on près de Saint' 
Julien , Mimizan , Castes , Biscarrosse , la Teste- Lamolhe et , de là , à 
Bordeaux , e'?» ivirfaitement connue de tous les hahitants, qui r;i[>pellenl 
Camin Homiou ; on peut la suivre dans presque loul non parcour;;; jns- 
ques au bord des grands étangs qui ont dû se former ou , du moins , 
s'^trandir defuis l*^[wqae de sa constroeliOD. DaoTille a donc montré son 
exacttUide onfiiudre en indiquant , dans sa carie des Gaules , les étanp 
des Landes entre la voie et la mer : mais , je le répète , peut-être y a-t-it 
;i modifier un peu son tracé. Cependant il est un point sur lequel il fnut 
s'incliner devant son autorité , c'est qtie la voie romaine qui coiKUiis.iit 
d'/lçMrt' TarOeUkœ au cheMicu des Bojens devait nécessai reaient traver- 
ser le pays des Goooeates, peuplade importants de l'Aqoitaine (1). 

Celte observalion nous ramène à Mlmuan dont nous nous sommes un 
peu è^gnè. 

Coco^a devait se trouver quelque part entre l'emplacement actuel de 
Mimizan et Biscarrosse , probablement uu peu an sud du villaffc de 
Biscarrosse. Maià ce chel-lieu n'était pas au bord de la mer, et quand , 
sous la doBiinalkm romidne, son industrie et eas besoins se seront accrus, 
il lui aura fallu un JSfNfNMi'iMi. Cest jdnai que se sera fumé Mimisan 
sur le port alors existant, et qui communiquait avec Cocosa par la voie 
romaine et par le cours d'eau dont la 'lune récente dTdos a changé la 
direction I,'irn{x)rl;mce de celte boutgaile maritime pendant la domina- 
tion romaine y aura occasionné , pendant les premiers siècles de la 
monardile, un étabUssement de Bénédictins ; et i*àbt>ajFe, une fois fondée 
et eniicfaie par de vastes concessions dans les Landes et les forêts 
voisines , aura , pendant le moyen-àg» , protégé la ville jusques an 
moment du grand ouragan qui vint, il y a cinq siècles » combler son 
port et inonder ses édifices. 

Cette explication oHicilie les traditions orales et écrites avec le respect 
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ilù à rautoritè (le l'histoire , et elle supplée au sileace des auteurs là où 

iU se taisent. 

Si l'on me demande, comment lee villes romaines da pays des ikijens 
et de celai des Cocoseles ont (m dlsiieniltre sans laisser de dèliiis de 

leurs solides monuments , je répoudrai par deux ftlte : dUwird Ici^ ict u- 
mnlfitioiis de sables et les déplacements des ètanrfs . ensuite l'inilnsirii; 
des forpos. Les Itoniains construisaient on liriques et en moellons du 
pays, altos, qui est un minerai de fer quelquefois assez riche. Aussitôt 
qu'une constroetioo andenne on féeente abamtonnée , on en jette les 
malèiiaiix dans le gueulard du bant-fonmèau le plus Toisin ; cfest plutôt 
fnit que de fouiller le sable et de erwuser le sous sol. 

\lirh ce résumé des vieux souvenirs de Mimiznn, il ne me reste pins 
qu'à dire quelques mois de son (Mat artnfil , c'esl-à-dire des restes de son 
église. J'en emprnnicrai la d«;scriptiou à nue iiiléressaute notice, rédigée 
par M. Monipermcy, élève, dans la scfence archéologique , de H. Pabbë 
Mouls, curé d*Arcaetaon, et qœ je dois à l'obUgeance de ce savant 
antiquaire. 

"' T;ëglise, dit M. Monlpermey, domine , comme un géant , les hum- 
»> lilcs maisQns du village et les protège en partie contre l'invasion des 
» sables. Elle est placée sous le vocable de Notre-Dame , et orientée , 
» l'entrée au couchant , le chevet an levant. La plus grande partie de 

• rédifice » minée par les eaux soulerndnes , dont le eonrs a été inter* 
» ceplé par les sables , s'écroula au commenceoient da damier siéele; il 
> ne reste, des absides et du transept, que quelques traces do fondations. 
» Les trois travées que l'on a pu couserver attestent la grandeur de la 
» perle. 

» Le style du monumeut est du commencement du treizième sïbde ; 

• cependant les fenêtres sont en pMn cintre, ainsi qae les areatnres de 

• rentaUement : toat le reste est ogival. 

• lies deux nefs latérales sont très-étroites relativement à leur éléva- 
» lion; leurs voûtes sont cMahlies au même niveau i]\]c l ellc de h gnnde 

• nef, douze mètres sous clef. Cette disposition produit le plus charmant 

• effet d'acoustique. 

• Le porche, adapté au mHien de la foçade de l'ouest, est une tour 
» carrée dominant la charpente de la nef; il est voûté , en voftte d'aréle , 
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» à la mèroe hauteur que les nefs ; une grande llèciic en bois le couronne • 

» depuis deux aus. U a fallu murer l'arcade de l'ouesl pour retenir les 

» flabtos. Lee deoi urcadaB lalànles sont ornées » à l'InlérlMir, if aae 

» eolonnettetfangleà cliaqne^ed-drolt; la qaalrièiiie arcade, donoant 

• eolrée dans la grande nef , est on magniûque portail de la première 
» période gothique. Los pieds-droits ont chacun huit colonnettes , dont 
» quatre grandes, de cenlimèlres de diamètre , alleriièes avec quatre 

> petites, de 11 centimètres de diamètre; le socle est prolongé, de cha- 
» qae o6lè, dans la largeur du porcbe; les Mis el cbipiteaax sont 
» règoliers et terminés par nmposle qui règne jusqu'aux murs iatéraai 
» et disparaît sous le tympan,' dont Fintrados a presque la forme de Van 
» Tudor. 

» La sculpture est remarquable. Dans le lynipan , on voit l'adoration 

• des Mages; à droite, la sainte Vierge assi^ et tenant l'enfant Jésus 

• sur les bras ; à son côté , saint Joseph et deux autres ligures ; à gauche , 

• sont les trois mages : le premier a mis on genoax à terre et prèeente 

• 80D offrande ; les autres sont respectueusement ûiclinés; un oltameau 
» est couché derrière oui; quelques palmiers se dessinent dans le 
» lointain. 

» L'archivolte est ornée de quatre rangs de statuettes superposées ; 

> chaque rang est place dans l'ordre ordinaire de sainteté et correspond 

• à une des grandes cotomes des pieds-droits , tandis qn*une rangAe de 
» feuilles ou une guirlande eorrespond aux petiles eelonnss. lie dernier 

> rang doit être un calendrier : on y remarque un laboureur avec les 
» bœufs à la charme, un homme mangeant à table , cte., etc. Chaeune 
» lie oùb siaiiiellcs e^l séparca par uit sujet de fantaisie ; un chien saisis- 
» saut un lièvre , un lion , des animaux divers. Immédiatement au-dessus, 

• de Farchivolte, H y a une retraite dans l'épaisseur du mur; là se 

> trouve la galerie des dooxe apMres; le Christ est au milieu , dans une 

• niche formant un qnatre-feuille encadré ; les symboles des quatre évan- 
» gèlistes garnissent les angles extérieurs du quatre-feuiHe. A la droite 

• du Christ est saint Pierre, à la gauche saint Paul. La galerie n'étant 
p pas assez longue , ou le sculpteur l'ayant fait à dessein , on a placé 
» deux apôtres an-desaons des antres, sur les colonnes qui rempiisssat 

• les angles fumée par les murs latéraux du porche et de la nef. 
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» l e badigeon , passé à couches épaisses sur celle richesse artisUqae , 
» cache bien des détails el laisse beancoop à deviner. Ou dii aussi que 

> tes TOâlœ du porcbe , oomme oeltes de l'église, ëiaient ornées de Mies 
» peialures qui ont été ImiiilojaUepieDt laadigeQiiiiêeB. C?ert rœarre d'un 

> curé qui trouvait ses parois^s plas attenttfe à regarder les pelitlaies 

• qu'à écouler ses sermons. 

» ï.'ext(Meur do IVgliso n'a rien de remarquable; les contreforts du 
» mur du nui d sont uucieiis , ceux du sud ont été restaurés avec peu de 

> goût ; tes mttralltoB ont été maQonDées avec des matériaux inréguliers , 
» parmi ieMiaèls on reoomialt des briqoes romaines. 

» Aotonr de Mimizan , dans la direction dn nord , on trouve une 

• dizaine de massifs de maçonneri" , Ifs uns conlipi^s , les aiilrcs qna- 
» drilaltjrcs, construils avec les moellons ferriif;jiit.Hix dcjj Landes el ci- 

> montés ave>c un morliei d'une dureté peu counnune. massifs , de 
» 4 mètres de lianteor sar 1 mètre SO oeatfmètres eavIroD de diamètre 

• pooB les oooiqoes et doottè ponr les quadrilatères, sont placés à près 

• d'QD deBd-fcMoQiètfa lès uns des autres , sur une ligne conrbe ; leur 
T> base repose sur un pelit tertre de I mètre environ de hauteur. 

» reiraiies ([ue l'on a !nériaf,'ées , en les construisant , ne sont uniformes 
» ni en nombre m |iar i:^ disposition . > 

Quel peut avoir été Fosage de ces pyramides, te bal de leur constrac- 
tloiif Notre savant confrère, M. du Mège , pense qu'elles ont été destinées 
à protéger le village moderne contre l'invasion des sables ; celle explication 
est fort plausiiile ; mais peut-être un examen attentif des lieux et quelques 
fouilles bien dirigées fourniraient-ils des indications précises ijui man- 
quent aujourd'hui. Si une lelle recherche pouvait U^nler quelque archéo- 
logue , il iuidrait se presser, pour arriver avant que ces derniers débris 
dn vieuic Mlmlsan aient été dévorés par qoelqu'one des fonderies da 
voisinage. 

En terminant cette nolict: , 11 reste à exprimer un regret cl un vœu. 

Un regret . celui de n'avoir pu apporter tians C6S recherches toute l'éra- 
dition dont notre Sociélé aune à orner ses travaux. 

Un vcen , cdni de voir les études archéologiques ifètendre tons tes jours 
davantage dans nos contrées, riches en soavenirs et en monuments de 
la iiériode gaite-romaine et des époques de tranritton qui lui ont succédé. 
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Les asprits superficiels sltachenl peu (Fimportance à ParchêiAigie, puce 
qtfils n'aperçoivent pas son utilité pratiqae iflimèdiate; mais pour les 
hommes réeUement éclairés , le présent gagne toujonrs à Pëtade da 



Vioomte DE LAPASSE, 



NOTICE SUB M. BELHOMMË. 



Si nous devions mesurer Dotre estime et dus r^rets seloQ le degré 
d'atUUè dont notre patiie et Ics^ aâtam bMoriqoM «nt ledenliies à 
ceux de nos oonfièras enlevés i nos itndes, nul ne proToquerait des 

souvenirs plus douloureux , des éloges plus étendus et mieux mérités 
que celui dont nous dL'ploKins aujourd'hui la perte inattendue. 

(iuill(iu)/ic-(',a.ipard Beliiomme naquit en 1796 à Castres, où sa 
iamille, comme le dit l'auteur de l'éloge prononcé à l'Académie des 
Sciences, était en possession de l'estime générale et avait donné , au tempe 
de nos discordes civiles, des preuves dhine morattlé profonde. Destiné 
par un savant religfeiix, son grandHmde, an ministère des autels, le 
jeune Belhommc reçut tinc éducation pieuse dans le séminaire du diocèse 
d'Albi; mais une circoiisUince douloureuse le détourna, à son grand rc- 
' gret, (le la carrière qui semblait s'ouvrir devant lui. 11 vuit alors à 
TooloQse où la société des hommes instruits qu'il rechercha développa 
en loi le goût des Mndes lustoiiquee. Se nooniseant de la leetore des 
œuvres de tous nos historiens, cooirûiant leurs opinions par Texamen 
lies lieux et des monuments , il Torma vite son jugement , épura son goût 
et put parler bientôt en maître au milieu de ceiax de qui il était naguère 
le disciple. 

l^'ensembie des études de notre coufrère se rattache aux lieux que 
nous iuJiitODS : touchant htmimage rendu par cet liomrae de bien an 
berceau de ses pères; toutes intéressent t'orgueil national que sa helle 

ime pos$4^dait au degré le {)Ius élevé. Sans cesser d'être écrivain laborieux 
cl modeste, M. lielhomme n'a pas acquis une gloire tardive; ses utiles 
travaux n'ont jamais été méconnus et nous les relisons toi^ours comme 
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des pages immuables de nos récent» aanales. Il me soffindt de vous 

rappeler les tilres de chacun pour \om inilif r inssilôt au mérite qui les 
caraclL'rise; néanmoins, pcrmettez-mui d'enlnT dans quelques dèUiils : 
puiâi>é-Je, eu vous cutretenaul des oceupatious d'une vie vouée à la science, 
honorer dignemeot une némoir» qpi Jom est «hère. 

Les Rechercha de M. Belbounne wr f origine de te vtUe de Cantrex 
et sur l'clymologie de son nom loi fournirent la preuve que celle ville 
exisloil déjà à l'époque de la fondntion de rahhaye de Saint- nciioîl . et 
que son nom el son origine, elle les dcvail à une position mililaire JUis- 
frum), choisie par les Romains à l'occasion de la marche de6 liliuleni el 
ifas Cadurd, rftvoltts contre k» «uns de César. 

Les archives de Fandea prieorë de S^t-JeaD-de-ièniialem foaroireal 
encore à noire confrère des chartes relatives à la communciuté d'Arfons , 
et il écrivit un mémoire historique , descriptif et critique qui iuléresse le 
savant, l'homme dn moudo, le touriste, l'administrateur même; car il 
sait heureusement associer te passé et le présent de la vie morale et ma- 
térielle des populations de cette pittoresque contrée , exprimer ses ressour- 
ces et ses besoins; belles pages «fline modeste statistique, lïappsnte néan- 
moins de vérité. 

I/nratoire de Soint-ICxaiu'iT ftil pour M. Relhomme \v sujet d'une 
oliidi; des plus altiayantes. L;i vit; et le.-; liienfaits du saint martyr, du 
patron de Toulouse , que saint Jérôme et la tradition populaire considèrent 
cMnme le libéntteor ^ la cité, êtiSeat consacrés par <ie vieilles fresques 
ayant lieaucoap souffert des iojores do temps , mais dont les rsstes , besox 
encore, étaient menacée de destruction. L'amour de l'art , uni à une pensée 
vraiment religieuse, porta M. Belhomme à arrêter les propTr.s du mal. îl 
parvint à préserver ces peintures de nouvelles atleinte.s. ainsi qne les 
légendes en langue romane du quinzième siècle qui décorent l'intérieur 
de Péglise de Blagnac et dont mi impitoyable badigeon afsit déjà voilé les 

Wrmi les titr^ qœ M. Belhomme conserve à la reconnaissance de la SO' 
ciélé archèologiipic , nous distinguons la mission qu'il remplit à TV /.iers en 
1844,âl\K-.casion de la découverte de bustes de divers membres de la famille 
d'Auguste. Cette négociation toute de confiance , menée avec habileté , 
obtint nn plein succès, puisque voire délégué revint avec neuf têtes en 
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marbre blauc qui oritf'renl dès-Inrs nrutre belle galerie des antiques. Vos 
Mémoires coalieDuent une notice mi cette précieuse acquisition. 

La classificatbo des archives départementales venait d'être confiée à 
M. Belhoinaie. Les titres des diverses oomranDautês rettgieuseB qui exis- 
taient dans la ville et dans le diocèse , eeox du grand-pneoré de MallB , 
des collèges et corporations religieuses et séculières ; les procès- verbaux des 
Etats dn Languedoc ; les actes de Tniirienne administration diocésaine et 
de celle vie la ville de Touloiii>e déposés dans les combles de rholel de la 
Préfocture n'avaient pas été l'objet, dès 1835, d'un dcpouillcmenl atleulif, 
d'un reoeosement régulier. Depuis la fonnatioo de fadmioistTStion cen- 
trale, pivieurs archivistes tétaient succédé puisés snrlalirècbe, lidssant 
inachevée une t&cbe longue , pénible et difljcile , celle de débrouiller le 
chaos où gisaient des millions de pièces an ;n liées aux flammes on rejetées 
par le marteau révolutionnaire. Le défaut d'espace compliquait encore îe 
triage nécessaire. ISotre confrère obtint en 1847, d'un magistrat éclairé, à 
qui vce divers servicss poUics doivent de réelles améUoratioas, la trans- 
lation des arcMves anciennes dans le bftttmeot neof qu'elles occupent 
autjour^ui. Ce transfert, tout matériel en apparence , exigeait c«pendant 
des soins partindiers , une activité de tous les instants, de la part de l'ar- 
chivisle qui voulait faire concorder le déplacement avec nne première 
répui Ulioii normale de ses séries , superposées dans l'ancien local, faute 
de place suffisante. L'année n'était pas encore écoulée» el Ton pouvait 
apprécier la distribution néllio^oe des documents de tous geores dis- 
posés pour \;\ rédaction de? inventaires. Cft travail est te hit marquant de 
I;» vie aiiniinislralive de M. Ik'Uionime. 

Kiï collii-'eanl les élomentc> dn cat;Uogiie otTiiiel , notre confrère notait 
les faits qui par leur nature pouvaient élucider quelques points obscurs 
de notre liistoire locale , son portelraille élwt ridie et nous faisait espérer 
des résultats remartiaables , que sa perspicacilé et son sète sauraient 
retirer du dépAt confié à sa direction. Parmi les publications importantes 
(|iii tirèrent leur origine des titres inédits conservés dans les archives an- 
ciennes, je vous rappellerai t»nt d'abnrd le RpcnHI d'nctcs concernant le:t 
( ummunaud'S de t mouiUvl tl de dayxac , qui permit à la justice civile el 
administrative de régler les prétendons réciproques de propriété et d'usage 
de ces populations , amies autrefois, mais divisées depuis plus d'un siècto. 
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M. Belbomme publia le texte des Siaiiits et rèfjlenwnfs drs peinircfi 
veiTters de Toulouse, présenlè aux C;ipiU)uls eu luU6. ijuoique ce 
document inédit eût intéressé davautagc la science pratique s'il eût contenu 
la mentioD dw procédés luttès dam la fdiikatioo des verres de coulettr, 
il jet» cependant im jour nonveau sur cet «rt qui avait donné de la re« 
nommée aux ateliers toulousains au seiûème sièele. 

La Notice sur f ancien trésor de .SawU-Sa/wr»/;?, romplèlée aujourd'hui 
par le remarquable travail de M. Auguste d'Aldëguier . conlient le texte 
d'un inventaire latin de l'année 1 4S9 et des détails curieux sur l'antique 
joyaa connu sons le nom de amaym , qui fel émaé k notre baeiliqne 
par l'empereur Gbarienafjne. 

SlnqHrant du projet de rètabliasemeoi de l'ordre de Malte dans la ville 
sainte , M. Belbomme écrivit le texte et la traduction d'une ancienne 
légende de la vénérable langue de Provence iutéressaiit la maison prieurale 
de Toulouse et les comroanderies qui en dépendaient. 

Vous n'avez pas oublié que M. Belhomtoe lut chargé d'entretenir ia 
SociéAè arclièoioeique des antiQiieB emeeMOts en or trmwés au territoire 
de Fenouillet. près de TonlooN, dans le lit dn canal latéral à la Garonne. 
Mieux que tout antre , noire confn'rr pouvait nous intéresser dans ces 
détails pui -qnr >un intervention pensonnello nons avait a^siin- ia possession 
dos magiuliques cuUierâ romains qui furent aaïuia par la ville, uiai» qu'il 
est regrettable de pas voir dans nos galeries historiques à côté des antres 
moDUiDents de la même épo^e. 

Pea a|Nrès son admisaioa à l'Acadèoiie des Sciences, M. Belbomme 
communiqua à cette compagnie des Mémoires importants dont il avait 
encore puisé les sujets dans le dépôt précieux de la Préfecture. 11 faut 
parcourir le résume des travaux de notre Académie pendant les années 
1839 , 1840 et 1841, pour juger de l'utilité de ces études. Dans ses 
Réflexion» cenoenuua émeim» aeletjtudidmm , Panteur ëéMt pro- 
posé de jnstlfler les partements amiiiiels les pbilOBOphes dn dernier siècle 
avaient trop légèrement reproché une intervention irréfléchie dans les 
procès de sorcellerie et d'exposer l'indépendance des conciles. Dans un 
second Mémoire ^ur l'adininistralion de la ville de Toulouse au douzième 
siècle, notre confrère retrace un (alileau iidèlederadmiuistratk)n des com- 
tes. Ses JiecAerdkes sur la eonHUutim tauUniMimdaM le moffcn'dge à 
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l'f'fjanf (1rs iDPtirtricrx , contiennent le texte des charte"; inédites, oti l'on 
vuit que ce point de legislatiuci criniiiielle ne fut (ietiniliveiuent fixé dans 
la cooslitQtiûii locato qu'en l'année 1222. 

Dos feoHIes de parchemia servant à reooQTilr quelques cahien dlèeri* 
ture du dix-sepUème siècle et retrouvés dans les sacs des archives de 
l'ancien Sénéchal arrêtèrent ratlention de M. Belbomme ; H put reconsti- 
tuer avec ces fenillos Aprirses uu fn\:menl inédit de In vie civile et reli- 
gieuse de la sectti des Hoiis-hoitiiiii's , si nombreuse dans la province du 
Lumgucdoc pendant ie «louziènie siècle. 

Parmi les oposeoles d'intérêt local qne H. Bellloinroe publia dans les 
dernières années de sa vie, le travail sur Ciqas eut an grand relenUsse- 
roent Toalousc avait été accusée d'avoir méconnu le mérite éclatant de 
rujns , en îai préférant Forcndel , profes^mir médiocre; rien dans ses 
aniKiles , rien daris ses arciiives ji'av.iil encore permi? d'éclaircir cette 
injurieuse imputation. Mais un rapport de Vincent Cabol , retrouvé par 
M. BelbcNnme, vint démontrer que Cujas n'avait pas aoccombè dans on 
concours , et qull avait volontairement quitté sa ville natale. 
' La notice sur les eriéetpour la vente du vin datis la ville de Toulome 
est line riche page d'un recueil plus important que M. Iklhomme avait 
( OUI (1. et df>nt il avait bien voulu montrer hîs fragments à quelques amis, 
li aurait voulu coordonner les faits de la {Kiiicâ administrative se rattachant 
au régime de ta ville dans les dooidème et troisième siècles ; monument 
ésril des plus curieux . des plus instructlfe, le plus vrai de la vie pbysiqne 
et morale de la population toulousaine aumoyen^dge. Ce recueil eût été, 
coniine notre confrère t'avonaii avec un légitime orgneii : I^MUoire éanit 
m réalité, le récit ftnuic sur (ex actes. 

\a Chambre de commerce de Toulouse venait d'être gratiliée par M. de 
Puymaniin de divems lettres pattmb» Iné^nies, émanant du pouvoir 
royal du qoatonième siècle, et qui jetaient un nouveau jour sur le passé 
j^cole, industriel et commercial de notre cité. Ces matériaux devenaient 
les sources de fhistoirf à faire rfi* commfrrc âi' Toulouse. La Chambre, 
quoique préposée par son inslilntion à îa surveillance et à la protection 
des intérêts coniinerciaux , reconnut qu'une élude historique, si elle 
n'avût pas un but d'application , ajouterait néanmoins k la renommée de , 
nos andennes insUtutions, à un passé qui, sans être regretté, ne conservait 
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confrère , alors membre >lo la Th^mbre de commerce , proy^sn de confier 
lea titres de M. de Puymaurm a M. iielbomme qui reçut ainsi l'importante 
mission d'écrire Thistcrire de notre commerce. INol n'était plus digne d'un 
pareil ehofii de la part de la Chambre, nul ne fomit mieux que 
M. BelhoiDiiie rèpondieieaooiilbuoe. llpoaBèâaitdesnoiesiiièdeuaeBà 
cet égard ; son service administratif lui procurait d'ailleurs chaque jour uu 
élément nonvf'nu pour le livre qn'on attendait de lui. Des circonstances 
imprëvuei> retardèrent ses recherches complémentaires ; il eut la pensée 
de s'associer, dis. années après , pour la reprise de son travail, un insuffi- 
sant ooHàboratenr» le eonfipère qui vous nlraoe en w momeni le tableau 
de sa Je râunls mx reebercliee de cet anden ami edb» que n^avalt 
fecilitèes la conservation officielle des archives de Tarn-et^ronne ; nos 
invesli?ntioiis furent communes h Castres , à .\lbi , à Cahors . à Carcas- 
sonne . etc. A ce sujet d'autres diront avec moi que ni le zole , ni le 
dévouement . ni la persévérance ne MUrent chez notre r^retlè ix>nfrëre ; 
le temps seul lui échappait, car il le rempUssBit trop. 

Lee reetaerclieB palèagrapU^ne n'fixdualent pas chei notie confrbre 
les études purement littéraires ; il écrivait l'éloge avec facilité , et savait 
riirc parbffcr à ses auditeurs le charme qu'il trouvai» à rsiiuisser une belle 
vie. Je citerai principalement la notice sur son savani el vertueux confrère , 
l'abbé Jamme, prédicateur éloquent , archéologue èclairta , prêtre respecte, 
dont la mémoire et les nombreux travaux sont aimés et ooonns de tons. 

Les éloges tfo» radminfsirallon supériemre décerna souvent à M. Bel- 
homme étaient justifiés par ce zèle soutenu qu'il ne cessait d'apporter dans 
!o classomenl des archives anciennes. lîienveillant avec tous , expansif 
fiièuie, toujours geuérenx , il se faisait uu véritable plaisir d'ouvrir les 
rayons des archives aux étrangers , aux amis de ses études sympathiques , 
de leur fournir les matériaux dont ils avaient besoin, serrées dont un 
esprit autre que le ^n se lût montré peut^tre avare. — Rappeler ses 
relations douces et aimables , ses sentiments profondément moraux , les 
bojis offices qn'il a rendus ou qu'il était toujours pr(^l à rendre , c'est 
renouveler parmi nous , Messieurs , les vifs regrets que nous lit ressentir 
sa perle , c'est réveiller eu moi, qui fus aussi soit aiiii , de tristes pensées 
contre lesquelles je ne puis me défondre. 
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M. Belhomme entretenait une correspondance suivie avec plasieurs 
savants hi?toriens, membres de l'Institut, qui avaient su apprécier la 
soUdilé lie sou caractère ', il était membre du comité de la langue et des 
arts près du nuoiilèitt dellattrnefion paUiqae; les Iîcbk de parité qui 
l'ouïssaient à une célébrité militain) de notre époque auraieiil pa , s^il ; 
avait coDsaiili , loi procurer les honneon dus à son mérite , mais sa 
modestie, qui le portait ii fermer ks yeux sur les faveurs, le rendit injuste 
pour lui-même. Celle rare abnégation des bienfaits de la vie humaine vM 
un titre de plus que ce confrère conserve à notre sympathie et à nos 
regrets. 

CROUMEGUÈRE, 
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NOTICE 



M. LE COMTE BONI DE CASTELLANE, 

IQMm KiSIHUir 

Bt rwi 4m ktémm* 4t I» S<cttU vcMutoctiiM ili Midi de li FruM. 



Hisfluinu, 

il est dans notre Sociale des usantes auxquels nous attachons plus de 
prix que s'ils nous «tiioul imjwsés par les prescriptions de nos règle- 
roents. Parmi eox , ii en ebi un surtout qui ne saurait tomber en Uésué- 
tndD, c^«8l le devoir qne nous nous sommes bit de payer an trilnit de 
soQvenir à la mémoire de ceux de nos oonftèns qne la mort nons a ravis. 
Cependant , Messiears , c'est bien tard que je viens ro'acquittcr de cette 
tâche pour un confrère dont le nom réveille an milieu de nous les pins 
précieux s^nivenirs. Avant toute chose, j'ai besoin d'expliquer ce long 
silence ; vuus le save2 déjà , il m'a été impo&é par les circonstances excep- 
tlonnellfls, qni mkt , i mon grand regret , arrêté û longtemps les publica- 
tions de notre SofEièlé. Un ohstade ansai Insomunitable a pu seul qonxner 
si longtemps l'hommage que je suis chargé de rendre à la mémoire de 
M. le cûmle Boni de Caslellane. 

Il suflit de prononcer ce nom dans celle enceinte pour évoquer les 
souvenirs de notre origine et de notre instituUon toujours prëtieiitâ à notre 
esprit. Le comte Boni de Casieilane était, non-senlement do Domine des 
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douze membriM* auxquels vous avez déféré le litre honorable de fondateurs, 
mais mmw encore , il fut du bien plus petit nombre de ceux qui repré- 
sentent la première pensée de l'établissement de notre Société. Si nous 
avons rbouneur d'être les premiers du tableau , n'oublions pas que lors- 
que nous nous trouvâmes réunis le % juin 1831 , jour «oleunel de notre 
instttntloo , dans ks salons de l'hôtel deCastellane , nous étions seulement 
des invités privilégiés auxquels le noble maître du logis , assisté de son Qls 
et notrf sw'n'l.iirc >2ftnéral, M. Alcxandro Dn Méjïc. tlév('l(i|V|>;i le 
programme élabori' de l;i Société projetée, et qu'il enrôla sous les li;in- 
nièrcs de celte nouvelle croisade , chargée de venger lo moyen -âge de 
l'onbtt ot des outrages qu'il anlteit depuis plasteursMee. GootenkH»> 
nous de la part qui nous revient» mais sachons recoanaftre qu'il est 
de meilleures. Pour moi , Ikfeseleurs , je vous l'avouerai . je suis heureux 
d'avoir à votis prirlcr ilo M. le romtc df." Castcllane ; c'est la meilleure 
inaiiii'rc de faire revivre au niilicn de nous la mémoire de son père; et si 
dans cette eoceintti rien ne retrace à nos yeux sa ressemblance, que 
l'on retrouve du moins dsns nos pobliealiwis l'expression de nos hom- 
mages et de notre reconnaissance. 

Lo mmte Boni 'de Castellane , notre confrère , naquit à Lavaur en 1779 , 
dans le sein de cette illustre maison de raslcllaiie , disliu^'uée des antres 
branches par le surnom de (jisfrtlaufi d'Espnrron. Dans I clope de M. le 
marquis de Castellane , prononcé en 1845 , nous avons donné un aperçu 
de Fantiqoité de cette maison , dont les {KHsiiques souvenirs rapp^ent la 
roagnifleence 1^ les prouesses de ses dievaUers et léchant gracieux de ses 
tronbadooKs. Noos n'y reviendrons pas aujoardiiuî; qu*aoriûn&>noa8 à 
apprendre à ce sujet à tout le Midi , et surtout à la Provence , berceau de 
cette famille. Mous ne relèverons qu'une seule de ?ps nombreuses distinc- 
tions ; c'est que la maison de l'inimitable M"' de Sévigné est venue se fondre 
dans celle des GasteUane, par le mariage de M"' deSimiane, ûlle unique de 
M" la marquise de Grignan , avec M. le marquis de (Jastdlane d'Esparron. 
Peut-être une aussi flatteuse alliance estelle nne des caoses de eet amour 
des lettres et des arts qui a toujours distingué la maison de Castellane. 
Peut-être aussi pourrail-on rechercher dans les inyslêrieuse? transmissions 
des races, les causes de tvette flnesse et de (die vivacité d'esiir il qui signa- 
lèrent notre confrère dès ses plus jeunes aimées. Celle induction poorrait 
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«Mre wnlip,«tée; mais ce qui ne le sera certainement do personne, c'est 
laylilude el ie merveilleux développement de ses faoullcs intellectuelles. 

Si notre confrère eût été connu du célèbre docteur Azais , il serait de- 
venu» n'en doutons pas, tin des nuâllears arguments de sa théorie des 
compensations. A ta sdto d'un aeddent dè|ilorable , le jeune Boni de Cas- 
tellanc se trouva privé de bonne heure de tous les avantages extérieurs 
qui lui semblaient promis , et qui dislingiiaienl si rminemmenl celui auquel 
il devait le jour ; il sr ironvn réduit, de ia manière la plus inopinée, à 
on état qui semblait lui interdire toute faculté d'action et de mouvement. 
Mais à mesure qu'il pouvait sentir les privations qui lui paient imposées , 
la nature, en bonne^nère, le comblait de foveurs d'un antre genre, et se 
plaisait à lui prodiguer tous les dons de l'esprit , toutes les distinctions de 
l'intelligence. Aussi s'élablit-il bicnUH dans son existence une Inll • obstinée 
entre le moral et le physique, et si dans ce combat iiKo.ssaiit ie tiiuinpbe 
delà volonté ne fut pas toujours complet, il le fut du moins usse;^ poui' pru- 
, dulre de surprenants eflMs et pour oUiger le oon» 4 subir presque en toute 
chose l'empire de fîntolligence. Il paraissait condamné à la retraite et à 
l'inaction , et cependant il était de tout et partout ; Texercice de l'équitatioir 
lui semblait int^^rdit , et pourtant il montait les rbevanx les pins (iilliciles et 
déconcertait \mr la témérité de ses allures les plus hardis cavaliers : il 
eJteeUait sur le piano , et ses bras et ses mains avaient été forcés de suffire 
ani mouvements précipités de la gymnastique indispensable à Inexécution 
de la musique moderne. Quant aux différents genres de l'art du dessin , il 
en est peu dans lesquels il ne montrât de la supériorité. 

Sa conversation était piquante et spirituelle ; et lorsque l'hôtel de Cas- 
tellane s'ouvrait pour une fete , elle prenait , grâce à lui , une physionomie 
toute particulière; c'était des décorations ingénieuses, des dispositions 
înattendoes, des pièces de vers et des couplets ^irituds , qui se rèpé- 
tiiient le lendemain dans tous les salons de la citë. Doué de tant et de si 
brillantes facnHi ? favorisé par son nom , par l'inQuence de sa famille , 
notre confrèrL^ i iaii 1 1; que l'on est convenu d'appeler dans le monde un 
Jiomme irdurdu:. Son salon était le rendez-vous de la jeunesse de Tou- 
louse la plus distinguée , el parmi ceux qui l'ont connu , il n'en est aucun 
qui ne se plaise à rendre hommage à la fldéliié de ses afflS ct ions. 
Tel était le comto de Gastellane lorsqtfU devint notre contrëre en 1S5I , 

13. 
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cl qu'il s'appliqua à seconder les vues rfe son pftrc pour l'olablissement de 
notre Société. Il m fut dès-lors étranger à aucun dei> iocidenU qui signa- 
lèrent les premiins années de notre existeoce. Dans ses premiers débuts, 
notre Sodété naissante avait besoin do ^appuyer sqr le xàe et sur l'enlier 
dévoaemait de tous les membres qui la composaient. Ce furent des années 
d'épreuve; le monde comprenait à peine le but de notre institution : la 
ville et le département ne nons admettaient pas encore anx faveurs du 
budget, c'était de nous-inémes que nous tirions toutes nos ressources; 
nous savions à peine sll nous serait permis de nous réunir le lendemain 
dans le lien ob noas nons itions abrités la vdlle ; mais nons étions pMns 
de confiance dans l'avenir ; en toute chose c^est la foi qui donne force et 
t-onrage. Chacun était heureux d'apporter sa pierre à Tédilice qui s'éle- 
vait. I.c conïte rte Castellane nous seconda de son mieux; il mettait à 
notre service son lateui pour le deb^in , et c'est à lui que nous devons 
plusieurs des lithographies qui embeUisseot nos livraisons. ISous le re- 
trouvâmes toojonrs , & cOtè de son père , disposé à nous être nUle. 

L'année 1845 » qui enleva à notre Société celui qai Pavait dirigée deirais 
son origine avec une si grande distinction , nous privn également bientôt 
aprt ?; <ie la collrdwralion de son lils. î)es revers de fortune inattendus ame- 
nèrent dans la position de notre confrère de douloureux changements. 
Obligé d'abandonner la position brillante que sa famille occupait depuis si 
loi^temps dans notre ville , s'éloignant de sa femme et de ses enfuils , il 
reprît seul le chemin de la Provence * pour demander un dernier asile au 
vieux château de ses pères si longtemps abandonné. C'était une cruelle 
épreuve qu'il surmontai , comme toujours sans se laisser abattre , par 
l'énergie de sa volonté. Dans une charmante légende, à laquelle il con- 
sacra ses premiers loisirs , il raconte ses diverses impressions lorsqu'il se 
retrouva dans l'antique ch&tean d'Espamm, dont la haute tour à trws 
grands créneaux domine toute la oontoèe et qui dopais aidxante ans n'avait 
pas revu ses roattres. Il y parle avec enjouement des difficultés qu'il éprouve 
à faire ses arrangements avec les différents bûtes qui s'élaient emparés de 
ces lieux , et parmi lesquels tiguraieat une légion de i>cûrpions. 

Itctiré seul dans cet immense manoir . il appela à son aide toutes les 
ressources de son esprit, qni ne lui flrent pas défont, et les souvenin 
animés do passé et Pisolement du présent dévinront pour lui une source 
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ftronilc (rinsi)irali(iu>. Une circonstance heureuse, el qu'il était loin de 
prévoir, lui procura daus le curé du lieu, dans sa âobur et daus na vieille 
mère une donoe «t aimable intimité; il se iilul à retracer dans ses ècrib le 
tableau des vertus aimables et des agréments înlellectnels qu'il ratroiiTa 
dans ce modeste presbytère. Il s'y trouva placé sur un terrain niniveau. 
La religion , la monlc . la philosophie formaient le fond de ses conversa- 
lions habituelles, toujours inl<'rcssantes . souvent a?îîez animsM s. Telle fut, 
il n'eu faut pas douter , lacauise de certains travaux dont la nature el la 
forme atleetent les roodilicattons que son esprit venait de sulnr. Vous serea 
pettt>dtre surpris. Messieurs , d'àpprendre qu'une de ses principales fxo- 
ductions , celle à laquelle il apporta le plus de soin , est la vie de saint 
Boniface et do sainte Afrlii". 

La modestie de notre i oiifri to avait toujours fait mystère d'une grande 
(Quantité d'études littéraires , de i)ué«>ies , de nouvelles , de mémoires, dans 
lesquels 11 avait consigné ses lévutes, ses pensées, ses aonvaniis. 
H. Adrien Péladau , difecleur d*nn recueil hebdomadaire r^ndu en 
Provence et intitulé Im France littéraire , artistique et scientifique , 
éventa ce secret. Notre confrÎTC im- tHxAa pas à srs insUinces, il lui ouvrit 
son portefeuille , et depuis cette époque M. de Castelhine devint un des 
collaborateurs les plus assidus de cette intéressante publication , qui même 
aujonrd'bai continue d'enricbir ses eolofines des écrite échappés à sa plume 
aimable et spirituelle. 

Ce goût pour l'application de la pensée , développé par les loisirs de la 
solitude, devint le charme de sa nouvelle existence, et le snivit jusqu'à 
ses dernières années , plus remplies el f ilus heureuses peut-être que «xlles 
qu'il avait passées dans l'agitation et le» plaisirs du monde. Sentant qu'il 
se rapprochait du terne, sa pensée se détacba ioseiuiUement des choses 
de la terre ; il leva les yenx plos haut ; la religion lui ouvrit le trésor des 
véritahles consolations , el il s'éteignit en chrétien conUant, le 18 septem- 
bre 1 s:i7 , dans la petite viUe de lUea, qu'il avait chrasie pour denûer asile. 
Il était âgé de 78 ans. 

La famille des Castellane d'Ësparron ne s'est pas éteinte dans la personne 
de notre confrère. Sa fille, M"* Elizabeth de CastdUuie, mariée avee le 
comte Alfred d^Hantponl, ne s^est pas éloignée de notre ville, oà elle 
reproduit le ^pe le lÂus accompli de l'esprit et des grâces héréditaires de 



— 278 — 

sa maison. Sou fils, le jeune marquis llippolyle de Castellaue, a repris 
en ProvoQce la résidence de ses pères, et son alliance avec M'^ de Silaus , 
noUe et riche hMUke de la contrée , l^in mis à même d'ooeaper daos 
soD pays nne posilioD analogiie an beau nom qnll est chargé ffy 
perpàner. 

AognsleiyALDfiGUIER, 

Miidaat de la SociM irMiIoiIvm te aUl !• h PlMMr. 
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DISCOURS 

PROHONCfi PAR M. AUGUSTE VALDEGUIBR, 



PRÉSIDETT DE LA SDCrSTF. ARCBKOLOCIQCE, 

A U StAICCK DE BEMTHËE DU MERCREDI 15 NOVEMBRE 1898. 



lIisainjBS, 

Voos avez déjà entendu le rr^pportcur de la commission permanente 
vons rendre compte ûc co qui s'est passé dans les trois mois où noas 
sommes restes séparés. A nioii tour, j'ai une tâche à remplir aujour- 
d'hui : j'ai à TOUS faire connaître les communicatious qui me sont parve- 
nues pendant celle même période; mais avant tout, j'éprouve le IwMia 
de vous lure part de mes impressions dans eetle praniëre sëanoe» qai 
nous réunit après une assez longue séparation. 

Nous avons assisté ros jours passés aux pompeuses et solennelles ren- 
trées de la Cour impériale et des Facullcs ri iniies : c'est aujourd'hui notre 
tour. A la vérité notre rentrée est si modeste que j'ose à peine lui donner 
oe nom ; mais par cela méoM , ette a , ee me semble , nn caractère dlnli- 
mitë qni s'adresse «ptas parttcalièrement an cœur. Aucune popnpe ne 
nous envinHue , la puMidté ne nous prorad aneuM de ses sidnetioDs; 
mais nous nous serrons les mains , nous nous comptons , et nous sommes 
heureux do n * onuailre qu'aucun ne fait défaut depuis le jour des adieux. 

Voici la viugl-neuvicmc année où nous assistons à cette reprise des 
travanx ; ne noua est>il pas permis de penser que cette durée elle-même 
n'est pas dépourvue de sl^iflcation ? De nombrêoses sociétés ont été fon« 

u 
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dées après nous, et cependnnt plusieui^ d'entre elles ont depuis long le m ps 
cessé d'exister, ou ne vivent que de nom , après avoir eu peut-être plus de 
fetentissemeol que nous n*Mm» jamais dienhè à nous eu procurer. Pour 
nous, nous afons fèeu suis bmit; nous afons traversé de nombreoaes 
épreuves , mais nos travaux n'ont jamais été interrompus; et poidint ces 
vingt-neuf années , nos séances heI)domadaires , plus on moins occupées , 
se sont succédé sans éprouver une seule interruption. Nos publications 
ont sul>i à la vérité des retards plus ou moins prolongés , mais enûa elles 
sont venues à temps témoigner de notre eiistenee. Nous fondions à la fia 
de leur septième volume , et le luxe lithographique qui les environne « la 
gravité des dlscua^ns, Flntwèl ^ la variété des matières qu'elles ren* 
ferment, notis permettent de penser, sans trop de prétentions, qu'elles 
ne sont inférieures à uucuae de celles des autres sociétés savantes et 
qu'elles sont supérieures à plusieurs d'entre elles. 

Cependant , et dans le cours prolongé de nos sessions , il nous arrive 
parfois d'éprouver quelques défitiUanees. Une séance moins nombfeuse, 
moins intéressante nous attriste et provoque même des symptômes de dé* 
couragement , comme s'il existait une seule société où les mêmes causes 
ne produisent pas de pnreilles impressions , romme s'il était donné aux 
institutions humaines do se préserver de certains mouienls d'atonie. 
C'est-il donc le cas de i« laisser ubaUre ainsi par des impressions passagè- 
res? Ftour moi , IfessieurB, je ne le pense pas , et je me range an nombre 
de cenx qui ont foi dans l'avenir de notre Société. Et Uen certainement 
cette existence de vingt-neuf années , bien pleine , bien entière , dont je 
vous parlais plus haut , démontre que nos institutioDS renferment un 
germe de vitalité qu'on ne saurait méconnaftre. 

Quelle est dune celle cause de vilalité? uù prend-elle sou origine? 
Cest-il dans la nature de nos travaux T (^est-û dans bi valeur de nos 
publications t Cest-il dans les connaissances spéciales, dans le mérite 
personnel des membres qui composent notre Société? Yrâlà tout autant 
de questions que je me contente d'indiquer, mais que je ni'ah.sliens 
d'approfondir. De quelque manière que je chcrciie à les envisager , je 
m'aperçois qu'il ne m'appartient pas de les résoudre. On est toujours 
mauvais juge dans sa propre canse : les nus par trop d'optimisme , d^- 
tres par un sentiment fout opposé , qui prend sa source , je n'en dont» 
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pas, dans un amour ardent tle la science et dans le do.sir peut-être trop 
inquiet de réaliser l'idéal de la perleclibililc. Partages entre ces deux, sen- 
ttmMilB, U serait dangereux de nous juger noos-mémes ; le paMIe est 
noire véritable jvge : à lui de dédder de notre valeor , k mm de recher- 
cher dans ses apprèciaUons les causes de nos imperfections et de cherdier 
à y porter remède par des amulioralions gradiiollcs et progressives. C'est 
ainsi que nou.s arriverons nvec sûreté au in.'rftMjliomiemenl ilcsirc Surtout 
ne nous exposons pas aux dangers des réformes radicales. Le6 révoluliooâ ^ 
fkdentes prodnbent nurement d«e irfMs dnreblee. 

.Vous le voyez , Mesdeurs, je m'abstiens de traiter des questions aussi 
délicates ; mais ce n'est pas saM iDteotioo que j'ai posé cette question de 
vitalité , qui ( Si un fuit , |)uis(j(ie nous existons depuis ticntc :iris, et qu'en 
dépit (Iccorlaiiis ibHracteiits , nous pouvons dire comme Galilt'O : E pur 
si muove. Pour moi , j'aime à trouver un des premiers élémeuls de uolrc 
vie dans la oompositioQ de notre Société , dans les SMitimenls bienveillants 
qoi nous unissent» dans cette tongoe suite de travaux communs » dans 
cette douce habitude de nous retrouver depuis n longtemps à jour fixe 
dans cette même enceinte , dans le soin que nous avons pris à nous étu- 
dier réçiproqucuient. pour ménager nos faiblesses et pour assurer à nos 
séances ce ton d'urbanité et ce désir de nous être agréables les uns aux 
autres , qui est le premier cbarme de toute réunion , et sws lequel elle 
ne pourrait longtemps subsister, fte croyez pas. Messieurs, que j-'alUclie 
une légère importance à cette cause de prospérité que je viens de vous 
signaler. C'est le résultat de ma plus inUme conviction ; et , pour ma part, 
s'il m'était donné d'employer l'autorité que vous avez bien voulu me con- 
fier à maintenir parmi nous cette harmonie qui ne s'est pas encore démen- 
tie , je croirais avoir fait l'usage le plus utile do la place que j'occupe et 
avoir contribué puissainment à ce qui peut le mieux asaorar Texistence et 
la durée de notre Sodélé. 

Il me reste maintenant , Messieurs , à remplir auprès de vous une tâche 
douloureuse. Comme je vous l'ai déjà dit, la mort a épargné cette année 
les membres résidant.^ de notre Société , mais elle s'est abattue d'une 
manière toute instautanéo sui une uubie el sainte existence, œlle de 
Uonseigneur JeanrSIarie MwhnuL» archevêque de Toulouse , primat de 
la Gaule narlwnnaise. Un double Ken nous ratladiait à llilustre prélat : 
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celui du respect qui mus était cuiiiuiuii avec tous ies ûdèles du diocèse 
qu il administrait depuis diii ans, et celui de la giatttnde que nous lui 
deficms pour la bienveillance particoOire qnll daigna nous lAmoigDer dès 

les premiers jours de son avènement au siège pontifical. 

Plus lard , i! voulut bien accepter le titre de membre honoraiii^ de 
notre Société. Dès-lors des rapports plus fréquents s'ctablissaiU ciArQ 
nous , 11 se fit un plaisir de suivre nos travaux et de uous prodiguer ses 
encouragements. A traiers les précaufions de sa modestie , il nous a èl6 
dramê de découvrir ses profondes connaissances dans, la science arclièo- 
logique , et plus d'une Tuis il voulut bien nous tômdgner ses sympathies 
pour la nature de nos études , qui se rattachaient , nous disait-il , par les 
points les plus élevés aux cboscs ix ligicuses. C'était chez lui une si intime 
conviction , qu'il créa dans àon séminaire une chaire d'archéologie , et 
que, par de nombreuses circulaires, il iuvita souvent les curësdeson 
diocèse à cultiver cette science, leur indiquant les auteurs élémentaires 
qui pouvaient le mieux les guider dans une étude i laquelle il leur pres- 
criviiit de ne pas demeurer étrangers. 

Conservons , .Messieurs , le pieux souvenir du saint prélat qui nous a 
été enlevé d'une manière pi iiiallonilm; , cl si nous avons la douleur de 
ne plus voir son nom liguiei ù la létu de notre tableau, que sa mé> 
moire du moins vive longtemps parmi nous, envinmnée de reqMWt et de 
reconnaissance. 

n est une autre perle , Messieurs , qui nous est commune avec tous les 
amis de la science archéologique , celle de M. Anijasie Le Prévôt, ancien 
député de l'Eure . membre de l'IiisUlul , rocetauienl enlevé . h l'Age de 
soixante-dou^e ans. Le nom de M. Auguste L.e Prévôt figurait depuis 
l'origine de la Société au nomlm de nos membres honoraires , et plu- 
sieurs fois il nous favorisa de communications importantes dont nous 
avons conservé le souvenir. Connu par des ouvrages remarquables , par 
de précieuses découvertes , par de grands services , M. Auguste Le Prévôt 
éinii un de .jcs princes de la science qui laissent après eux un vide l)ien 
diHioiie à n niplir. 

M. Auguste Le Prévôt débuta dans la carrière administrative, et bien 
jeune encore il était sous-préfet de Rouen , au UKunent où éclatèrent les 
événements de 1814. Rentré à cette époque dans la vie privée , il se livra 
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tout entier à l'élude des sciences historiques. Il lui, en 1824 , ud des 
premi^s foodalours de la SoâHé Himieme de h SodM des atUi- 
putnt de Nwmandie, Ses Uavaux et son dévouement assurèrent le 
SDOoès de ces deux compagnies dans la haute Normandie. Plus tard , il 
fut un des sept membres chargés de discuter les statuts de VAssocialion 
nonnande , dont il était, avec MM. de Caumont, l'abbé Viel, de Beau- 
ri'pairc v.[ de MagnevUlc, un des plus zélés promoteurs. Il fut aussi un 
des fuudaleurs de la Société française d'archéologie pour la conservation 
dm monuments, et en sa qualité de présidait des premiers congrès, il 
sut leur imprimer une marche précise et assurée, qui était le prunier 
besoin de cette institution naissante. 

Appelé à la dépulation de l'Eure, il devint un des mciiibros les plus 
actifs des grands imités Insti niques de Ui capitale, et plusieurs de ses 
ouvrages Ogureul daus la belle collecliun publiée par M. (^uizol. 

n allait être nommé pair de France, lorsque la révolulioD de 1848 
édata. Abandonnant alors dèfinilivemeot la scène politique , il se retira 
dans son château du Tilleul, près Bernay , où il composa une bisloire 
remarquable de la commune de Saiïtf-Marfhi-du- Tilleul , pour prouver 
qu'il n'est pas de si petite localité sur laquelle une ëtiide aiiprufoiidie et 
intelligente ne puisse jeter un puissant intérêt. C'est au château du Par- 
quet , près de Rouen , que H. Aogœto Le Prévôt a terminé sa «arrière , 
dans le mois de juillet 1859 , au milieu <f une famille près de laquelle 
ravalent amené d'anciennes afTections. Payons un juste tribut d'homma* 
ges à la mémoire de notre éminent confrère , et que Pexeniple d'une vie 
si pleine et si riche de Uavaux réchauffe notre zèle et nous serve de 
modèle. 

Enfin , Messieurs , nous avons eu cette année à déplorer une perte bien 
regrettable parmi nos associés correspondants , celle de M. FàN>é MorU- 
kzu»^ chanoine litadaire de hi ca^ièdrale d'Aucb. Lui aussi 11 est une 

preuve de tout ce que peut produire une forte résolution et un travail 
ol)Stiiié. Simple curé de la petite ville de ^lazères , au dioct'se d'.Vnch , il 
conçut l'idée d'écrire rhistoirr jjiciiérale d'un pays sur lequel il n'avait 
guère d'autres notions que les chioniques du diocèse , qu'il avait eu occa- 
sion de pareoorir et â*étudier. Il se inil à rœune , consulta tous les cartu- 
liires, éindia tous les anciens chroniqueurs et tous les historiens du 
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diocèse d'Aach et de celui de Lescar. Mam de ces doUods prèlimioaires, 
il prit avec eonnge le liAtoii dn Toyageur, parcoomt à pied touleB tat 
villes et villagM, fratUanl lootee les ansUves des coromiines et des pirois^ 
ses, ne les abandonnant qu'après en avoir extrait tout ce qui pouvait ser- 
vir à sa grnndc entreprise ; et enOn , après plusieurs; années de ce pénible 
travail, il publia son Histoire de Gaacognc cti six volumes in-8% ouvrage 
iiûportant, auquel l'iDStitul ne tarda pas d'accorder une mention honora- 
ble. Fias tard , il fit parafire .svcoesslTeiDnit la monographie de rinsigne 
basilique de Noire-Dame da Pay . vue notice Ustoriqae sur la ville de 
Hirande , et enfin une autre notice historique sur la ville de Vic-Bigorre. 

M. l'abbé Monllezun Avnit prévenu nos vœux en nous demandant la 
faveur do f lire partie de noire Société , et son nom figurait depuis long- 
temps au nombre de nos associés correspondants ; mus étions accoutumés 
à proQtcr de ses utiles communications. C'est avec un vif regret que nous 
avons appris la perle de oe digne et laboriei» oonfrève , qui hissa qirès 
toi de si Dombreni tèmoigiiages de son inlelligniee et de son dèvooemeDt 
aux étodes arcbéologiqaeB. 
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ÉTUDES 

DHISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE 



VHVIflill N l.*inU|ll SmiNIlUUiALB PiE IM EMUOB (f). 



CBAPITBË PREMIER. 

PuBiiiÈiiE pÉaiooi. — Ite k dnrte 4« Cuthaga 1 h in d* k faon de Jugurtha. >— Rlmiié in 

campagnes de Métellus et de Marius. — Analo^cg entre les faits anciens et modernes. 
DsOXlÉaE VÉMODK> — De k fin de k guerre de Jugnitht i k guerre civik d'Afrique et i k 

La diute de Carthage n'avait livré aux armes de Scipion que les raines 
filmantes de la cité ennemie de Rome et le territoire fort limité que possé- 
dait , sur le continent africain , celte puissance exclusivement m;iritime. 
L'intérieur du pays , resté indépendant sous ie gouvernement des princes 
indigènes alliés des Romains , et les colonies phéatmanes do la cOle » 
créées par le génie de ce peuple mardiaml depuis le cap Bon jusqu'à Tan- 
ger , subissaient platftt l'influence politique du vainqueur que sa âoinina> 
tioil effective. Pendait près d'un demi-siècle après ce grand événement , 
Rome , satisfolle de son triomphe , tout entière du reste à ses dissensions 

(1) Ce que l'on désigne par ▼<rie itHiMiBa ifaDs M uémoife ii*Mt «oln dMt» quPan dwniii 
aiak», remarquable par la fréquence et rimportance des ruines qui lo jalonnent. Les ycieê 
Motiqpm pBTées wmt esoeaeiTesiwnt rares en Algérie , el renteor de ce iranil a'en a pat 
nMoiiM QM Mila dama la puaviMs tfftwi> 
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inlesliiiGs et a ses nouveaux projets de conquf'te vers la Grèce et l'Asie, 
semble clétourner ses regards de la terre africaine. Un seul fait remarqua- 
ble est signalé par l'histoire dans cet intervalle : c'est le malheureux essai 
de GoloDisattoD tenlé fier l'on des Gmqaes sur les ruiDes mêmes de la 
ville phénicienne, entreinifie avorlèe, comme à te territoire de CarHiage 
se fut refusé à nourrir ses implacable}; ennemis , mais qui n'échoua , sans 
doute , que par suite de rinfériorité des éléments colonisateurs recrutés par 
le trihiiu sur le pavé de Rome, parmi les di'liris de l'émeute et de la sédi- 
tion ; ainsi de nos jours , à la fin de cette année 1848 , si fertile pour tous 
en terribles enseignements , avon»ious va les tristes épaves de la tempéie 
rèvolntionnaire r^eties dn sol de la piitrie sur le S(^ algérien , qifit ne leur 
a pas été donné de féconder. 

La destruftion de Cixrlhage avait répsndn un tel èdat sur les armes 
romaines , son relenli&senient avait été si grand parmi les peuplades afri- 
caines , que le sénat , admirablement secondé dans ses desseins par deux 
générations de Tois, MassiDissa et Micipsa, avait Ùea pu espérer qu'un 
joar ta Nnmidie accoterait pacifiquement le joug étranger» et ne Ycir dans 
ce résultat à obtenir qu'une œuvre , non de guerre et de violence , mais de 
temps el de patiente pnlitiiiue. Confiant dans le concours des chefs , peut- 
être ne faisuil-il pas entrer dans ses inévisious les répulsions populaires et 
le citraclère lybieu , dont le mythe d'Aulee représente si bien l'Indomptable 
énergie se renouvelant dans la luUe , au contact une nature ardeote et 
sauvage comme lui. 

La période comprise entre l'anéantissement de la puissance phèolcienne 
et le commencement de la guerre de Jugurtha renferme trenle-huit 
années , pendant lesquelles Rome ne possède sur le liltoral afrii ain que 
la proviijuî proconsulaire , représentée aujourd'hui , en étendue , par le 
district septentrional de la régence de Tunis, ayant pour limites le cours 
inférieur du Bagradas ( M^erdah des cartes modernes) et la mer , c'estrér 
dire étroitement resserrée , sur sa frontière de Pest^ du sud , par le terri- 
toire des rois de Numidie. 

Tont-à-coiip le f:énie africain , avec ses passions dévorantes , ses instincts 
à la fuis ruses el féraces . s'est révélé dans un seul homme : le forum a 
retenti d'une étrange nouvelle ; Jugurlha , l'élève des camps romains , 
Fami de Scipion, ^est frayé un chemin an trOne par le -meurtre de ses 
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frères; prenant aux yeux des Africains l'attitude d'un protecteur de l'indè- 
pradaoce nalionale , il reo(»sfitiie snrntdte le lûyanuMdelfiiiniffie, «t 
Rome, «n lieu âTim vassal à soutenir, va avoir no mnemi mortel» à 
combattre. 

La question ainsi ptisée devant les coraiœs , malgré Tor de Jugurtha et 
la vénalité d'une partie de la noblesse , ne pouvait avoir d'autre issue que 
la guerre. 

r^ou^ n'emprunterons ani récits de Sellnsteqiie les données stratégiques 
et géographiques nlites à notre sojet. 
Métellus débarque en Afrique , à Utiqne sans doute (Salluste ne le dit 

pourlnnt pas) , ville libre sons le protPrtornt romain. De < e point . il peut 
à volonté protéger les possessions de la république ou eiivaiiir les ètils 
de l'ennemi ; mais à son arrivée , il n'a trouvé qu'une armée démoralisée 
par ses défaites , dnes à ta l&cheté , à l'avarice et à l'impéritie des chefs. Il 
passe les premiers mois de son commandement à y reîneUre en vigueur la 
discipline et le désintéressement, et quand il loi a rendti llionnem*, pre- 
nant hardiment l'offensive , il I.i conduit à l'ennemi. • 

Sa première opération est la prise de Vacca , ville florissante , dont la 
position a été déterminée au lieu moderne de Badja (1) , à 23 lieues métri- 
ques environ à l'ouest de la capitale barbaresque. il en fait sa place de 
nvilaillement, et continnant sa marche , il arrive sur le leove Mq^ , 
non loin duquel a lira la première action entre 1» troupes romanes et 
Jngnrtha , venu à leur rencontre. La synonymie de ce fleuve avec l'un 
des cours d'eau de l'Algérie orientale n'a pu ôlre encore établie d'une ma- 
nière fcrtaine ; mais deux faits rapportés par Salluste {i) et la iiiar^ he de 
Farmée romaine de l'est à l'ouest l'identifleot avec la Seybousc , qui se 
jette à la mer pris de Bone; en effet» rhistorien lathi rappelle que le 
Mothnl prend sa source au midi et coule dans la partie de ki NnmiiKe 
qo*Aderbal avait eue en partage, circonstances concordant par&itement 
avec notre hypothèse et les localités. 

La victoire, vivement disputée, reste cependant au général romain, 
qui s'avance dans ie.s conlrées les plus opulentes de |a Numidie, c'est-à- 
dire dans la province de Coostantine , ravs^eant les campagnes , prenant 
des villes et des ehfcteani » et mettant garnison dans les places les plus 
importaDtes; mais biimtAt, dans l'espoir d'àmmw Tennemi» devenu plus 
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circonspect , à eugager UDe nouvelle bataille , il se replie sur sa ba&e d'opé- 
ration . et remontaet U rive droite dn Btgndas, il met le siège devant 
Zanui « l'Doe des plas fortes places de la Numidie , déjà célèbre par la vle- 
tldre de Scipion sur Annibal , et dont on croit retrouva les vestiges an 

lieu nommé Zmiam (ô) , "i 30 lieues suJ-ùuesl de Tiiuis. 

Les prévisions du consul se réalisent . Jugurtba vient en effet au 
secours de Zaroa; mais, conOant dans la force des remparts de cette 
place , il se contente de harceler les assiégeants, qui lèvent le «siège et 
lentrent dans leurs quartiers d'hiver. 

Tels sont les Idis principaux qui remplissent cette première csmpagDe. 

La deuxième campagne s'ouvre par la catastrophe de Vacca, où la gar- 
nison romaine surprise est éporgée par les habilmts, et par la vengeance 
qu'en tire immédiatement le consul en détruisant cette ville , dont la popu- 
lation est passée par les armes ; puis , se portant de nouveau en avant , il 
établit son quartier général à Cirla (CknistaatiDe) , sur la ligne médiane da 
Tett algérien. Là , dans une position analogae à celle qu'oceapa la divisioD 
d'Oran à Mascara en 1841 et 1842 , il rayonne dans toules les directions, 
• m^s plus particulièrement vers le sud , où, malgré de nombreux exemples 

de défection , des villes florissantes , munies de bonnes défenses , tiennent 
encure pour Jugurllia. 11 s'ctupaïc de Thala (4) après un siège de qua- 
rante jOlUS: le roi namide , qui s'y était d'abord reniérmé, n'osant soUr 
les dumoes ^n si^ , Renfonce dans les soUtudes avec ses trésors et n 
famille , nous avons prosiiue dit sa éelra , et passant au sud du Tell 
algérien , par les roules du Sahara , va chercher un refuge à l'ouest chea 
les Gélules , peuplades de la dépendance de Docehus , roi de Mauritanie. 

Â ce moment de la guerre , il se passe en Italie et en Afrique deux 
fgItK qni doivent vnAt la plus grande influence snr son résultat. A Borne , 
les intrigues de la faction populaire (mt élevé an consulat Maiius, lieute- 
nant de Mételios dans la Numidie, et les comiœs l'ont appelé àTemplaoer 
son général en chef dans le commandement de rarmée ; en Afrique, une 
alliance est juréfi entre Jugurlha et lîocchus, et au moment où le nouveau 
consul débarque à 4.1 tique avec ses recrues, les forces réunies des deux 
princes se portent sur Cirta pour attaquer cette position centrale de l'ar- 
mée romaine ; mais à l'approche de Marius, les deux rois se séparent sur 
le conseil de Jugurtha , pour ne pas offrir l'occasion d'ane bataille avide» 
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ment désirée i>ar les légions, el ils se boroent à escarmoucber sur l'ar- 
rière-garUe de l'armée romaine et à faire des razzias sur ses alliés. 

Cependant , le noaTeaa ^nèral a décidé de suivre , sar une plus grande 
éobette » le plan de son prédéoessenr. la pnse dé Tbala vfmA jeté m 
grand éclat sur Métellus , il veut se distiogoer par un exploit plus grand 
et attaque la position de Capsa (3) {oasis moderne de Griffa) , dont il s'em- 
pare par un coup de main , aprè? de longues marches de nuit et de jour ; 
puis , dans riiileution manifeste d'opérer une diversion sur les états de 
Boochvs el de sApaiw les intéréto des deux nns, il se rend , par la ronifr 
dn Tell , sor le flenfe Halocba (MouUmia) , frontière de la Nemidie d» 
la Mauritanie. Les troupes qui , parties de Cirta , prirent part à l'expèdi* 
tion de Capsa et à celle de la Muluolia , ne Qrent pas moins de 990 lieues , 
soit Ifi!» jonrs de marche à (1 lieues d'étape par jour, sans compter les 
séjours et les haltes forcées [jour les ravitailienients, les siégea et les com- 
bats. La plus grande partie de cette année fut deoc oocapée par ces deux 
«qiédilioi», dont la d«miiëre surfont eut une influraoe décisive sur le 
déDOUMQent. En effet , la prise d'une place importante des états de ^QoC' 
chus avait produit sur l'esprit de ce prince la luênic impression que la 
bataille d'Isly sur celui de Muley-Abdcrraliman daus la guerre contre le 
Jugurtiia moderne. Comprenant que ni les déserts ni l'éloigiieuient ne le 
mettent à couvert des atteintes d'un «ooeml ausd entreprenant, Booehne 
se détache de la cause de son allié, et apris deux comliats malheureux, 

, malgré l'exemple de Jugurfha , il p:iie niollenient de sa personne, «jpêe 
de longues hésitations , déterndné enlin par le jeune patricien Sylla , ques- 
teur de l'armée . qui agit en cette oecasion en rusé diplonialc et prélude 
à sa grandeur future , le perûde Âfricaiu livre aux Romains sou parent et 
son ami. . 

Dlx-nenf siècles écoulés, la Flranoe , à son tour , avait choisi l'antiqne 

Numidie pour théâtre de ses exploits. Quelques-uns de ses enfants , aux 
veillées de la tente, le livre de Salluste à la main, admirant la concor- 
dance des événement anciens et modernes , ne pouvaient assez s'étonner 
qu'après tant de générations disparues , l'homme eût encore moins changé 
que les lieux : cenx-d , en dist, avaient subi de telles transformations,, 
qnll était souvent impossible de les reconnaître; les villes ayant presque 
entièrement péri , il foliait cenjecturer , par l'entassement des ruines , la 
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position des plus importantes; qiuuil à la populalioû , elle était devenue 
pluâ rare. Muis si le fauatisrue iitusulmaa avait remplacé Uaas ses croyan- 
ces le riant polytliâsme , comme les armes à feu , dans ses maiiis » les flà- 
cfaes et les javelots , die avait du notais oonservé dans son costume , dans 
son langage etjasqucs dans sa maitii' re de ruinliallrc, le cachet aiitbenll' 
que de son origine ; et nons-nn ines , qui venions régénérer par la guerre 
celte Ici 10 désolée , n'avons-uous pas , à l'imitation des Romains , (]ni 
transportaient sur le soi ennemi les luttes passionnées de la tribune et du 
forom , donné au populations indigènes le spectacle de nos dissensionst 
L'Algérie» divisée en partis civil et milibiire, i^a4«11e pas vu , comme ees 
mardiands d't tique (C) dont parle Satlusle, nos ccdons impatfenis accuser de 
lenteur et d'ini|>critie le général en clid' le i)lijs expérimenté dans l'art de la 
guerre et lui dicter dans la presse , ce forum moderne, des plans de campa- 
gne et de colonisation ? Des officiers de tout grade , s'imprégnant de cette 
fièvre d'opposition si contraire à l'esprit mililaire , n'ontrils pas pris part à 
ces ptots regrettables, dont le retentissement en Eorope était Men sus- 
ceptible de faire douter que la France fût jamais en étal de remplir la 
mission qu'elle s'était donnée? Qu'on nous pardonne de rappeler ces faits , 
acquis du reste à l'histoire, et sans danger aujourd'hui que la lâche esta 
moitié remplie. Ces analugici, dont lci> termes de comparaison sont sépa- 
rés par tant de siècles , font ressortir cette loi étemelle de la Pnnidenee, 
qoi vent qo'au mlliea des rêvolntions perpétuelles dn temps et des hom- 
mes, le coNir humain reste immuable avec ses M>les8es et ses grandeurs. 

Quoique les récils de Salluste soient peu circonstanciés quant anx loca- 
lités el aux dates des évènemenls , nous croyons y reconnaître qtie la tra- 
hison de liocchu» eut lieu au commencement de la cinquième année de la 
guerre, qui aurait dure ainsi un peu plus de quatre années, y compris les 
deux ans de commandement de C^pumius et d'Aulne , ces deux in^gnes 
diefo de vaillants stddats. Sous la conduite de Uétellus et de Marins , les 
légions romaines parconrurent dans tons les sens cette Numidie qui , sur 
nos cartes modernes , est représentée par nos trois provinci^s de l'Algérie 
et la province orientale du Maroc, ('e vaste pays fut suumis , sinon prjcilié, 
et il semble , à. celte distance des cvcuemeub , quai eût clé facile de l'an- 
nexer à la province prooonsuhdre et de le faire gouverner par des magis^ 
Irais romains : telle ne fut pas la décision du sénat , et nous n^aurons pas la 
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tméfHè A» raehercfaer les nmtilis qui déterminèrent pette Ulostre oHnpa- 

gnie. Peut-être fiirnkt>ils puisés dans la connaissancB pins intime que les 
Romains avaient acqnise, à la faveur de la guerre, des hommes et des 
choses de cx^ piys, Non-seuiemenl la îNuraidie n'augmenta \m le territoire 
- de la répuLlique , mais elle ne fut même pas occupée par l'armée , comme 
^ l'est de nos jours dans les zones militaire. Les Romains l'èvacucrcot 
61 en donnènot lA plus grande partie à Hiempsai , ooodn de Jogortl»; 
la partie ocddeotale , représentée par l'ouest de la province d'Alger et la 
province d'Oran tout entière jusqu'à laMoulouia, fut la récompense de 
la trahison de Bocchos. Cette division créa une Numidic et une Maurita- 
nie nduvelles, l'une plus petite , l'autre plus grande que rancienne ; et le 
seal avantage effectif que Rome lira de sa victoire parait avoir été la pro- 
fBclloa de 8011 conimm et la ateorilè acquise an marcbaods et colons de 
Fice laftie , qui, aprfee la paix» i^èbUireiitaTec empreBsemenl dans les 
Tilles de la côte , sur toute l'ctendoe du littoral comprise «atre la Gyr&iâi- 
qoe et l*^" Colonnes d'Iîcrcule. 

CeUe i^^énoile de paix et de protectorat romain dure soixante-deux ans , 
de l'an HiH de Home à l'an 708 , où la guerre civile, |>ortéc d'Espagne et 
dPItotte dans la Numidie, eut pour résultat radjonction de oe royaume au 
pays ronudn , i la suite des irèoemenls dont nous alloas rappeler le 
soufeDlr. 



GHilPlTRE n. 

TliOISlillS PÉniODE. — Antaj^isme do» rois de Numidie et <le Mauritinie. — Rédarlion de la 
N'uiiiidie eu province romaine par Cifsar et des deux Hauritanies |Mir Ortavien. — Auguste 
revient sur cett« mesure. — Règnes de Juba II et de Ptolémfe. — RiJsumi' de la guerre contre 
Taclarinas. — Expédition de Soetonius Paulinus en Mauritanie. — Héductioa déflnilint de< 
deos Hauritaaies es |motoic«8 fointimi nus Oaude, Tan 791. 

Le partage qui fut M de la Numidie, entre fliempsal, descendant de 

Ibssinissa, et Bocchus , roi de Mauritanie , après la guerre de Jugurtha , 
avait constitué ces deux races royales en état permanent d'hof;tililè et de 
haine. 11 parait cependant , au silence des historiens, que la paix ne fut 
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pas trooMto pendaut le long règoe de Kiempsal et les premières aaaèei 
de oetni de Jalia I*» son fils; inads la guerre entre Pompée et César, sidiie 
InenlM de celle d'AnloiDe et d'Octave» oflHrent aux ressenliineats des 

princes africains une occnsion fnvorahie d'éclater. Pendant le cours de 
ces luttes sanglantes , on trouve constamment les descendants de Massi- 
nisi>a et ceux de liocchus dans des camps opposés (7) : ainsi , tandis que 
Juba I'' joue un rôle très-important dans les rangs pompéiens, Bocchus 
et BQgad» rois dee deox HauritanieB, de la famille de l'kncieD BogcIids , 
font les pliB miles diversions en fiaveor de Côsâr. boite on réunis an bardi 
. aventurier SitUus , ils ravagent la Nnmidie et contiibuent puissamment, 
par la rninc de leur rivai , au triomphe de la cause qu'ils ont embrassée. 

Bofxluk> faisait sa résidence daos une \ille de la nonvelle Mauritanie, 
nommée Ascurus itav liirlius. La synonymie de tuus les points considèra- 
Ufls da littoral étant aujonrd^iâ étabHe, et le nom d'Aecams ne poavant 
if appliquer à aucun , il est vraisemUaUe que Paulenr latin a voulu dési- 
gner Brisnc^urro (Dellys), dont il aura tronqué le nom ou plutôt la pre- 
mière syllabe, qui signiOe cap ou promontoire daos la langue phéni- 
cienne (a). 

Lds principaux résultats de la guerre civile d'Afrique furent la défaite 
des Pompéiens à Tapsus (8)» les morts violentes et volontaires de Catoa 
M de Jul» I**, chefe de ee parti, et la réduction de laNnmidie en pravinoe 
romaine par César, qui la donne à gouverner à Salinste , lliislarlfla , en 

qualité de proconsul. 

Cette prise de possession, qui place sous la domination romaine tout le 
sud de la régence de Tunis et notre province de Constantine , est , depuis 
lacbutedeCarthagcet rétablissement de la ivovince proconsolaire , le 
pnmler pas en avant de la conquête romane dans l'Afrique septentrio- 
nale. La marcbe de Fiovasion, qui procède de l*eet à Fouest , est ici claire- 
ment dessinée ; toutefois , celte augmentation de territoire , décrétée par le 
dictateur, n't ut son j^n elfet que sous le règne d'Auguste et après la 
bataille d'Actium. 

Dans le partage que les triumvirs tirent de l'Afrique , comme de tout le 

(«) Non* adoplaasaMBiyDoiiyiula ii||aaM H. Fiévwt, ctpMtfna dn fini* 
, (Amnm «dUUqrjfui, aDDé* 4SBS). 
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reste du monde romain , la Numidie échut à Octave , et la province, pro- 
consalaire à Antoine : Lépide , comme on sait , fut laissé satis territoire. 
Cependant, au moment même où set» collègiicâ s'emparaient du souve- 
nin pooTOir, mie rnptute entre eai était jugée teHeneat iDèTlIable, qne 
peadetomiMiaprèsla hataSSto de FtiUippes, leurs lieulenants, en Afrf- 
foe (9), se faisileat léciproquement la guerre , et tenaient en alarmes 
continuelles les provinces de leur département. Cet état de choses dura 
jusqo'à ceque la retraite d'Antoine, en Eg>pte , cM laissé l'Occident au 
pouvoir d'Octave, qui crut sans danger pour ses intérêts de conûcr l'Afrique 
à Lëpide ; mais , l'ayaSt liientôl a^s d^onillé da trinm^t et réduit à 
la coDdittoii prifte (10)» sous prétexte de sa conduite dans la gnerreeontre 
Sextus Pompée, il envoya, pour le remplacer, un lioniinede gaorre lent 
dévoué à la cansc césarienne, Slatilius Taunis , personnage éminent, avec 
la mission de pacifier le pays et de surveiller do près les démarcbes de 
ses rois. 

L'Afrique , en effet, depuis la batdlle de Tapsus, n'avait joui que d'une 
trêve de courte daiée, et la nonvelle gaene dvile Immiiittite y réveillait 

la discorde et l'anarchie. Les nNsdesdeaxlfauTitanies.BoccliiiseiAogiiid, 
si unis pour la cause du dictateur, se partageaient de sentiments et d'inté- 
rêts dans celle de sou neveu contre l'amant de Cléopâtre. Bogud (1 1), roi 
de l'ancienne Mauritanie , avait pris ouvertement parti pour ce dernier et 
mourait à Méthone (Hodon) sous ses drapeaux, f année même de la ha- 
lalUe Acflum^ BoochuB , au eontraire , rai de la nouvdle , aonleaa par 
les troopes d!Octave , S'emparait des étals de son compétiteiir, et fat pen- 
dant cinq ans, — de 716 à 721 deRonie>, — souverain nomiosl des'deai 
royaumes. 

Cette année 721 (li),date de la mort de Boccluis , est remaniiiable 
dans l'histoire de l'Afrique septentrionale. Le jeune triumvir, se ix>nsidè- 
nnt oomme rhéritier de Boochus , mort peut-élre sans enbnts , réonit ses 
vastes étals à la dominatloQ romaine, en les annexant parmi les provinces 
de l'empire. 

Ce second pas vers la conquête était un pas de géant ; car il ajoutait 
aux anciennes possessions de la république les contrces (|ui sont aujour- 
d'hui nos deux provinces d'Alger et d'Orau et l'etu^uc du Maroc tout 
entier. Borne n'avait plus pour firanfiére dans cetle partie du inonde , an 
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nord et à l'ouest , que la Médilerranée et l'Océao ; au sud , que les déserts 
de Gétulic ; et s'il existait une puissance hunuùne capable de transforma 
Ifls moars d'un peuple, en sàppriinaiit sa natkmalilè, le décret dKMura 
aurait pa recevoir ecHieiâcatioii; nais oe gène toalivaliqiieiw Ma |m 

à s'apercevoir que la mesure qu'il avait prise était prématurée et ^écartait 
des principes appliqués par le simnl et le pniKÎ César lui-môme, ;\ cftque 
les Romains , eux aussi . appelaient leur quesliun d'Afrique. Devenu rnaf- 
tre de l'empire , après lu bataifle d'AcUum , il tourne ses regarda vers ce 
pays , et peu sati^t de eon ouTrage, dterclie da noavdleseombifiaiaQiie. 

Le grand siècle venait de commencer; lliomme' qoî denît lui donner 
son nom , que l'univers à genooi salnaît di|à do titre d'Auguste , recon- 
naissait cependant en Afrique, en face d'une nation de barbares qu'il 
ét.ail des limites à sa puissaix e. L'œuvre qui! avait cm fonder pour les 
siècles à venir ne dura que liait années , et il la renversa de ses propres 
mains; sans doute que dans cet intervalle il «latt employé , pour li 
floalenir, tous les moyens que son génie pouvait loi soggérer. Fnor ne pas 
inlerrompre notre récit, nous renToyons à nn autre clia{iitre Faïamen des 
renseignements que les auteurs et les monuments nons offrent sar cette 
époque fort ût>scuro de l'histoire des Mauritauies. Rappelons seulement 
ici, qu'en 724 , alors qu'il continuait l'essai de gouvernetneol direct des 
contrées de ronest, il donnait à Jnba H (13), OU de loba IMa Nmidle 
déjà ÊBfonnèe au jong romain; c^âtalt , sans doute, le contraire de ce qtfil 
eût fallu faire : aussi , en 729, cbange-t-il ces dispotitions, et. livrant â 
Juba les pays barbares , il reprend laNumidie qui, depuis lors et jnsques 
à l'invasion vandale, ne cessa plus d'être partie intégrante de l'empire. 

Cette combioaisoQ, plus heureuse que les précédentes, était loin, 
cependant, de répondre à toutes les exigences de la situation. Juba , élevé 
en Italie dans les lettres et Ja drilisation lomûnes , eut & lutter' contre les 
rëiNignanees et les iMtes de ses nouveoni si^ets. Ce prince résidait à 
Cberchell, qui portait encOTe le nom numidique de loi, mais qu'il ne tarda 
pas à nommer Julhi Qpmrm . en riioimcnr de la famille des Césars. 
Après son mariage avec la lillc d'Aiit^)iiic et de Cléopâtre, eontraclé sous 
les auspices d'Auguste, il se plail à euibeUir cette résidence royale de mo- 
numents magniûques , dont l'armée française , en 1840, admira les ves- 
tiges qui n'ont pas oicore oomplèloment disi>aru sons les constructtons 
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modernes. Ce choix d'une ville maritime voisine de la Numidie, an lien 
d'une place forte qni eM été plus avantapensemenl située , pour le com- 
mandement, dans l'intérieur du pays , révèle ses préoccupations et l'espoir 
qu'il foodatt sur Vèttmg». Un «oolèranent dea Gitules , qai se rapporte 
à Pannée 799 de Rooi«,riine des denûèras da rigiieetde laviede Jnba» 
ne put être comprimé qae par wa» armée romaine , sous la eondoite de 
Cornélius Cossus (H), et prouve que pendant tout le conrs de son admi- 
nistration , ce prince ne cessa jamais d'avoir iH^soin , pour so maintenir, de 
la orainte qu'inspiraient à ces peuplades féroces le nom romain et la me- 
nace permaneote de nntarreottoD des légions. 

PIds lettré que goerrier, Jnlia avait en pour ennemies les tribus noma^ 
des, reibeUea à tout joug ; mais il était parvenu à se concilier le respect et 
r:ifro^tion des peuplades urbaines , moins incultes, et qui, aspinint à la 
civilisation plus complète dont les colonies et les municipes avaient déjà 
doté la Mumidie , comptaient parmi elles un grand nombre de partisans de 
la eanae romaine, n moaral vers le oommeneement in règne deTîttère, 
latiaantàaon fils Ptolèmèe le goimmenient des deux Manritanies , iàà» 
ingrate qui devait coûter la vie à ce [)rinro infortané , et dont les Romains 
devaient seuls recueillir tout le fniil. Piilèle aux traditions héréditaires 
dans la famille de Massitiissa, dont il fut le dernier rejeton , Ptolémée ri- 
valisa de dévouement avec tous ses aïeux , dans la guerre ccmtre Tac- 
farinas. 

Noos venonsde nommw le plus iliostre dèfBoseor de la nationalité afri- 
caine , après JugorUia. 

Si les Romains contemporains des premières années de l'ère chrétienne 
avaient eu besoin d'être éclairés sur le caractère des peuples de cette con- 
trée , et la sagesse ûes mesures de prudence et de temporisation adoptées 
par leors pères , la révolte de ce chef, qui éclata dans la Numidie et la Pro- 
consolaire i de^Niis si longlenqis ^çonnées an joog , pour se terminer après 
scfit ans de eombato dans la Mauritanie efisarienne , eût été pour enx la 
plus utile leçon. 

Auguste était descendu dans la tomhtc , et la majesté de l'empire s'éclip- 
sait sous la ténébreuse et cruelle politique de son successeur. Tandis que 
Rome saigne sons la main de Tibère , en Afrique les coeurs s'ouvreut à 
l'eepèranoB. Le drapean de Vind^endance est niofé par nn soldat plein 

le 
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â'aadaœ , habile chef <lc partisans qui , «ans relAchc, harcelant les troupe 
romaiues , épuise le courage el leâ (urces de Irob généraux et de deux, 
légions , dans une goerre ^escumoadiM et de coniis de main. Emtde de 
JugnrUu , ffigne lol^méme de servir de mod&te anx déieeseius à venir de 
la liberté indigène , à celui surtout que notre blMolre contemporaine a 
dcj?t placé au niveau de ses plosillustres'dcvanciers , Tacfarinas (15), oppo- 
sant les rapides évolutions de sa cavalerie à la marche pesante des légions, 
trausporle sescamits nomades du Tell au désert, de l'est à l'ouest, et remplit 
l'Aft^nenmeinede dèfaetalioDS. Expobfr de le Naroldie, il &û jette, 
périme marcbe hardie , an eœur de la Ihuritanie otoartuone. Là, maître 
d'une position formidable , d'où il menace les colonies, sentinell«BaTano6ee 
de la domination étran^'èrc vers l'occident , il prépare sa jonction avec les 
Maures et les Gètulcs, et voit leis peuplades tiiigitanes s'ébranler à sa voix. 
Cependant les sombres méfiances d'un souverain ennemi de toute gloire , 
qui n'est pas la sienne propre , se sont ëleadnes an prooonsol d'Afrique , 
Oolabella : la neaTi6me Mgion a M6 refirto du tiiéfttre de la gnerre pw 
Ofdre de Tibère , et le général devra faire face anx événements avec les 
ressources ordinaires des temps de paix . Dans ces conjonctures critiques, le 
proconsul ne se dèconrnge pas : réunissant aux troupes qui lui restent les 
vétérans dispersés dans les colonies , et les cootiogenls alliés amenés par 
Ptolëmée , Dolabella se porte résolilment à leur tète et joint le chef numide 
A Anxia (Aamato). Plein de conflance dans ses rMrancbemenIs, cdni-d 
nMeiid^ accepte le combatoii Fennemi des Romains perd la vie et la 
victoire. 

A dater de celle sanglante journée , où le soldat , suivant l'énergiqnc 
expression de Tacite , s'enivra de carnage , la sécurité renaft autour des 
colonies. Moins resserrées par l6i> iiidigèues , elles agrandissent leur ter- 
rilbire et lenr sphère (PactieD. Les Ibrleresses oommeneées se eonronnent 
de tonrs et de créneanx , et la dvttlsalion romaine , qui Jnsqtfeiofs ifanta- 
çaitlo long da rivage des Mauritanies, prend enfin possession des plaines 
de rintériciir, étendant insensiblement son influence par le contact de la 
race l Uine avec les Africains de l'ouest. Déjà ce vaste pays est mûr pour 
une irausIormatioD politique , et la mort de Ploléuiée , son dernier roi , 
sera le signal et la date de cet érinement. 

Ptolèmèe pfifit par la lèrooe copidUà dn tiolfiième empeienr romaio , 
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qui , l'ayant attiré à Rome , le lit mourir pour s'emparer de ses riches- 
ses. A cettQ nouvelle , uu allrauclù de ce prince , dont l'histoire a conservé 
te oom , conçoit la généreuse pemèe de venger «a mort et fait entond» 
duos leB MaiiritaDies on appd am anneB; mais le temps des insameoliiiQB 
génénlas était passé. Quel inlèrét les peuples pouvaient-ils porter à ces 
rois vassaux , dociles instruments <le leur servitude .Kdeinon (IC) , ainsi 
se nommait cet affrsmchi , ne réussit qu'à soulever une partie de l'aucienne 
Mauritanie et à livrer le puys tout entier aux représailles des légions. Leurs 
aigles franchirent de nouveau la Moulouia , qu'elles n'avaient pas revue 
depois Marins. L'eqiédilioii, conDée par l'empereor Claude aa pièteiur 
Gàiiis Saeloiliiis Paolinas , fat omdidte avec beaacoap de vigueur. — « U 
» est constant , — nous dit Pline , — que ce général arriva jusqu'au mont 
• Atlas , el l'ayant ')é|>assé, il atteignit le fleuve Ccr, " — De son côté , 
Diou nous lait connailre qu'une partie de l'armée romaine, sous le com- 
mandement de Cnéius Uosidius Géta , lieutenant du préteur , engagée 
dans les solitudes à la poursuite dfan ebef indigtee nommé Salab, ayant 
tpaiflè la provision (Pem qu'elle vnH emportée , était snr le point de périr 
de soif , lorsqu'une pluie inespérée , qui parut aux ennemis eux-mêmes 
un mi rade du ciel en iavenr des Bomaios , vint relever ses forces et son 
courage. 

Ainsi , dans celle oauipagae , qui ^'éleudil é'dus> le Sahara marocain , 
les légions explorèrent des contrées qui ne leur étsioit eonnues qu'à tra- 
fflrs les fidUes des Grecs el les rédls exagérés des natuete. Labaatedialne 
de montagne qu'ils traversèrent , et à laquelle ils dODB&reat le nom d'At- 
las , est certainement celle qui s'étend sur plus de 60 lieues en longueur de 
l'Océan au méridien de Taza , et dont la ville de Maroc occupe l'un des 
derniers coulreforls au nord. — Quant à ce fleuve Gej-, c'est sans doute 
Fane de ces vallées sahariennes, torrentidles en lùver , et ne présentant 
pendant le reste de l'année qu'on lit aride et dsssécbé , VOved-Drda peut- 
élie , qoi figure sur nos cartes du Maroc comme prenant sa source dans 
les montagnes dont il est question , et se dirigeant vers un lac d'eau douce 
au sud de ces montagnes. 

Une chose digne d'être signalée , c'est que les Berbères de nos jours » 
de même «pie ceux du temps ûa Strabon , désignent ces Alpes lybiennes 
sous nn nom générique, qui signlBe montagne dans le kabille, et qui 
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diffère à peine de celui qu'on trouve ilans le texte de l'atilcur grec. Au 
reste, ces coulrées ne iiouâ soul guère mieux connues qu'aux HamaiDS da 
premier siècle de notre ire : le fimaUsme masnlman , ratranchâ dtne le 
Manie eomme dane son dernier asile, fend tonte tentative dPexploffattaii 
iaotie, sinon impossltile, du mdns liérisaAe des plus grands dangefs; et 
pour que la science puisse cueillir dans cette contrée l'ample moisson qui 
y est renfermée , il faudra que le canon de Constantinc cl d'isly retentisse 
dans les vallons de l'Atlas , et qu'une armée française , ullaut reconuaitre 
ce» eimes escarpées , y reoemtrepeat-étn waaA la pranve dn passage des 
légions. 

Ce fat sous deux princes qualifiés d'insoasés parFhistdre , sous Caligula 
et Claude , que la puissance de Rome dans les Mnnritanies , inc«rUûne 
encore sous Auguste , parvint à son apogée; fait caractéristique qui démon- 
tre la force des insUluttons civ'ilcs et militaires de ce peuple , du municipe 
surtout et de la légion , qui se prêtaient un mutuel appui pour l'asaenis- 
eenent et la transiimnattoii da monde boriiare. Le araniclpe , école -«Tad* 
mlotstralion et de potttiqne, prépare la conqoéle; les armes l'achèvent 
quand leur intervention est nécessaire ; le temps la saTictionne. Ces prin- 
cipes d'une sage politique qui sait attendre, appliqués à l'Afriqu- : i^pten- 
trioualô, ne cessent pas de produire les heureux fruits dont ils contiennent 
le germe , alors même que la folie ou l'imbécilUlé , déshonorant le trône 
des Césars , eemltlent prédder aux destfaiéee de l'empire. 

Après la sonmisdon des pm^hûm de Toacat par son général, Clante 
ajoute au domaine de l'état le royaume de Ptolémée , c'est-à-dire le Maroe 
et l'Algérie , moins la province de Constantine , cl en forme d^^nx provin- 
ces , la -Mauritanie tingitane et la Mauritanie césarienne. Ce fait eut dans 
l'histoire \xu retentissement de plus de six âiècles. 11 fut le point de départ 
de Père provinciale d'Afrique , qui était encore en usage lorsque llshmtame 
vint eKMer dans ces contrées les deminrs vestiges de Borne païenne et 
ebréttenne. Noos Pavons trouvé relaté sous cette forme : — tamo provin- 
cm , — dans une multitude d'inscriptions , dont quelques-unes , celles de 
Tlemcen entre autres , sont contemporaines de riuv;vsion musulmane. 
Un marbre précieux , trouvé récemment en Algérie, le place l'an 40 de 
notre ère , qjÀ correspond loi-méme à Pan 791 de Rome} il est a^iafè de 
la chnle de Cartilage par nn intervalle de cent qnatn-vlDgtFtnris ans ; de 
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la réduction de la ÏNutuklie ea province rumame , sous César , par quatre- 
fingUnds waaitÊ . «I kmqall tf^coomplU » il Râlait déjà éooulè une période 
d» nixanto-dix «m » idqmts r«88ai infiraetiMiix de goararnement diiect 

que le neveu de César avait voulu appliquer à ces tru uies contrées. 

Ces dates n'ont pas besoin de coinnienUiires : elles portent avec elles 
leur enseignement et dévoilent le caractère distinctif de cette conquête , 
qui fat la circoQspecti(m et la lenteur. Placée en face de ces populations 
aÊMa» f dont la léB^pai n'est pas pour elle , comme de nos jours pour 
noue, on oMade, et toateiois Ibrt 'éloieiié» de sa dviUsayon et de ses 
mOBiirs , Rome ne croit pas pouvoir asseï user deméDagements ; elle oom- 
prend que rassimilation sera longue et que , dans cette QUestioa, le temps 
sera un des principaux éléments de succès. 

L'iuva&iou longtemps stationnaire , contrainte même une fois à reculer , 
ne dut son triomphe définitif qu'à l'emploi sagement combiné de la politi- 
sât des âmes , et à la constance séeolaire de ses eflorlB. 



CHAPITRE IIL 

Occupalion de Cartenna ( Tenet) par la deuxième légion. — Epoque de l'arrÏT^e de m coqis en 
Maucitanie. — Durée probable de loo i^jour. — GroUee do Dahra. Voie ramaine. — PinmiAce 
Imm d*op<nliaB itt IUbmIm éu» «Mê ctabéa. — Motifc a d'aurihur au lotiris de 

A la différence de la conquête française, qui part du lilloral pour 
s^avaooer vers le sud , nous avons vu rinvasicm romaine , ayant pour point 
de dèfiart Garthage et Utiquo , procéder de l'tat à rooeet pandléleDieat à la 
Mèdllemnée, et ^emparer soeeessivement de tontes les contrées situées 
entre les Syrtes et l'Océan. Cependant , il y ont an moment où elle afliBcta 
une autre marche , essayant de s'èlendre da nord au sud , en prenant do 
front la Mr\iiritanie césaricmic. C'est l'époque où une légion romaine fut 
envoyée a Oarlenna , ville de la cûle (Tenez moderne) (17). 

Pline est le seul auteur qui nous fasse connaître ce fait, dont il parle briè- 
vement en ces termes : « Ger/enna celoina ÀMgusHs tegUt $Kmda, 
• Cotoni» ^fuidm Muelà tokorle pnHorta , Gnnugl. » 
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Dans les drcoosUnces oh se trouvaient les Romaii», rien n^èlaUplse 
oiiporton qv^ne pareille mesure : pMtraienMls» en eOst, fl^engeger dans 
la Tallèedu Chèlif et les plaioes de la proviDce d'Oran en laissant denttre 

eux un pâté de montagnes hostiles , dont l'indépendance eftt été on péril 
permanent ponr leurs éliiblisscments? Wétaienl-ils pas placés, par rapport 
au Dabra, dans des conditions analogues à celles qui ont conduit dos 
années en Kabylte? De là, sans éoute» la nAoessité dlteeqpsr Cartonna, 
seul point du littoral offirant à leurs navires un aeobs fiicUe dans le voisk 
nage des montagnes ; de là anssi l'obligation de relier ce point .'i Cherchell , 
ville araie , par des détachements de la légion , et d'étendre ainsi leur base 
d'opérntion , en recherchant à l'est et à l'ouest de Tenez des points straté- 
giques propres à commander la contrée. Cette dernière coadition doona 
Daissanoe à bi colonie Ànmaria, dont le toniloire fertile leur offitalten 
outre Pavantage de lUre sulnister leurs Iroupes sur le pagrs. Les raines de 
cette ville , qui couvrent 40 hectares de terrain (a) , -situées à 6 lieuei 
ouest de Tenez , fourniront peut-être un jour des dociunento précieux sur 
cette question ot la conflrmatioo de nos hypothèses. 

A l'autre extrémité de l'Algérie , Lambœsa , qui a fourni durant ces 
dernières années une si ample moism de faits nouveaux et les remarqua- 
Ides vestiges de la troisième légion Augoste , est indiquée tout aussi taeo- 
niquement par le géographe Plolémée ; on pouvidt donc espérer de trou- 
ver à Gartenna de nombreuses preuves dii séjour de la deuucmc légion 
mentionnée par Pline. Cette attente a été trompée. Cependant , l'effectif 
d'un tel corps était ik! six mille honnncs en temps de guerre. Le tribun , 
qui eu avait un sous sou commandemeal , disposait en outre de tous les 
conlingenis de la province. L'importance de ce cbef mililaire était donc à 
peu près celle ffun général de division de nos jours; ces conridérations » 
jointes à flmpossitdlité de révoquer en doute le lÉt rapporté par un écri- 
vain aussi sériem que Pline , qui ne pouvait manquer d'être bien rensei- 
gné , nous a conduit à rechercher les relations que œtle opérr\tion militaire 
pouvait avoir eues avec l'histoire générale de la couquclu et a déterminer » 

(o) Ce renseignement est consigné dans une reconnaiiiâaDce militaire des monlagoœ du 
Dibn, dooiaenl doDl rauleur de oe nfaiiifn doit la commanlettioa i raUi|niind»K. 1». 
fiolood La|MM , MiraMa dief da bONt* tnfae de liNML 
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«D mollis par te coi^anB et des indvctfoitt 
kaquflllfls w ftdl M tnave venlérni6. 

itAerà , quant à la date de rarrifèe de oe ooqps à Cartenna, si l'on se 
rappelle ce qui a été dit ci-dessus sur les circonstances qui précédèrent et 
suivirent la réduction des deux Mauritauies eu provinces romaines par 
l'héritier de Cè&ar et les hésitations de ce prince par rapport à ces con- 
M», OD eoofliorftMDS deete avec nous qu'en rannée 721 des troupes 
dOTODl ftre eDfoytos pour Boatenir , par la force des armes , le décret 
d'adjonction à l'empire d'un pays qui o'ètait rien moiiis que préparé à 
subir pacifiquement la domination étrangère. Cette époqnc est précisément 
celle où Slatilius Taurus re^ut d'Octave l'importante mission de le repré- 
senter en Afrique , et il y a quelque vraisemUance à admettre que ce per- 
Simnage (oomme Agrippa quelques années plus teid & Nîmes) fat cbargè 
ds IMsUalioii des soldats et de la fixidalion des nouvelles dtenies. 

Les oommenlaires nous parlent d'une deuxième légion créée en Espa- 
gne , où elle tenait garnison depuis la guerre de Serlorius , et qu'on avait, 
•îrs li^ temps de Cé^r , des raisons de dqilaccr , à cause df^ >im vieil atta- 
chement à la cauiie de Pompée. Ne serait-ce pas ce corps qiu , a cette occa- 
sion , aurait été conduit en Afrique après avoir été retiré d'Espagne , où la 
gnene oMIe «lait alors lemifaiéeT 

Quoi qiillen soft, en arrivant & Çarteona, cette Ugion dut se Iroafer 
en (ace de difficultés imprévues , et qui semblent même n'avoir pa être 
snrmf)!!!^^ dans les premières années de cette occupation. C'est ce que 
nous allons essayer de démontrer , si l'on veut bien nous suivre dans 
l'exploration de cette contrée moutueuse , dout le Teoe^ moderne, comme 
FsnUqne Cartonna , est encore ai||onr#bnile diei4iea. 

Placées entre le GhiUf «tlamsTp les montagnes daDahra sont laKaby* 
lie de Fonest. Les snMmsIoBS de Moostaganem et d'OrléanvUIe éproa* 
vaient , il v a quelques années , pour pénétrer dans cette contrée , les 
mêmes difficullés que rencontrait , an moment même où nous tracions ces 
lignes , le corps expéditioanaire de la grande Kabylie pour gravir tes pen- 
tes abmplBB dn Jurjura. Seulement » aux ehstades opposés par le tenaîn 
et l'ennemi» le Dsbra ajoutait encore la tseliqne parlicoUére aux tribus de 
oe siDgallsr pa|S longtemps réputé inaccessible. Traqués de crête en crête, 
de ravins en nvias , par nos intrépides lantassins. Il arrivait soavent qœ 



— sos- 
ies monUignanls qui , la veille au soir , couronnaient les hauteurs , avaient 
le lendemaio complètemeot disparu , comme si la terre les eât eogloatis ; 
loate nne population , avec ses unuiilloiis et ses troupeanx , avsit traavfr un 
lef Dge dans ces célèbres grottes , dbulellfls soolenaines . dernier reâige 
deaoaind^pe^uiee; et les Kabyles, eo tuant nos parlementeires , mon- 
Iralent assez la confiance qu'elles leur inspiraient. 

Sur un grand nombre de points , la roche du Dabra est friable , et cette 
consUlultoii géoli^que du sol a dû se prêter de toute autiquité à la vie txo- 
glodyte. Du reste , auprès des principales ceveroes , ou rencontre in?aria- 
Mement an poste romain , ce qui senible Indiquer que' nce devander» 
avaient à intler.eontre les mêmes tendances de la ptqinlation. 

Le voyageur qui part de Moustaganem pour Tenez , par la route de 
terre , peut pénétrer dans le Dahra par deux points principaux : r la per- 
cée de Mazouna, 2" la route beaucoup plus difUcilo du littoral ; c'est cette 
dernière que nous allons parcourir. Elle entre dans les moutagnes aussitôt 
qu'elle a traversé le Gbâif près dn pont moderne , et rencontre sur la rive 
droite de ce fleuve les nrines ôhxD» ville romaine» que nos recherctiaB 
nous avaient fait reconnaître dès l'année 1847 pour le Qttiza munidpium 
de l'itinéraire d'Antonin (voir b rrrte des ruines). Elle fst , sur toute 
l'étendue ilc son parcours, jaluunee par des ruines. Sa première station 
dans les montagnes est celle des Ouled-Bouraraa ; la seconde , celle des 
Onled-Krebmf ; la tnMbme » odle des grottes des Onled-Biah. A partir de 
ce point f ne pouvant plus suivre le littoral , à cause des «UtOcultès du ter» 
rain, elle lemonte l'Oned-Kramls et rencontre sur l'Oued-Ouklielal , vers 
les sources de ce cours d'eau, sa quatrième station, qui a l'apparence d'une 
ville. La synonymie de ce point a'a pas encore été déterminée. Elle rejoint 
la percée de Mazouna à l'un des points do la ligne de partage des eaax 
et se dirige sur sa cinquième station » aux ruines de la eotonie Arsenaria, 
De là , elle conduit & Tenes ; puis» se rappndiant de la ma* et se dlii- 
ge^iot vers Cherchell , elle passe aux ruines de Imilaën et commande à 
El-Ik»rdj l'embouchure de l'Oued-Dahmous , limite orientale du Dabra. 
Dans ce parcours de plus de io licucs , elle suit cxinslamment une direc- 
tion stratégique , s'éloignanl le imim possible de la ligne de partage des 
eaux entre le Chélif et la mer, dessert quatre vUles romaines et pins d» 
vtaigt postes , dont gudques-mis furent des taxtra uaHwi d'une bante 
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împort3Ti''P Telle qu'un reptile gipmtesqne doDtles annaïut enlireraieot 
k coDlrce, Uudni elle s'élève au sornnif i i]es raonlagnes , taDtôt elle s'en- 
roale sar leun> llaxics , où , se précipitaot au fond des vallées , elle étramt 
Mie pays daiw ses BiiiooM béfitféeB 4Po|!P^^ Qaud 
on l^paKoarm, od rwte nmvuMD qnalétanitolre qni lunis ooeope Ait 
pour kB RomaiDS l'objel d^no «Mudc particulière , et que le Datm ne m- 
ferme un vallon , un cours d'eau de quelque intèrH , nn passage dftt^ 
cile, que ces domioateurs n'aient marqué du signr ii i nr puissance. 

La partie de la voie comprise entre Arifenaria et Carleoua mérite toute 
nektettnitioii. La poètes Joriiflfe y eont trës4e|)pn>cbée «t fonneot de^ 
pelils bris dètaobfie, à peu prie senÂlaliles entre eax, qneot «ui natfr* 
Eim , à la disposilioD et eux dunensions de l'ouvrage ; les débris accusait 
la forme carrée, l.e purement extérieur était composé de pierres de taille 
assemblées sans ciment : mais rinlériftnr c*)nticnl des %-esHg«s de voûtes 
maçonnées , et quelquefois une citerne souterraine. Nous pensons que le 
pivé delaeoar en iMptemm leonranlt In eHome, et qu'une terrasse , 
ettaèe «l'diBSiis dee bAtiinente ToAtée qtii semieiit de logeoMiit àla geiw 
niean, lêgneit tout autour de Ponmg0 , formant vn terre^eln k wu 4lài 
Censeurs. ï.cs petits forts ponrraient reee\oir, dans nos ronditions régle- 
mentaires, trente hommes de garnif^o!): mais les grandes forteresses , dont 
celle de El-Bordj sur VOwni-Dahmous [a), — septième station , — peut- 
étre considérée comme spécimen , en contiendrai^t dix fois plus. Des ha-« 
bUatione perHeaHàree «Mêlaient groapèee, à là suite des temps, aatour des- 
forts principAinL et avaieat donné naissance à des bourgs dont on fsil las 
ruines , et qui avaient reçu eux-mêmes une enceinte , dont les lasliges , 
en plusietirs loaUités , se font voir aussi sur le terrain. 

Tel est l'ensemble de ces remarquables monuments, dont l'aspect mi- 
litaire et l'homogénéité forment le principal caractère. En leur présence , 
dent questions Coffrent d'eHespniénies à l'esprit de PobeenatBnr : 

t* Qnèl batise proposaient leurs oonstroeteors ? 

V A quelle époque et par qui furent41s construits? 

Si l'on considère qu'ils s'appuient à deux villes romaines . distante» 
entrevues eeulemeai de six lieœs , et qu'ils pouvaient, par leur rappro-> 

* 

Vt 
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chement, se porter un mutuel secours, la réponse à la première queslion 
ne saurait être embarrassante. Ou ne peut toécouDaitre , en effet , l'iateii- . 
floD d!l8oler dn pays «ODeim le tefritolra des d«ox coloDies , par m» 
OMfltiite pnsqae coDttiHiBt et de ménager à ceUeS'Gl une ligne oBéiuive 4 
la foi» et déliiiiBiTe coatre les montagoes. 

Quant à la seconde question , elle est plus difficile à résoudre , en l'ab- 
sence de tout monument épigraphlque , et l'opinioD que nous Mans émet- 
tre ne s'appuié que sur des arguments puisés dans le domaine commun 
deParietderiiiBloiK. 

An point de m de Fart t 11 iMits est impofldbie d^tti^^ 
lions i l'époque bjnaii1ine,<Iiii, en Afrique, fbt pins ooenpée à restaniw 
les anciens monuments qu'à en èdifler de nouveaux. Cependant, sur 
quelques points de l'Algérie, tels queSétif, Guelma , Chercbell , on ren- 
contre des tours , d&s remparts authentiquement reconnus pour provenir 
de cette origine; mais ces constructions sont maçonnées et n'offrent nulle 
part, qne nens eaclikine, oâs aarisse ffolfiflyalftft de pienes iwHIétw senle> 
ment sur la Iko du j<dnt, tiadltton des monnmoits pélaagiqnes et déno- 
tant chez les Bonnlns une origine p]n« ancienne. 

Sons le règne de.^ Antonins, l'Afrique, il est vrai, fat l'objet d'une 
attention parliculiLiT , sui loiit pour la restauration des roules et des bornes 
militaires ; mais est-ii vraiseiui)labld que tout ce luxe de défense, que l'on 
tnave ki aeenmnlé dans un espace asseï; rastnint, ail élé déployé dans 
te alèdea où la pnlssanee deRomeen AfHqne, aTantaneint aon apogée, 
nedenitplna Avoir besoin de tant de précautions contre les barbarssl 
c'est donc an commencement du règne d'Auguste , quand elle était encore 
dans la période des tâtonnements politiques, qu'il convient de reporter la 
date de ces travaux. 

Si rte admet eotte origine , on leeo nn a tt ra anari, comme conséquence, 
^ qonis deivant étreFAivrage de la seconde Ugk». 

Ici se présente une nouvelle question non moins obscure : 

Quelle fut la durée du séjour de ce corps dans la Mauritanie? 

Nos monuments se taisent à cet égard; nous savons cependant qii'il 
n'était plus dans ce pays au commencement du règne de Tibère; car cet 
empereur , dans une sorte de discours d'ouverture , énumèrayat devant le 
aènat les forces de l'en^iie etlescantonnemenlB des légions, se conlenle 
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de dire , — en parlant des Mauntanies : — « Mauros rex Jvba oceqjHh 
rat , donum p<^uli romani » (Tacite). 

IjfmMncM, la nmarqoàue conncxitt qai etiBla eoti» fontes lai 
Ibrtapesm dn Dabra, et-oelles de la premttn base d'opftratiim , donl il 

vient d'être question , rond tr^-vraisemblable l'opinion qui attribue aux 
soldais (îo l;i seconde légion la construction des autres camps de cette 
contrée, qui servirent pîris tard do noyau à des centres imporUints de 
populations. Il est donc nécessaire que ce corps y ait prolongé son séjour 
Jusque aons le règne àb Joba. Feut-élre hiMt rappelé après que la fie- 
iekn de GoraMiBS Cofisos sur les Gètules eut afferini le règne dece prince, 
ce qui ftunit à trento-huil années, de 7S1 à 759 de Rome , le séjour da 
ces troupes en Mauritanie , temps d'è|)rcnves et de luttes contre la nature 
et les hommes, qui dut avoir ses p< ripéties dont l'histoire gt'inôrale n'a pas 
daigné garder le souvenir, et que nous m sonproituurious même pas, sacs 
une Ugne de Pline, cooUrmée par le (émuiguuge des pionuments. 

La destination mililidre des raines dn Dabra ressort avec tant d'évidence 
de la position de chacune belles et de lenr aspect ardiitecloniqne , qoe 
qnelqnes-nns de ces vestiges ont été rendus à leur antique usage» et 
transformés en maisons de commandement : nous pensons vn^me que < « 
sont ces monuments qui odI loumi à l'un des gouverneurs du l'Algcne , 
l'Idée et le principe de ces constructions modeme6 doul le soi algérien 
commence à se «NEfiir. 

La maison de conunandsAient.est nne enceinte crénelée, consacrée à, 
Tusage des caïds et hauts fonctionnaires indigènes, un asile ouvert. aux. 
familles et aux troupeaux des amis de la domination française , pendant 
les temps de troubles et d'insiirrecUons. D'autres constructions particu- 
lières, en maçonnerie , se groupent déjà autour de ces petites forteresses, 
qui, sraiblabtfls aux. camps romùns «i aux cliAtaaia4brts da moyen^ge , 
sanmt des centres imlectenrs poor lapopmatioo sédenbiire. 

Par une coïncidence rcmarqualile et qu'il n'est pas hors de propos de 
signaler, le Oahra civilisé par les Romains, retombé, sous la domination 
turque , dans une barbarie plus grande peut-être que celle dont il avait été 
retiré par ces coluulsateurs du monde antique, révèle , âous les auspices 
de la Fnaob, des tendances assez rapides h remonter vers un meilleur 
e«al BociaL Les vallons de cette contrée sont tetUea et enltivfe. Ses lieM-^ 
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tants, à pea près étraogers à tons les artâ qai fout te charnu» Ue l'exis- 
teooe, n*aTaiMit poortant pu laissé dépérir celui de ragricultnre, et pour 
iMBOilir ees dispositions , Pantorité uilitaiie a ourert^des dAbooehés 4 1mm 
iNrodnitB par rètablissemeot de Douveaiix man!liés,et la constmoiMHi ds 

caravansérails : la voie romaine, depuis si longtemps impraticable aux vei- 
tores, à été rétablie par les sukîivisions de Moustaganem et d'Orléan ville, 
•dignes émules des légions romaines » et la population commence à sorlir 
de son isolement. 

Tsb mat, poar cette partie de PAlgèrie , les heureiix rèsoltab de rntto 
pottHgne de juetiee et dlmmaailA, psr IsQneile le Taiwiiieiir a césolii le 

difficile problème de s'attirer les sympathies da TSlnea. Inangniée en 

Algérie par l'illustre maréchal Bugeaud et mise en pratique pjvr ses sncr*?- 
scQfs , elle sera avant la fin de ce siècle l'un des plus beaux iil! tr (ie 
gloire de noire patrie el le modèle ùe» couquèles lutures de l'Europe avili* 
4èe sur le monde baillera. 



* Nous termiuerouâ ce travail par quelques observations louchant la nature 
do gouvernement appliqué par Rome à ses possessions d'Afrique , et quel- 
ques recbeiclies sor les tibesdoDtfiiient leTétiu anz diverses époques les 
gmivernears de ces provinces. Un intértt réel ^attadie à cène qoesHon! 
car les empereurs se réservant l'administration des contrées qui , moins 
paisibles que le reste des domaines de l'empire, leur paraissaient suscepti" 
bles d'exiger 1 etnploi de la force militaire , celle droonstaoce seule révèle 
l'état politique du pays. 

Nous savons par lelémuiguaga de plusienrs auteurs qne rAfriquc pro- 
pre, puis la NHmidie, tarant dédaréee provlneee proconsolains, et nils- 
toira générale, ainsi que les monuments , nous font connaître les noms 
de quelques-uns des personnages qui les administrèrent. Sous les empe- 
reurs , ces provinces sénatoriales continuèrent à être régies par des pro- 
consuls, excepté dans les temps de crises et de révoltes, où les nécessités 
de la gnene les fidsaient passer provisoirement sons la main des Gésara. 
Ainsi, dos moovements aérieox ayant éclaté aux temps de llaro>Anrile 
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ptnrki piOTiMes, elPoii Titd» roQ et l'auto» cM du détroit dai légats 

proprétears et des procoratears , an lieu de proconsuls ( Recherches sur 
minutaire (k l'Afrique i^lentrionaie , par UQe cuminissioa derÂcadèmie 
des iQScnptitms et Belles-Lettres , page 17. Paris , 1833). 

Quwt aux llaïuitanies, nous avons vu , dans ce rapide résumé de la 
-«nqvll», qii'dlHa'Maiant Alè réduites d'une manière dèlinttive en pro- 
fiBH» nminei «pie Fao AO de notre èie, pendant le règne de Glande» 
et dèa-Iors elles furent administrées par les agents de l'onipereur. Cette 
op!Tik»ii n'ftsi pa? nne simple conjecture basée sur l'étil d'offorvcscence de 
celle parLit; dt' l Afnque à la suite de l:i rcvoUe d'/Edémon , c'est un fait 
rtsiuliaiil des lUficriptious de leila mmnia, qui prouvent que ces coa- 
toéei, aoM les derniers Antonfan, étaient encore provinces impértalea. 
L'SHisnr dece trainl apnbUè dans ee mtaie leeueil (voir le tome 1* des 
Mémoires de la Société, page ^7 , année ISAS) un milliaire trouvé dam 
la localité ci-dessus désipnt'^e , qui fait connaître le nom d'un Titus jEUus 
Deerimim , procurateur , magistrat par les soins duquel les voies dans les 
Maaritanies iureul réparées et de uouveaui milliaires posés. Celte inscrip- 
HtÊ est dnrigne ffAlesandre SArtn. Or, on sait que les procoralaniB, 
eAsieia clioisis par le prince et inveslis de sa oonflance, camnlalent 
ordinairement leurs Jbnelious administratives avec le commandement de 
la provinre , H 'pielques Kgnes de Lampri'lp , n'Aes par les savants auteurs 
des Hechercltex sur l'imtoire de l'Afriqxte septmtrimuxle . prouvent qu'à 
cette même époque les armées romaines avaient eu à réprimer des révol- 
tadanala Tingitane. SI tel Atsit eneen l'Atatde ces eontrtes à la fin du 
detnlimesiAclede notra ète» on admettra sans difflentté qoe le rigime 
militaire devait y être en vigueur dès les premiers temps de leur a^fone- 
tJon à l'enipire. Dion (livre LVIII) et Tacite (livre XYII) l'affirment positi- 
vpment et nous font connailrc, le premier, que l'empereur Clandp av^it 
préposé ù&fx\ cbevaiiers romains à l'admiiiisiration de l'une et l'autre Mau- 
ritanie ; le second, que, sous Galba, ces mêmes provinces étaient régies 
pardeapiooiiiatenrs. 

A une Ipoiiw pins afanoëe, sons le ligne de ttoeUtieDp des mo«f»' 
ments qui éclatent dans la Césarienne obligent encore rempereor à main- 
tenir cette province sous fautoritè impériale. Noos alternons ici la période 
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qui vit s'accomplir un remaniement territorial et administratif , dont les 
dia^ttoDS oàÉÙHAnl «Bflon kmqae l'Afriqae pana mnib le joug des 
Tandales. Maximieii » colttgiie de Dlodétlen , tmiie sept prartncei de 

l'Afrique septentrionale, savoir, do Test à l'ouest, la TripoUtaine. Ik 
Byzacène, l'Afrique propre , la Numidie , la Mauritanie de Sétif , la Mau- 
ritanie césarienne et la Mauritanie tingitanc. Les qnair*? premières , moins 
la Tripolitaiuti , cuntiiiueat à être r^ies par des œiiâulaires ; les trois Mau- 
ritanies et la Tripolitsdne sont placées sous le commandement d'un prœm, 
ayant aussi le titre de comte ou odul de dac , et la qnaUflcadon de vir 
ijliedàbUts dans la hiérarchie lionorifique. On offiders léndaiaieat le 
pOaTOir civil au pouvoir militaire ; ils avaient sons leurs ordres des com- 
•ninn'lnnls de cercles, diL<; priT'imHî limUis. duc de la Cà<î.irienne 
comptait huit ofiiciers de ce rang , que la notice qualifie de clan.sstmi et 
qui corrcâporulaieiit à autant de divisions territoriales ayant beaucoup 
d'analogie , quant à l'ètendi» , avec noe sabdifistone. 

Cette nouTette dlvlflion dn tenitcdre africain , aowDlMUtten, amit pris 
SOT la pmvinGe proconsulaire pour former la Byzacène , placée sous le 
m^me régime , et démembré la Numidie pour former la Mauritanie de 
Sètif ; enfin , elle avait attribué la Tinf^tanc à l'Espagne , sans doute pour 
simplifier le Jeu des rouages administratifs , que l'éloignement de c«ttc pro- 
t1dc6 dn pouvoir central , siégeant à Carthage, rendait plus compliqué. 
Cette dispodtiontsarvécQt à la dominatton romaine et fat adoptée par ta 
princes goths d'Espagne et les souverains musulmans de la péninsule. 

Sous les règnes d'Arcadius et d'IIonorius , époque où la noUce paraît 
avoir été établie , nous trouvons , outre les consulaires qui gouvernent la 
Byzacène , l'Afrique propre et la Numidie . un vicaire d'Afrique , person- 
nage éminent , relevant Im-même dn préfet dn prétoire dntaUe et omû- 
mandant aux prœses dé la TripoUtaine et des trois Hamitanies. La nottee 
ne place pas les provinces proconsolaires de Test sous les ordres de ce haat 
fwîclionnaire : mais le savant commentntcur de cet important docu- 
met , s'appuyant sur dos textes non moins authentiques , lui restitue la 
Byzacène , la,' Numidie cl l'Afrique propre , et fait de ce vicaire le gouver- 
neor général des possessions romaines dans le nord de l'Afrique. Tdute 
antre disposition eAt en effet été contraire à l'nnitft de radministntiaa et dn 
'commandement. 
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En résumé, la domination romaine dans l'Afrique septentrionale, depuis 
Jules César jusqu'à ces temps de déodience où l'empire d'OccideuUroulait 
ll4tà 40 tontes parts , M^lnfire pendant près de doq libdM , nous 
•oaMt «voir tQ im «aaradtare dML et pedflqiie daw ke eontréesde Feat, 
gaerrier et mttttaiit dans celles de Poaest , feit qoi méritait (Ptàn stgualA, 
et qui n^est pes saos analogie a?ec oe qoe noas avcms TU de DOS joon. 

AZEIIA M MONTGRAVIER, 

OM^^mmk»^t*li^lMt.emt$t$Bàn^^*v^alUmi*lmfétii^( i i i i i i nrtii Kiwi 

N dt h SocMU lafMah AnbMQ|l(iit (la mMi lU U rru.<«. 



NOTES. 



CBAPITOB FBBMtBB. 

(I) M. Pellissier , membre de la commission adeoUfique à» l'Aliérie, s'tipriaieaimi ; 
• Je pense itue oeue ville «M bien féeUemeot Finlique Teoea. La dlitaiiM qa» met fla)> 

» luslecnlre Ulique et celte localité, est cii h.irraonie jvec celle hypothèse. Ensuite ITiislo- 
» rien lelii^doaae , — d'un pialeau litué à ua miUe de Taoca , — une description qui fait 
» ri Men oonnaltr» le* ahmia de Badja, qaH eal impeMlbla de ne pu tfy retnHiTer. » 
(0tien|><tdn dt la régence Tunis , p. 230. Taris, Imprimerie imp<^ri.'i1t> , <â53). 

Le mime auteur place Ulique au lieu nommé Aw-CAotar, sur le golfe de Tunis, à quel- 
que disiBiM» du rivas» (iWiM , p. 4t et ttt). 

(S) Vnîci Ifl texte de Salluste : 

Erat in ei parte Numidi» , quam Adberbal in dirisione posséderai, Qumen, oriens à meri- 
die , nomlM Hviliul, ft qno ebenl nena ftrnè mlllia puMum JX ineln pari, «■■tiu eb 

natuWi huniano cullu ; sed ex eo medio quasi collis oricbatur In înimen irm [ . riini^ns vos- 
tittts oleastro ac myrtelis oliisque geoeribus arborum qu» bnmi arido aique area4M0 
glgUTOtnr (lilhwi it^ u rO è Hm, XLVIU). 

(3) Voici les raisons apportées par M. Pellissier sur celle synonymie ; 

4* Zouam et Zama ont évidemment le même radical, d'après le mécanisme des langues 
iteiliqaea. 

Aonibal qui, d'après les indications des historiemi, partit (fAdrumèteCSinuaa), pour 
•e porter dans b vallée du Bagradas où manceuvrait Scipion , dut naturaUemeut y débou- 
dw par Zouam, et ces mémas bisterieds nous dieeat qall anîti pu- Zanu. 

3* Polybe elTite-Live oomptr'nt cinq journées de mardis dé Guribafa à ZUM; cfcrtUB* 
dislanoe semblable qui sépare Zouam de Caribage. 

4* Tooles les [ndlcatfana lopograpblqnea données ptrPdybe, Tite-Lfra et Sdloria, mr 

la situation elles environs de Zama , ccnvicnnent à Zouam *Î7). 

(4j On rapprociiomeut vraiment sérieux , c'est celui de ia Ibala des Arabes et de celle de 
Sallaaie. II eal manitate qui! y i identité entre oaa dtnx poinis, noo-aeulemenl à cause de 

ndentilé de^ noms, maisenoire par les déi.iil? fopofraphiqties. Du reste , les ruines de cette 
antique cité ïe réduisent à œlleë d'uo grand château , doat le& bases seules i>Qnl romaines 
[ibUL , p. 304). 

[Ti] C^-\\m est évidcnitncnt Li Ga&a moderne; s'il pouvait y avoir lo moindiv doote à tUt 
égard , il serait levé par le Iragment d'inscription suivant que j'y ai trouvé : 

OR.M N08TR0RVM 

MAÛlSTRVM BULITVM 

tilAS£ CAPSB {idem, p. 300). 



i 
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ifi) Toki Ift Into da Mtmie : 

Itt cupidine alque irà , pessumu consultoribus grassari ; neque fasio ullo, neqae dicto abs- 
tinere, quod modo ambitiosum foret ; milites, qoibus in bUteroi» pfaent, leniora imperio 
quam anteà habcre ; apud negotiatores quorum magna multilado Wem tnt erinllMMè sidlilt 
<'t iiiagniaoù de bello loqui : « DiiinJia pars exerdtus si sibi permilleretur, pauds diebo* 
M Jugurtham iu caleois bibitumai, ab imperatore consttltd limhi qood imperio aimis gitvp 
» derel. a Qu» «anfa lllis «6 flnnion vidabnitiir, qood diaiaraitito belK na ftinfltarls 
corruperant et animo cupieoli uihil satis festinslur. 

Itaqw et eqoitaa romaDos , et milites «t ncgoliatorM «lia* ipae , pleroaque pocia apes 
palUt nli BoiMn id «m MOHtiriasMptrè Ib MetoUam d« bollo iGriinot, Muiimi impw»' 
lorain pateuA (UOV , LXT]. 

CHAPmB II. 

(7) La preuve de la constante baslilité des deux maisons royales de Numidio et de Mauri- 
tanie r^ulte des passages suiranis de Dion , d'Âppien , et des Commentants do César : 

Juba autem à Pompek» reliqaisqoe qui in MacedoDlA ennl tnnatonbiu honore affectus esl 
et rez appellaliu , a C»«are boslitque judicatus est. Contrit Boccibu* et Bogudes qui bottes 
Pompeii essent, rege.s dicti suni (Dio, apud Reimar). 

LijfMcif poRA ragibw ad invioen «ooiendeatibus baBo par partaBiqiaii «ttoUt (StMnu). 
QuIboB aolom illaNiMl ttntinaA vieiorM eraltantllniB SJllii iMMiiea adeptna est , nam eier- 
citusejussplendore anaisdepugnabat (Appien, lib. IV). 

Eodemqua tanpiwe, Us nbot safaaidio D C équités numidie ex oppida , pediteiqm D C 
ntttimtar t Vara qm» aoiOl! eaosl , m Juba paucis dabos antè UUea» niienl. Huie al 
palemum hospilium cum Poœpeio, et simultas CTUB curiODa (la liavlaiMOt da César), 
ioterœdebant ((lasar, De Mlo dvibi, iîb. 11). 

(9) On lit dans l'oavrago déjà cité de W. Mlittier : 

Itiiii.is c-t crKc \ illc de TnpMis oi'i Cc'-s.ir hallil si c'tniiplylpiiu'nt Scipioii cl li' roi Juli.'v 

Cem synonymie est «i biun indiquée par co lac salé dont parle Uirlius et qui n'est autre que 
la Setikba deSidi-ben-Nonr, qnll est Imposrihle d» oonaerrer la maindredoaie à oel %ml 

[p. Î63:. 

(9j Eraot in Africa dus Rom.morum uli suprà diotum est provinctte : pneeranl autem 
aolè IriulnTiratum NuuiidteT. Sestfus , tlterl CofDldefua ae Dednua Laditts, llla quidam 
Antonii, hi Cii saris retins studentes. .. 

Sestius autem subsidtis auctus denuu tentatâ belli (ortunà , su pera toque vioseim quas- 
tora Laiiua agroa popobolem ia castra eomiralH efaaedltqw (Dm, apud Rahnar, t I , 

p. 511 Pt 

(10) Lepidum ad privatam condilionom rcdigit, anno 748 CDion, page i»77 de l'édition 
Beimaf). 

Stalilidfi Tiortts Oclavii lepitus Africam subigit {id., page 599). 

(4t)Subidem leropus Bogud Uaurilaoise res in Uisfwuiam, sive Aolonii jusan, sive suaple 
Tebmtate uavigiTlt aiqaa (Coaari) al mutina naN dadtt at vMsaiai aïooapil. Quippè qui ta 

Hlspanij) Ciesan favebant n Hoccho sdjctt Bogndein virorunl. Ilà Bogud quidem ad Anto- 
niuu se Irauclalit. Ikxxbus vero regnum ejuâ staiim occupavit, idque a Cissare ei oonÛr- 
utatum «al, al nugllaiilt Jus dvtlalia dattun art, aw» «iWa T4C (Uan , ddWan Mmar). 

18 
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(It) Boecho qnoqw vtU Aiiicto npiam «jua maiiii Mo Iradidil, Md fntur previnci» 

rf)ni,Tn:is retulit (Oclaviantt^] , arinn nrhis 7î1 (Dion, Beimar). 

H^ij Porru Cleof»atra Jubsc, Jubo; Olio io iiulriiiionium tndila est, Cosar buoc Jubam 
Me CkopaM ngDoqae pttenM douvit, «iiiio 914. 

Jub.T pro pnterno n^no , OiMuli.tm cujos pa» BMijor •dMifptt pTOVilMiis Tonml» mt et 
lioocfai bogudJsque diclioncs dédit (iiiMi}. 

{14} Galuli Jttbt» ngl iDhsti H RmuiMniiii Inpariaai dadigntti oaolrà «aai iâmam- 

riint profiter ?;iibit*tns Cornélius Cossus triamphtliliiai hoûortbw «t CBg B OBlille Qm^ 

luiici oroatus lucrit (Dio, apud Heiniar, t. U, p. SOI )• 

(<;»} Adbvo npblnl AMeâm ladutm nOm Hconraii aoiilii» , elo. (Ticito, Àmulit, 
liv. IV. ch«p. XXIII, XXIV) 

(16) Voici les rcii!>«igaeinent$ fourni» par Pline et Dion sur ces évèocnicnb. 

RonuiDa arma prioluii, Claadio prineip« in IfanirlIaoU bellavere, Ptolaugeiam regem • 

C. Casnrc ^Calfi;u1n* inlcrcmpttim, nlcî°>C00le IOmcIO iSdBDNMM, WflitfMllibnwpit llBrlNiria 

ventum constat ad moiilciu Atkaiileni 

Snetiinius Piaaiinus (qvem consulem Tidimus) primas ronuiaainin dnenni II »nmiWMUi 
quuque Adanicin nliqu»t roillium spnlio prtididit de excelsilale quidcrn cjus quiP ci^lerî. . . 
Vcrtloein altis cliani icstalo opcriri nlvibus. Docimis se eo |>ervcnisse castris , et ultroad ilu- 
vium qui Ger vocaretur , per solilndinM nigri pulveris , emiDeolibiis Inlerdain, Telut eiu«- 
liscautibus, km inhabilaiia femre, qmoquàm hiberno leaipon apeetan (Pline, Msmrt- 
kmie, chap. I"). 

Anno in$oqueoli« Naori ilerbtn bellum movonl«ss , oppres$i sunl Suetonio Pauline viro 
pnetorio rcglonem eorum usque ad Atlantem Tictaim populanle. Ex codem ordine Cn. Hosi- 
dlos Geta post eum cxpcditione focla reclè adraraiia Salabum doceoi eonim contendit, eum- 
qœ aend alqae ilcrum vicit. Qui cùiu ad arenosa confugeret ausas est Hosidius insectari 
enm ai|nâ fleeom portati..... Toniin eà abaumplA dun onlia alla suppaterat , in sonmi dif' 
fieultaleboatl.... tanotanta tIs «éliUB aqnis flosfl ul « aitioa exeNiluB natingnerat et 
bosles perterref.icerel 

llaqoe bollodepMito, ulM pacte eondilionae aooeperanu His aciia, Claiidius Haumsub- 
dtlw in doaa provindas ditrisit aoam ad Tii^m allerani ad Cnareara , undè aoniaa qao> 
que ambabus indita. Eodcm lomporc liuitimi Barbari quiim ^umid^« qaaadam partes 
infeslaaeeat, vidi betlo suai et Numîdia pacala (aono urbis 795. D., p, 948). 

Celte date, assignée par DliMi h la t^dtteUen des deax Maaritantea eo provineea romri» 
nés, sous Claude, n'est pas exacte. Elle est trop rapprochée de nous de trois années. Une 
ioscriplion lré»vrécïettse , recueillie depuis peu en Algérie , donne les noms des ctnisuis de 
ramée qai oovreapond à eet ifiinenient, os qoi le liie ik Fan m de Kene en 49 de Tin 
chiélieone (nota dt ettamt Ai mémoèi/i. 



(47) L'absence de inutc trace épigrapbique de cette seconde léfiion est certainement un 
lUteUraerdlaalfe, mais qui n'est pas âatlliant pour infirmer !^> !r\ti> si précis de Pline. 

On pourrait, nous ne l'ii^oroi» pas , enayer de i°tnleriM«lcr d'une autre oiaoière, eo 
admettant que celte colonie de CarteoDS Alt fendée par des vétérans tirés de le seconde lé- 
gioii ; oiata, etitre qall frai modiSer letato de Fanlear pour Wi donier ce tans, neot brooe 
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itmarquer que lorsque Pline veut (larler d'une colonie de vutériini,, il ««il trouver les mub 
prapnt pour etprlawr 60d idée, et'qiw qoalqiMS ligne» plu bae« li a loia de dire, à prapee 
i\'oppidum novwn tt hifni rfiri Claudii. tleductis veteranis oppidum noi um. » 

Tous 1^ iraducleurs de Pline interprètent comme nous k passage relatif » Tenez el a k 
eeeoodeMgiOD , «inow noyons avoir réoasi à dénwntKr qae la prteoce de oe urps ea- 
voyanides délachem)>n!^! sur les dire» poiDie do liHonl, n'élàlt pas ionliie dêoe les 
premièri» annéce du règne d'Auguste. 

Au nsl», quand nom mm qehté l'AlgArle , aucune fiaille nWit eneor» éU bile , ni à 
Rierum où se trouvent, selon noos , les ruine» d Arsenaria , ni dans les aulro» mmf« ou 
villes romaines de la contrée, à re:(r<>plion de Tenez, et nous ne dése^rons pas qu'un 
monnineiit épitnpihiqiie ne vieDM oooAnner un jour l'aanrfian de niialorim. 



UNE VISITE AU CAMP ROMAIN 



NOUVKLLEMENT DÉCOUVERT A SAINT-PORQUIER, 



IHMKWSHIIEHT SS cmOMIUIASH (TMUHrTMMUUWKj. 



Pendant notre seconde eusnnion à Saint'Porquier, où nom noasiUons 
rendus, le ii de ce mois, H. Olivier et moi, pour commencer, an nom de 
la Société des Sciences, Agriculture et Belles-liettres de Tam-elrGa- 

ronne , los f(»iii!Ics <\c la villa romaine i ccemmpnt.dccouverle . nous eûmes 
occasion de ilcmainier quelques rensei^'iicmcnls sur nn cerlain tumtUus 
qui ligure dans la graade carte du dépai leuicnt , dressée par M. Aubry, 
an levant et à deoi kilomètres et demi du village. M. Amoux^Brossard, 
ancien maire, qui s'occupe avec autant d'iulelNgence que d'activilA desao* 
tiqnîlts de sa commune, nons apprit que ce prétendu lumulus n'était autre 
chose qu'une sorte de retranchement ayant la forme d'un (anv Ion?, et 
avec son cbli^zeance ordinaire il voulut bien nous conduire à ccliuléressant 
spécimen de la castramétation romaine. On passe devant le château de 
Bernoije, jadis readex-TOUS de chasse des comtes de Toulouse, et l'on sait 
une vole connue dans la contrte sous le nom de Chemin des CroUadeg, 
Arrivés au lieu de te MouiHo (la petite motte), situé sur la lisière du 
ho\s de Saint-Porquier, nous nous détournâmes à gauche de la route et, 
après avoir parcouru une cinquantaine de mètres , nous nous trouvâmes 
devant un talus peu élevé, au pied duquel le sol paraissait sensibleniciit 
déprimé sur une largeur d'environ C mètres. C'était là le tumulus de 
la carte du département I 
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MlRI). 




A. CMlnm. D. — Porta |iriiKtpdu 4tttn. 

B. — Valîum. E. — FoSH. 

C. — Poru prxtona. ¥. — Partie dé&idiéc. 
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Le tâliis en question décrit un trapèze , dont les quatre faces correspon- 
Jenl assez exactement aux quatre points cardinaux. Les deux côtés nord 
et sud sont panUèles et mesareot , le premiw 67 mètres et le second 80 
mètres. Les gfaods. cdtés qui n^rdeot Test et l'ouest mesarent 73 
mètres. L'enceinte, qui se trouve actoellement plantée de chênes et ob- 
Arme par les broussailles, contient 5,880 mètres carrés, ou :i8 ares 80 
centiares. L'épaisseur totale du rallum, à sa base, est de !) uiotres el «le 
â seulement en uioyeiaie au souimel. Lu àol étant partout sur une grande 
étendue {tarfoitement plat, il est évident qae ce Fetrancbeinwt a été frit 
de main Abonnie et avec les terres retirées da large fossé qa*on re- 
marque à In base, bien qu'il soit au trois qtuirts et demi comblé. 1^ 
largeur de ce fossé est de 10 mètres. Assez accessible an ?iid ei à l'ouest , 
où il n'a guère plus de 1 mètre 50 de hauteur, lo rcnip.irl au rallum 
offre au nord et à l'est , sur une bauteur d'euvirou 5 mètres , une pente 
de 45 degrés. Deux portes, cachées d'abord par les Inniissirilles , sont 
maintenant très^apparentes, et sont placées exademrat an milieu des 
faces est et nord. Cette dernière, qoi regardait l'ennemi retrancbé dans le 
(laxtcllum Wandalot s . nommé aussi dans un autre titre Ca^itrum 
Wandalormn , est celle que l'on appelait jMrte prptorimne : l'aulre 
portait le uuiu de porte principale droite. Quant à la porte dtx umutic, 
qui était opposée à la porte prétorienne, il vfva existe pas de trace. Four 
la face ouest, elle a été écornée par un déflricbement récent, et il serait 
<Ulficile d'y eimstaler l'existence d'one ouverture ; cependant il existe dans 
cette partie , vers le milieu , une ccrlaiue dépression , qui à l'origine aurait 
bien pu donner accès dans la nie piiiicipale du camp. 

Si 1*00 tieut compte des diverses considérations qui présidaient à lor- 
ilonnanœ des camps chez les Romains, il sera fiicile de se convaincre 
qne (feet bien à ce peuple qu'on doit le cagtrtm de SainUPorquier. 

C'est , en effet, dans une admirable position stratégique et lout^à-fsdt 
identique à celles que les Romains recherchaient de préférence, c'est-à- 
dire sur le large plateau qui sépare ie-s vallée.«? de la Garonne et du Tarn, 
el à proximité du ruisseau de Laronne , qui coule au levant dans la forêt 
même, que le camp est établi. A droite el à gauche se déroulent , à une 
qjale distance de 2 kilomètres, deox voies antiques, la Veie Catiraw, 
encore inédite , et la Vo^e Totsane, La premiîàre , qui porte aussi les 
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noms (le Cami peyml ichoniin pavé) el de Chemin (le i' Estrade {via 
alraia) , eatre daus le départemeol à Nohic , passe à Orgueil , la Baslide- 
Sainl-Plerre , Bresaols « Laeoar-SaintpPlerre , La Villedleu, Les Barthes , 
traverse le Tarn un pea en amont de Sainte-Iivrade et va ^embrancher 

avec une autre voie romaine, inédite aussi, qui, sous le nom de Chemin 
Houmieu . p^^' ''e Moissnc , remonte les vallons de l'Erahoulas et de la 
Lutte , et aboiilit à (lahors. La seconde rircnle tantôt à droite laulét à 
gauche de la route impériale , u" 123 , de BurUuaux à Toulouse. 

Ce camp n'a eu, suivant (otttes les apparences, qu'une desttnalion 
temporaire, et il rentrerait pur conséquent dans la catèisMie des etw/m 
mtiva on muniiioncs miivaliam. Bien que jusqu'ici aucane dêconverle 
d'objets antiques n'ait fourni des itidicaions snr l'époque de sa constnio 
tion, il est à pn^sumer qu'il ne reinonie i^'nère au delà jJu cinquième 
siècle. On sait , en effet , que bien peu de camps datent réellement de la 
conquête romaine , ei que la plupart ont ël6 èlablifi lors des inva^ns des 
Imrbares. L'eiigoité de son «Qoeinte, qui pouvait tout au plus contenir 
cohortes, c'est-à-dire un millier de condbattants en attribuant à chaque 
centurie rcffecllf ordinaire de fiO hommes , ne permet pas do le classer au 
nomlitc des camps consulaires. Un simple corps d'observation a donc pu 
s'y retrancher. 

Le nom que portail au sixième siècle une autre enceinte forliaée , 
d'nne forme tout-à*fait irr^lièro , qui se trouve encore entre les dmx 
voies antiques de Toulouse et de Castres, à près de 9 kilomètres an 

nord-nord-ouesl du camp de Saint-Porquier , pourrait bien nous révé- 
ler dans quelles circonstances et tlnns qm\ hul ce dernier castrum fut 
établi. L'histoire rapporle que luis de l'invasion des Vandales, en 408, 
un corps de ces barbares pénétra dans nos contrées , où il fit des ravages 
incalculables, et se dirigea enanito snr Toulouse. £b bien f c^est par le 
nom signiflealif de Casidhm Wandalors que l'enceinte fortifiée de 
Gandalott est désignée dans le testament de Raymond 1", comte de 
Rouergue . qtii date de l'année Ofi! , ainsi que dans plusieurs autres litres 
du moyen-àge. Sans donner, à cet égard, une aftirmalion positive, ne 
serait-on pas Jusqu'à uu certain point fondé à avancer qu'un petit corps 
d'armée fnt d»rgé de survelUer les monvementi dee Yandales campés à 
Gandaloa : ce qif assurément il était impossible de mieux fiiire qu'en 
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jjreiiaiil^iositioii à reitrémité septeotrioDale de iaforél de Saiut-Porquier, 
à chefal sur les deux routes qui oondolnient à Gaslras et à Tooloiue, 
justement en &oe da point. o& ces deux voies, se capprocbant à l'ouest de 

1^ Yiiledieu , ne sodI séparées l'une de l'autre que par uq intorralle do 
i kilomètres? S'il en était ainsi, il faudrait donc faire remonter la 
construction du camp de Saint-Porquier au commencement du cinquième 
siècle et lui attribuer ea conséquence une antiquité de quatorze cent cin- 
qaante-deax ans. 

Il ètslt irèsenrè an camp romsln de SeintrForqiiler de servir une seconde 

Ibis à la défense du territoire. Voici à quelle ooesdoo. Pendant la der- 
nière période de la croisade alhiireoisc , Raymond VII , coinle de Tou- 
louse , s'empara de Caslelsarrasin. Les croisés français , qui , sous le 
commandement de Humbert de Beaujcu, venaient, à leur tour, d&prendre 
Montech , « apprenant, dit Mathieu Paris , que le comte était à CasUdsar- 
» nsin, résolurent de l'y asâèger. Raymond, averti dn dessein des Fnui« 
» çais, se mit en embuscade avec nn corps de troupes dam une ferit 
» voisine, où il les surprit. Les croisés se défendirent avec beaucoup de 
» courage, mais ils curent le malheur, outre les morts , de laisser prison- 
• niers quiiuo ceuts < licvaliers et deux mille sergents annèâ. Ce combat 
B fut donné auprès de Caslelsarrasin , le 18 mai 1228. > Tout ici semble 
dèmontrar que l'action eut lieu sons les remparts du eaitrum romain , 
auquel se rapportent jorfuiement les indications fournies par Mattiieu 
Paris, c'est-à-dire te voisinage de Castelsarrasin , qui n'en est en effet 
éloigné que d'environ 7 kilomètres , et la présence de la ft>rèt. Il existe 
encore une aalrn preuve bien plus décisive ; r'est lenorn Chemin tic la 
Croisade, que porte depuis un temps iiiimeniorial la roule qui du châ- 
km de BÔnoye va traverser la ftwAt de Saiut-Ponittier, «i passant à 
une cinquantaine de mètres sentement de FenceinU» forliflde. n est donc 
très-probable que le cnmlc Raymond VII, embusqué dans le retranche- 
ment anlique, alors sans doute mieux conservé qu'aujourd'hui , sut attirer 
dan? la forêt les croisés partis de Montech et en marche sur Castelsarrasin 
par la Vok Tolzane, correspondant à peu près à la roule actuelle , 
n* ISS, de Bordeaux à Toulouse, et que le tirillaiit M d'armes du 18 
mal 19128 eut pour témoins les remparts mimes du camp établi hait 
siècles auparavant contre Ilnvasion des Vandales. 
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Jusqd'à prcscol , nous l'avons déjà dit , aucune dé( ouverte d'objels 
aoUgueii n'a pu servir d'élément pour lîxer la date de la consirucUon de 
oe camp. Cepenlant à Fépoqne du dèftidtemapt de l'angle sud-ouest, oa 
a recoeilli des moreeaux de fér très-oxyd6s , qui peraisseot éire des débris 
cfOTDfle, et plusieurs fers à cheval. Dans l*étst de dittriontiMi où ils se 
trouvent , il serait difûcile d'affirraer que ces restes appartiennent plutôt à 
l'époque de la conslroction du camp qu'à celle du combat livré sur ce point 
le 18 mai 1228, entre les troupes de Raymond VII, comte de Toulouse, 
et les croisés flran(ais. Les découverles ultérieures pourront seules jeter 
quelque Jour sur cette question. 

Lorsque M. Olivier et moi nous nous rendîmes le 14 mên à Saint- 
Porquier pour faire commencer les fouilles de la villa romaine qu'on 
venait d'y découvrir quelques jours auparavant , il nous parut que ces 
fouilles ne devaient pas donner de grands résultats ; elles n'ont fourni jus- 
ques à présent que quelques débris de poterie commune de tuiles à 
relrard , et de marbres sans aucune valeur. Ces fbuIllM ont été interrom- 
pues par Poiqposldon do pnqpriélalre, almaé sans doute par le retentisse- 
ment que nos journaux ont donné à cette dècouTOrte. Nous pensons que 
ces fouilles seraient beaucoup plus frnclne'i-^s dans l'enceinte mfmo du 
idstruin, si M. Dufour-Dubcrgier, ancien maire de BordeiuuL , qui en est 
piopriùLùire , consentait à les autoriser. 

UoaUuban, le 18 mai» iaiHi. 

DfiVALS aîné. 

M M <• liMMt. 
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DE LA FORME 



DES CHARS RUSTIQUES DE LA NARBONNÂISE 

b'IlJi BIS-RELIEF EStDIT DE $AI\T-BERTRA.>D-DE-C0M1II\GCS, 




a (fiMdo, itfimeh) AndasM), Primuli UHo . Sabioa. FranloDls tUiv . 
Coajngi, et leMamoaio. 

monument dont nous donnons ci-dessus le dessin , aussi peu flatlé 
(]ue |)ossilile, est encastré à 15 ou 20 pieds du sol (1) , au dessus de l'arceau 



[{) Le marbre a 0" 90 de hauteur totale sur O* 70 de largeur. Le bandeau sur lequel est 
sculpté le bas-relief mesure 0'^ 10 ; le champ de l'inscriptioD, 0» S8 de hauteur. 



d'une des portes de la petite de Sainl-Rerlrand [CJvifas Coyin^iui- 
mm) (1), et il paraît que la lêirendc en ctail ili'jà fort altérée au coiiunen- 
cemenl du dix-septième siècle. Gruler , qui l'a publiée le premier, d'aprb 
168 Sehedœ manuscrite» de Juaeph Scaliger , le plus ancieD sÎDon le plus 
ëmioeDt des èpigraphîslee miridioiuuix , ne lisait eKaclement ni te nom 
du ilt'fiiitt , ni celui dapère do dèliint , ni même celui de sa femne , et ce 
n'est ptiiiit sans peine que nous avons retrouvé dans son Themvrvsc& texte 
niècoiinai<sal)!(5 , flonl arirun dfs vrais noms (2) ne figure dans Vlndei: 
nominum\ù), placé à la tin du recueil. M. de FiaoceUe d'Agos, qui Ta 
reprodoile il y a quelques années» sans se douter aussi qo^dle fût impri 
roée depuis plus de deux siècles , et qal en a lu très-exactement une ligne 
•t demie , ne s'est rendu compte ni de la sigle funèbre par laquelle com- 
mence la légende, ni du nom raractéristiquc d'AndoesilS t ni de la Ibr- 
mnlc bien conntie par laiiuclle elle se termine 1 4 t. 

11 n'y a guère d'inscription que l'on ne parviuiiue à lire aujourd'hui, à 
l'aide^l'estampages bien venus, éclairés par un peu d'expérience ou de saga- 
eitt ^graphique, et le texte rétabli comme nous le rétablissons plos haat» 
nous apprendrait seul d'one manière indubitable qoe le défont ( o) auquel 
était consacré ce monument funèbre était connu chez lesConvenœ sous le 
nom d'Aiidosstis, que l'on sorait tonte de croire signiûcatif, en le trouvant 
accolé , m mauii-re di- suflixû ou d'épilhète , à des noms de iléilé lixale , 
au nom divin d'Hercule, par exemple (5). Son père Primulus (*♦ A>DOSSO 

(I) La itoTle M<^ou, du oAtë de la ville, 
(t) A lexceplmn de oelai d« Fniatii. 

(3) Nom ne l y aurions ««rtiimavtot point reconnue, si h vieHte «npérienendB noire «on* 

frère M. Du H^e ne nous l'avail signalée. La voici, avec lc« omissions et les erreurs de lecture 
qui nous la rendaieol méooonaittable : • In eunp«ni$ tiomqiqpulgfià', ài foito tffidiSii Aer- 
trmOi : fragm. SOL. L. AHVUB |l SAtlNA VROMTONK il F OCWlVOt. RX. nSTAlIBNTO 
a Sealigero. CatTit : Inscr. Roman, ecrp. absolvin. MDCXVI p. DCCLIUI, n» 8. « 

(4) Le leelare bcareuae, i pins dTiui ëgird, de M. Louis d'Agosa paru dans une hialoira de 
Ta vfe et des mînclea de saint Berlnnd de Gemmtnges, publiée i Salnt-Gaadena t Abadie : 
iS-ii). Nous ropniiluisons If lexte qu'il en a donné et la traduction dotil il U Hiii suivre : 
SA. M.... . OSSl. PaiHVUF ,i SABINA FRONTONIS % i; C MiVa EX TESTAMENTO : « Aux 

Dienx mânes de flls de Primulns , Sriiina , Allé de nmiton , en ei^lnrtion du leslamenl 

de C. Mincius > (p. 4? \ 

(6) Sans invoquer ici le nom douteux et éloigné d'Andosc, accolé à celui de Ilunnu» 
SQT «tt pMOà aulet dMU A Hectuto al oriflaiii» de IbriniUM (Hoiëe de ligiiktne), noof 
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IMUMVLl F ) L'sl ili sigiir • omrae lui sous un de ces préDoins soHtaires , 
tantôt rniiiaius , (unlùt barbares , qae portaient le plus souvent dans les 
Pyrénèw l«s geos des classes iDfêrieures , où l'oo restait attaché , par 
ignoraoce et par rastteité de mœurs, autant pmit-étre que |iar patrio- 
tisme, aux usages nationaux >lii |);iys, Sabina, sa femme, était fille d'oo 
icrtaiii Fionto (SABINA FUOMO.MS 'Ii . ilont le nom tout latin, comme 
II- sien, couviondrail assez à d'anciens alTranchis ou aux client? de quelque 
nuiison riclie. A en juger par le silence signilicatif de l'ioscription , clic 
n'aurait ptdnt en 4f ealKuts de son mari Andesn» , et il est certain qu'elle 
loi avait survécu , puisque i^est en son nom que le tombean est dédié , et 
qu'elle s'y désigne elle-même comme son eiécntrice teslamenl&ire (GO- 

ma EX testamelnto ). 

Mais l'intèri^t du monument que nous éludions gil beaucoup moins dans 
cette légende , assez insigniQante en elle-même, malgré la concision élé- 
gante encore de sa formule , guo daos le double bas-relief dont elle est 
surmontée , et sur lequel se sera arrêtée d'elle-méroe Tattenlion de nos 

lecteurs. C'étsdt un usage aussi répandu dans les Tillages des Pyrénées que 

dans les villes de l'Aquitaine et de la Narbonnaise , de sculpter au-dessus 
des tombeaux le portrait ou les portrait? des morts aii\i|uels ils étaient 
destinés. A (lazaril , par exemple , où nous signalions U y ;i ipielquos 
années le tombeau de Hotarris, fils d'Orcolarris et de Sénarris, lille d'Elon, 

ROI» eonteDtermt d« tMer, i Tapipui d« celte aMertfcm, les deus inerfiMiei» Miitrantce : 

DEO .1 IJASCF.IA I NDOsSO ' ANnOX | VS !' V.S.L.M. [! {Deo Batceiou Batkei Andotto Andoxut 
uuum solcU, etc. — Mus. de Tout., e tchêdt* met*. — Elle |>rovieot da village de Meiies, 
prte de Saint-IMel. ) — BBRCVU R 1OUAND06S0 tl INVICTO ■! PftlNlGRNIVS || SBMBIF || 
V.Ç|,M.(Snin!'Elix, [très de .Virinde rr.iTs). Mus. de Tout., .ViV'ifiV wis). Qvmi sa nom 
humain d'Andossus, oq le retrouve, sous des formes piu*> ou moins altérées, sur un assez 
gnad nomlne de moaomento des Vyrtntts 4|Q| proviennent pour la ploparl, eomme 

celui-ci, df» Il i-i-'Mr viHc rln I.Tiïrtnntîm €r.nvpnariim ! «tir un ntitpl du dicn n:iir.iri'( ou 
Buaioofiz, où un Aiidussu» s'inlllulo nis de Piandossonius (!Uus. de Toul., f schedû mêis); 
•ur une iiucriptioo tunrahin, MMaaIrée JadfadMS faa mm de eleltre de Sainl-aarlnad , 
111 Scnli.'nr rirnii co;v!ci:' . rt qtii nn';- ,t r."iiisi>rvn cîntn nonis affines d'Andossus et d'An- 
dû>lcmius portes par deux frères (Gruier, edil. de ùrifvius, U II, p. 764); sur une 
inscripUoa t«maleiK, «oeora en place dans le mur de l'dflllaede Saint-Bertrand et où le 
défunt prend le nom d'Andossic (c Khedis mm). — On ;nirn remarqué que c'(*l sou* le 
aom d'Ândasus que le donateur de l'autel mentionné plus haut dédie ce monument i son 
pflanMtt le dieu Baal»i^Qdeiini»> 
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sa femme . !a légende est surmontée , comme on !e voit souvent dans les 
monuments funèbres de ^albunne , d'une niche profuniie dans laquelle 
sont sculptées , de face et à côté l'une de l'autre , les efûgies des deux 
époux (1). U Iwste en relief (il est malheoreusenoMit triS'inuliiè) , qui se 
détache m sommet de ootre monament ^hme eqièoe de tiiangle en retrait, 
afieostè, en manière d'oroement, de deux (laniiMns dressés, ne serait 
donc antre chose que le portrait il'Andossus lui-même, dont il serait 
intéressant de ressaisir , après seize ou dis.-sept cents ans, les traits ou la 
pliysioDomie. 

Noiis nous sommes demandé pins d'une Ibis , en parcourant les Pyré- 
nées et en étudiant les monoments de leur ancienne bisidie , ai les popu- 
lations de lenrs taUées n'avaient point à l'origine leurs types distincts 
comme lenrs langfiics , aussi distincts au moins «[u'ils le sont aujourd'hui. 
A défaut de U numismatique, trop pauvre et trop itarbare en Aquitaine 
pour qu'il y ait à eu tirer quelque reaseigaemeut digue de foi , c'est aux 
monuments de ce genre que nous en «wimes à peu près réduits pour 
éâairer , sinon pour résoudre ces questions délicates , et celte particula- 
rité , qu'il nous sui&t de signaler, donnerait quelque chose de plus inté- 
ressant encore aux images qu'ils nous ont conservrtîs. Mais il ne faudrait 
point oublier , en les interrogeant , qu'elles ont été sculptées, dans le plus 
grand nombre de cas , sur des indications plus ou moins précises , fournies 
m Lt^pieida par la bmîlle ouiesanisdn défunt, et que ces ouniers , en 
les reproduisant, devaient céder eux-mêmes aux bàl^tudes de leur éduca- 
tion artistique , c'est-à-dire qu'ils nmanUaimt ces flgures Indigènes , à 
peu près romme ils romanisaitmt , sans y songer le plus souvent , les 
imnges , les autels , et les temple? des flicnx locaux du pays. Ce serait 
ainsi que nous nous expliquerions l'apparence habituellement uniforme et 

(t) Dans lo-S t:ifi U-s plius pauvri"- . ini si' rcmtpiilail di' j,'r;m'r ces pnr'.nils, sans inscrip- 
tion aucQue, sur la dalle qui couvrait lo tombeau ou sur l'uno des htxi de l'augo de marbr» 
q«i w Moatt ti«o. La p«tlte é^Sim da Saii*TMtoin, è Uralrénitlé de la tbIWs de rAriMHMte, 
est consiruilc iti (i.irtie de ces cî-iUi-s , dont Tes effigies , de plus en plus grussîéres et con- 
Teottoonellcs, laitisont eatrevoir déjà ce qu'allait devenir l'art au moyea-àge, daus les val- 
lée! perdues de h monlesne. Lcetliisvlltm alHnllésqae noaeeigneloMkl MoMellemenl 
ii:nrqii(^rs qnelqucf<iis, cjm; l'un a iKsoiii d'un instant d'examen ou do réflexion pour disiin- 
i;uer une effigie du tempe des Sévère, d'une iinaee cbrétienne du quaionièoie ou du quin- 
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pic^uc cuavenlionnclic de ces effigies , où nous avons vaioemeDl cherché, 
poar notre purt , quelque traoe TenmiMtaaUle des types très^tUocU et 
trbsHairaclèrlsèB qui se croisait ani pieds des Pyrfeiiées. L'impression 

quelquefois profonde qu'elles produisent tient beaucoup moins au carac- 
Icrc n^iUonal ou iniliviJuL^l de hi IlIly^i()llonlic, dontrailisle se préoccupait 
assez i)cii on général , qu'à l'air de vérité et de force cidnie qu'il tenait à 
leur donner , (larcc que c'étaient là les traits dislinctirs de l'homme civilisé 
du temps, du civis romanus, sur lequel se réglait et se façonnait par 
degré lliaiiiaiitlè provinciale. A Narbonae, dont n<Mis avons revu depuis 
les bosles funèbres , analogues à plus d'un égard k ceux des Pyrénées , 
nn évidait souvent les yeux de ces portraits , soit pour y insérer des pru- 
nelles do métal ou de verre fl) , soit pour donner à leur reparti qnelqne 
choso il»,' plus exprc^if til de plus pénétrant ri). Fruitées de oire el (l'huile 
à la veille des anniversaires, et légèrement teintées de vermillon , ce^j ima- 
ges des aneétres ne devaient pas ressemUer mal aax inwgii»^ nn peu 
conventionnelles èlles«aénies des grandes familles romaines (^enJes) , dont 
les habitudes aristocratiques tendaient sons l'empire à se répandre, comme 
les droites i jus imagmum)» de Rome aux colonies «des colonies aux villes 

provinciales {'). 

Si lc:> tuuibeaux des Pyrénées nous offrent assez fréquemment des 
représentations anàlog;aes à celle que nous voions de s^aler, 11 est 
lieanooup plus rare d^ rencontrer des sujets ou de petites scènes en relief 

(1) Ces prunelles iaoikw, d'argent le plus coûtent, éUieol fabriquées par des nrtiwms 
spéciaux, les oculaHarii, donl la singuliiiru industrie, plus répandue qu'on ne le croirait 
(v. les statues el surtout les statuettes de ré|>oqae iiii|>érialG ), nous est attesté par jiliuiears 
iowriplions antiques : M. RAPILIVS SERAPIO UlC | AD ARA .MARMOEl | (son quartier ou 
nn «DKlgne) OCVLOS REPOSVIT STATVIS| QVA AOVIXIT BENE (Fhmntiw : Orelli, 
4m) PATROCLVS FAIlCR (XALARIVS (flomœ: Orelli, H8S). 

(S) Cëtoit dans le même but que les mirbrien de Maifaonne «niouratent quelquefois les 
iiÊtê w les figures sculptées sur ces bas-reliefid'iine strie profonde el oonlipue, destinée a 
les détadier du champ de la pierre dans laquelle elle» sont engagées. 

(3] Dana les lombeaus {monumenta) dus riches maisons bourgeoises , des sévirs augusiaux 
pcr Mcatple, eb cas effigies, plus soignéat en générai , devaient dans certains cas se rap- 
procher du portrait, plusieurs générations d'ancêtres se trouvaient ainsi réunies, comma 
dans l'atriiMi dn graodee bmillcs romaines, qui ne les pniduisiient plus sans danger sou.s 
rfmpira, aotimx tUm nligieaM» («acfa gm^Ua), soit aux fuocnulles des membres de la 
(V. ncile, Amt. IV, SalftM;), 
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comme celle qui remplit le bandeau central du tombeau d'Andossus , el 
l'on ne fieut s'empécber de regretta que eette partie du monmneut eoit 
IffÉdsêiiient ctile qui ait le plos aonffert. En étudiant avec attention cette 

petite scène sur le dessin scrupuleusement exact que nous en donnons , 
on distingue à la première vue , et d'une manièiL- qui w laisse ixm\ de 
place au doute, que le lapicide y avait roprescnlf deux cliariuts à quatre 
roues [plawslia) , pesamment churgèjï, allult»> chacun de deux hèkis de 
somme « de deux maies soirant tonte apparence, et roulant dans le même 
sens 4 quelque distance Fon dePaulra , sur un sol uni et niveli , comme 
celui d'une grande route (t). Si l'on admet, comme certaines analogies 
autoriseraiont à If i n in' &u\> !*^- Pyrêtiée.^ cllcs-nK'mes , que cette repré- 
beiiialiiiii ht' suilqu'iuie atiiisiuii pilloresque à la uroftssioii qu'exerçait le 
dèiunt , ses arme^ pariantes ou son enseigne reproduite par le lapicide , 
entre son portrait et son nom gravé plus bas (dans le tUulus) (2) sans 
indication formelle de profession , il faudrait en conclure que le mari de 
Satnoa était de son vivant un ronlicr, ou un entrepreneur de roulage, 
comme on en trouvait dans la plupart des petites villes et des villages tra- 
versés par une grande vote rutn liiio , on «n marchand forain qui colpor- 
tait lui-même dans les villes de la plaine les produits et les denrées de ces 
montagnes , les merrains et les maibres des Pyrénées » les laines on les 
huiles de la Tarragonalse. Les deux cbariots, dont le nombre exclurait 
seal id toute idée de représentation ou d'allégorie funèbre , puisque le 
tombeau n'était destiné qu'à une seule personne , indiqueraient de plus 
qu'Andossus avait fait d'assez bonnes affaires dans l'un ou l'autre dt; cm 
métiers , et y était arrivé à un certain degré d'aisance , ce que confirme- 
raient , du reste , les sculptures et rornementation assez soignées de son 
tombeau (3). 

(<) Cwl prohableiiMDl pour iitdiquor celle dislancu d(»> deux chars ei l'éioigiienienl du 
premier, que le sculpteur l'a réprimé plus petit et plut court que leMCOOd. Ln nOM, 
doDt les jaDies disparaissonl à peu près, prennent ici une forme légèrement ovale ; il est 
évident que le char ne sa préeeala plus qne de broû qiurta, aa lieu de ae {néMOtar de 
pfofil. 

(î) l.n car.ictore do l'écriluri!, nssez pure elle-même cl presque élr-^aiite. ne pirattUVil 
guéro de reculer la date du mooumenl su-deli du secood siècle de notre ère. 

(8) Cwl eMdaoNotd» la nimt nwfèn que hoI dtaporii ta iNMilieb im tomlMan 
déoravwliltots, «tqoin'citpQtaitnDi aiiala0aaf«e«ildqiwiieM4fcrnian eattMD> 
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Ce qui leâte hors de doule , qael que àoii Iti cà6 que l'on iàSàe de cette 
iolei^talion el ce qa'aaroDt remarqué d'eax-nièiiies ceux de nos lecteors 
qui s'oocopent d'iconomie riirale et cl'agnciiltim pratique, c'est queUe 
chariot à quatre rojm(plamfrum t plaiistnim majm) , dont on se ser- 
vait il y a seize ou dix-sept c«nts ans au pici! des Pyrénée? , sur la lisière 
de l'Aquitaine et de la Narbonnaise . ne dilTerail {toini essenliellemenl de 
celui que l'on y emploie encore. Le plancher du ctiar sur lequel le char- 
gemrait était disposé à plat et sans riddies » à ce qu'il parait , oe reposait 
point immédialeiDeot , comme aiQourtf boi , sur la barre de l'essieu. 
Exbameé des deux odtée à t'aide de fortes traverses superposées adhéren- 
tes aux essieux , il forme , suivant l'usage des anciens , une sorte de plate- 
forme ou d'estrade supérieure h la bande des deux roues (1). Mais ces 
roues , évidées comme les nôtres , ue ressemblent plus au tympan massif 
(lymimnitm) du chsuriot ibèriea , dont se serrent encore quelques provin- 
ces isolées de YEstêfgM. E^les à Yamïl et à rarrière-braiii (2), elles sont 
visiblement formées (v. surtout le second char) de cinq jaotes {radU) dis- 
posées r^ulièrement autour d'un moyeu {mwliolus) , qui tournait proba- 
blement autour d'un essieu fixe [axis) , au lieu de faire corps avec lui , 
comme dans le char grossier des temps primitifs , que l'on reconnaissait 
de très-loin, disent les poètes , au cri rauque ou plaintif de ses roues rare- 
ment graissées Le timon [tmo) , ttxé à Pavant do char , se redresse 
par degrés à mesure qu'il s'en éUngne , comme on le voit encore en Italie , 
loin des grandes routes , dans les vallées des deux versants de l'Apennin , 
et vient s'aiuster par une^rte cheville au-dessous du joug {jugtm) , qui 

Ira, ie busMrda mort dan» wm nîdie i doux cintres; au dessous, uu bas-relief étroit, 
rapviaeaiani m homne assis dans an espèce de Ulbury i deux roues aUeW d'on seul ehe- 
nl, que Faurigc conduit lui-méinc à l'aide de rênes iris-visiblcs ici; enfln, dans le coni- 
|»rfimanl supérieur , le Htulm dédié ainsi par une iemœe à son mari. D. M |!NOCTVRM10 
NOCTVR n NtANO MBHOCILA K CONIVX POSVIT (Hontfeacon , t. IV, djroiième partie , 
t>. 496, pl. I»). 

(1) Le bal de oe planohisr suspendu était é*idemmeol de aoustrair* le chargemeat au con- 
tact et an Toiriaage des rouet poudreuses l'été «t boueuses Thiver. 

(ï) CeUc é^lilé des roues A l'avant et à l'arrière est un des traits caiMtérisliques des dltrs 
gaulais et même des dwn antiques, qui ae distinguent ainsi de oeui dn moyen-és». 

m SMiMfiB pbuMtn.^.. Hamt^gmmtibut (Vlrg.). 

OiiraIspfaMiInOlart.). 
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parait formé simplement d'une traverse de bois épaisse et rigide, reposaiU 
à plat sur le garrot deâ limoniers (i). Celait à cette traverse, rembourrée 
saDs doute à riattrieur de maalère à ne bteeser qjfk moiliA le oïd des 
bêles, que ^attadiaient probablement l«e courrotee (Ions) oa les oordes 
ifunes) qaise nmiaieDt ou se bouclaient autour du poitrail, et reropla- 
çaunt ce que nous appelons aujourd'hui le cdlier (2). Ce qu'il y a de bien 
certain , c'est qu'on ne découvre pas do trnro sur le marbre dfi la fourche 
ou du carcaa adhérent au ;i/^um, dont on se sert encore dauâ les inonta- 
gnes du Gulnis et de l'Albigeois , et que if était endasivement à raide de 
ee jeng , est-à-dire sans le secours de traits , que les bâtes d'Andoesas 
traînaient ou relenaient ses denx chariots surles roates ondulées de l'Aqui- 
taino (3). 

Quelle que soit la confiance que nous inspirent le jugement et les bons 
yeux de notre savant aroi M. Morel , auquel nous devons un dessin très- 
attentif de ce petit moBament , nous tfoserions pas afflnner aussi exididfe- 
ment que lui que l'atlelade du second char soit mi-parti , c<Hmne on disait 
an moyen-âge , et que ce qu'il a pris pour un bœur ou une vache ne soit 
dû en grande partie à l'inexpérience du marbrier , moins habile à rendre 
un trois qn:u-ts qu'un proill , comme on le dit en terme d'atelier. Sans nier 
absolument avec Mon tfaucon (4) que l'on se servit en daule de bœufs accou- 
plés pwir le eliami, il nous semble assez difficile de c^exidiqiier comment 
le joug rigide , dont nous pariions lDnt441ieure , s'adapterait à la fois sur 
le garrot d'un cberal et les cornes d*nn boeuf. La forme busquée des léles, 

(I) Nom ratrooTon ce joog héroïqae ou primilif , t^tMé •» «mon el dbpoté d* la mAroe 

manière dans une peinlure dn Pomptiï (b voir dans le Dklicmnairf (!/•$ anticjuitfx mmaints 
d'AoioDy Ricb» trad. do M. Cberuel, <u6 vocejugwn), qoi dous moDlre comment los lima- 
•tara Aaieat à lanr tour attadilB à e* joog, an moyen d» eeitmto» paMéea lUtour des iviiig 
el Autour du poitrail. 

{%) V. à i appui de celte aatwtiou, tous les t>as-relie(8 publiés chez les écrivains de n iX' 
kÊBtînii et !«• nonbrais reran des ■Hmiiales iwwiiMe MpHaentenl lae qnadriess da* 

lrioni|ilintcurâ . les (A^-ms.t et les fi^^'if.i iles funérailles , celui d'AgrippIne, par exemple 
(S. P. Q. R. MËHORIAE ACRIPPINAE), dont l allolage nesl point sans analoigjc avec celui 
^fOB nous décrivons» 

(3) Do là Tosago du sabot d'enraiement, dont l'inTeoHon, pauioise pcnl-iîtrp, est trè*- 
aDoi«ine auaai, puisqu'on la relroUTo sur un des fragmeals du bas-relief de Long^rte a- 
Lrasns. 

(4) Ib., A. te. c«. altuniUaMQt. 



les nrcilles rig'ulesou lejclees en arrière , les croupes anguleuses , au lieu 
d'élre arrondies, les jambes plutôt grules que massives , ne permetteut poiut 
i)e dottter an moins que lo fond des d«u:i attelages n^^t ëtè composé de 
mnles , ponr leaqaelles les populations rnrales du IGdi , ceUea des monta- 
gnes snrloat , ont conservé uoe prédilection marquée. Les charretiers , dont 
le temps a altéré le roslnmc, dont il est impossible de distinguer, par 
exemple, quelle était la coilTurc, ijui aurait ici un intérêt particulier, 
paraissent vélus du large siujmi, descendant jusqu'aux genoux, que nous 
retronveioas sur d'àntres bas-r^s rostiiines de la Gaule mMdionide (i). 
Tous les denic sont assis » à la manike gauloise (2) , siur le devant de leur 
char , les pieds appuyés sur le timon , et l'on peut en conclure sans trop 
de hardies'sc (|nc c'était de là qu'ils dirigeaient leurs bôlcs, moins pent- 
étro à raille des réiie.s , dont le marbre ne nous oITrc aui une tnice, qu'à 
l'aide du fuuui cl de la voix , conunu on le fait encore de l'autre côté des 
Pyrénées (3). Le poète Clandieu, qui voyagesdt à la fia du quatrième siècle 
dans les provinces les plus civilisées et les pins romaines de la Gaule » sur 
les bords du RbOoe, n'èlait-il point frappé du jargon baritore que leur 
parlaient encore les ?>!';/?v>?ie« (muletier* i el de rintelligcn'-e mec laquelle 
les pauvres bêles obéissaient à ces cris inintelligibles, antérieui'S pn>I)able- 
roenl à la couquéle romaine (4) ? 



(4) Gimrot rtf^ràt oe ooatnme comme pnnownt et ampteoMoi ceUique : Oie Vorspana 
nabin nnn «n Jeden One wo «en tie bnudile, atoo koanie der Beuer k«ia Rdmer wyn 

fil parle du cli;irrelicf qui ooiiduil le char du has-rcUef dn l.ongeporle à |jnj<res). Sein 
Kleid istein Oberbemd wio es die allea Gallier tru^n, dergleicheo oocb dlo Laodieule 
dnreh gain Pmnkralob iUwr ihre Kleid» «ntidien. — Ginrol : Dk Wtgm md FaknBtrk» , 

I. n, p îîs 

(2) Dans le bas-relief de l^ogeporte à Langrea, qui c»i d'une eséeoUoo et d'uno conMfva- 
tk» FMMrrqublM, te dnmtiar «M atate, «mmm te iMMn, av-dmaat dtt «hariot, me wm 

ospèoe de banc iris-di»Unct , destin*^ A Uil <:crTir de siège. 
C3) Cmumuiqttt pana et fulvu péUtlm$ Uriœ 

(Claad., Epfgmmm. de mulabutgaBkfl, oh. d. , B(HH|Mt, 4 , p. TR.) 
(It] BariurieoB dxilitoneiptt «un aoMM. 



ftwonumpu vknn Uh/m vnnîlîi ayîti 
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L'aodea èvéché de Comminges , dont les limites répoudenl à peu de 
«hose près à celles de la dvUas romaine des Convenœ , possfcde eneore 
«ujourdflnii deux voitures en deux Chars de travail dont les types bien 

distincts auront certainement frappé ceux de nm lecteurs qui ont voyagé 
dans la région montai/niMist^ du ji n s , dîins les vallées isolées surlonl , où 
les habitudes el lo^s loniies aiUiquus se conservent toujours avec plus de 
persistance. La première est une charreUe très-élroîle et très-basse , for- 
mée tout stmpleiniHit «ftan essieu de bds A d'un timon adbèrant à l'es- 
sien f au-dessus desquels on assujettit » suivant la nature du charroi , tan- 
[M !in tombereau à bascule Me là le nom de toumbareî) , lant<M une petite 
bi'nur formée de deux treillages grossiers, adaptés, à l'aide de deux 
moulants, à un plancher mal joint. Les roues de celle pelilo voiture, 
d'apparence primitive , que tralumt à l'aide d'un joug de bois les petites 
vadies dn inys» caparaçonnées de toile grise» sont formées habituelle- 
ment de douze rayons, unis par une bande de bols qu'encadre elle-même 
nhe sccomlc bande de bois destinée à remplacer le cercle de fer qui relie 
l'appareil de la roue dans les chars de la plaine. 

Le second véhicule , dont on se sert aussi de lemps immémorial dans 
les pUlnes du Comminges et drot l'usage se répand dans les montagnes 
elles-mêmes, depuis ronverture des belles routes déparlemenlales et vici- 
nales qui sillonnent aujourd'hui tout le versant français des Pj rénces, est 
un char à quatre roues, analogue ù plusieurs éprds aux grands obariols 
de la C.ascogne i Aiiuitaine primitive) , mais qni s'en dlstin^ie aussi par 
son Iraiii moins élevé et par son plancher élioit, supporté sur des roues 
beaneonp pins rapprochées et plus écpdes à l'avant et k Parrière. Cdptaut' 
irwn» de eonslraetion plus compllqiièe t/t plus savante» esl-il ausd andoi* 
nement connu dans les Pyrénées que la petite charrette d'apparence ibé- 
rienne que nous décrivions toat^-l'heure et qui est encore en usage d'ua 

/toc tislit rofUin haefn/0Han (Mt 



Mmb Hvmfimu faeumit OipAm. 
pivm ffcnliff fuUfM witfl nfwii 
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bout à l'antra de la ehatne , depuis le RoassilloQ et le comté de Foli Jus- 
qu'au Béarn et ao pays basque , où elle oonslitue le node de transpoit 

le plus général et le plus usilé? Y aurait-il été introduit par les Gaulois 
oiiv-nH«mos. auxquels los Romains avaient emprunté, comme on le sait, 
plusieurs de IcMirs voitures de travail ou de voyage , que Ton désignait en 
Italie sous les noms gaulois de em^Un ou essedum , de benna , de covinuë , 
de rheda , de peforilum (I) , ou s'y sendl-U répandu de proche en proche 
à l'époque de la conquête romaine , après l'ouverture de ces belles routes 
pavées {riw sfrnld') , iini durent avoir pour effet de modifier et Je modifier 
d'une manière uniforme dans toute la Gaule le système du roulage et la 
forme des voilures qui y étaient affectées (2)? Ce sont là des questions que 
nom i^avûDS poiotà coup sùr la préteation résoudre. Ce qui ett certaiA 
et ce qu'il nous sufDl de constater Ici , est que le diariot k quatre roues 
que nous offre le ba< li ! funèbre d' A ndossus n'était point exclusiveniedt 
limité au lerritoirc des Oum'inf , cl qu'il était conmi et usité à d'assez 
grandes dislances d<s Pyi enée> , dans les villes les i)lus romaines de la 
Gaule, comme le pruuverail au besoin un bas-relief inédit , originaire de 
Narboone (3), d<mt le char présente ^intimes affinités avec cdui que nous 

(1) L'emJ'i un tssci/u.n fc-sied?) panît avoir été originairom<mt un char de guern- (]u • 
l'on hérissait do faux [indi asedani). — La tiuma, dont se servral encore , sous le même 
nom, iMdiMtoDiiteM «la Hainaul el dM Antemie», oTcMqa'oii lourd et groatier oharlol 
iturmoDië d'une Innptue et trèa-baule corbeille d'osier, nssujeliie au plancher du char, dont 
elle eai du règle oompleiement disUncte. — Les> noms de rheda e( de petoriium, qui dési- 
gnenl unis les doui d« voiimw è qusire roues , ciaioai celtiques , ooatnM la ranarquo for* 
mellemenl Quinlilien : Plurima galliea (vorabula) valueruntut rh-dn H p'-toritum (Quinlil. , 
fnff, ont. I, 5, S7), e( dérivent tous les deux du radical red ou >iJ, qui signilie roue tr^i/a,- 
red. PeUmtum, de peloar ou ptduxtr , quatre, et red, roue). ~ Quant anCMilmit, (iunt .Mar- 
li.il a chanté la solitude el la rapidité : OjmuH^^ oovùme^ toUtwIo, || Caim» wtagù utedoquf 
gratwn ( Eiagr. Lib. \II , S4 ) , noos D*imiW «fwilfo pmm do H» origine cslliquc que le» 
affinités de son nom avM io mot ailSlaisa)|3fii (OOQrO on fron^eit), qui n'^ rien ém taltA ni 
à» smmaoique). 

(S) Voir à l'kippai do oello opinion , qoe nous noua oontentani d'émeUn id , les rragmoDla 
de ba.«-relii-l$ gallo-romain-i , réunis r[ publiés por M. Alesandre de Labordoà la Sd du pK* 
inter voluoM de ns ÀtonummU d» la Fmu». 

(3) Cft monumenl, qui fait ai^onrd'hiii parUe du Mvaéo do Narbonno, comme Io liisment 
de bas-relief n" 2 , n (-K' (li'. oovir! . h ce que nous écrit notre *.i\anl et obligeant ami 
H. Gabnel Bonncl,dans les rortincalions actuelles de la ville, que l'on a abai s c é e c de 
ptuctenra mitres il y a quime on seize ans. Le Musée ci les muraillco do la ville , qui «nt 




venons de décrire (t) , el que nous reproduisons à ce titre à la fin de ce 
mémoire (v. ci-dessous la planche n° i ). Le mtiiio m le charretier de ce 
noHVftau fhir , vrtii comme le nAtre d'un large sayum i sayoïi . .sarreau) 
qui deâceiiil aussi au-dessous du geuou , est chauss<: d'uue espèce de guê- 
tre de toile oo de cnir dont les extrémités, âtoigies et ilottaDtes, retom- 
bent sur Porifloe du soulier mi da sabot, qD'èUee reoeorreot oomplfete- 
ment (v. le fragment de bas-relief V 2 , où ces détails sont plus nettement 
acrusôs encore). Ces guf'tres. dont l'asage s'est rnnwnf dans la partie 
montagneuse du NarOomè^n- {lerrilorium narboncnsc) , dans certains 
cantons de ces montagnes au moins, y sont désignées sous le nom de gar- 
rmtu^hù» on de ^aramudm , qm les gens dra vllies appliqa^ent au 
moyen -âge à tout ce qui était étranger 4 la draUisalion rannine, c^stnà- 
dire (•clti(jij(î ou ibérien d'origine (2). 

Dans l'ignorance où nous laissent les dociTments é( rils sur la vie privée 
des anciens , sur celle des classes inférieures particulièrement , dont les 
livres ne nous inrlent presque jamais , c'est anx monuments figurés que 
noQS en smnmes à peo prte rédnits pour nous foire nne Idée des ehofies 
les plus flinples et des usages les pltis élèmentairee de cette tie. Le rwers 

i>llpi-ni*}mes nn vériloWe musée, possèdent plusieurs autr<;= rcprésenlalions do chars jnli- 
ques , biget , biqet , elc Hais à rezception d'an lMM«lief , trop fruste aifirard'hoi pour qu'il 
mR possible d'en rian tlrar, «Ibs ■pparUtannt toate fe eollB «hiw 4* cba» Apptrat 
(trinmjifics, anatlièinn> , rir. ) ou tî-^ clmrs niylliiilogiqufts ditnt nous n« nous occupons pas 
ici. A en juger par un dessin extrait de rooTrage manuscrit du chevalier de Viguier sur les 
anllqnllé* de Nerlwniw ( Jfilffwftfi mneeMMiMe, elci. ) d iBéiMlé il y a queimie «m dn- 

quanle ans , le flatiHnim de ce ti.n<;-rr1fef, allclé aussi dedeoi mleSi eontl «S toUnéOe 

de nombreuses affinités avec ceux que nous décrivons. 

(4) CSeux de nos Icctaars qui ont «a la polleDce de ««us suim dam ta diseripifoo du ebar 

(]'Atii!<i>siis remarqueront, par exemple, que les roues, fariiiées de sepl janies bien dis- 
tinctes, sont de la même taiiieà l'avant et A l'arrière- train, et que le plancher, supérieur 
autai èroirbftdcededsnMua, r^wa i« sur des Irawwas su p er pêe tsa, dont lés assisse aam- 
blent s'élargir à mesure qu'elles s'éloigm^ui do IVy.^ieu qui les supporte. Quant aox mules, $i 
ce sool bien des oiul» que l'artiste a voulu représenter, il ert au OMins vraisemblable 
qo'ellas telenl alMte de la néine manière, avec eefla diMnoee pentdlre que le timon 
était moins élevé et moins redressé ici que chez tes Cmvtna. 

(1) Cest de oe mol que parait s'être formi par oooiiaction i'adi<olif iranaloAo, en frangais 
faeadb, qoi «st mlé daim le Kanmilloa «I le iM Laasnsdee nn Isme de mépris bo^^ 
analesuè * oalui de moNNlqfMi 
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d'une moanato IbérieDne oQ gaalotse (1) , lei fragments âe quelque bas- 

relief friistfi ou mutilt; , comme rem qiio. nous venons de publier , nous 
en apprennent l)oaucoup plus sur la forme des cliarrues au sud cl au nord 
dos Pyréoées, sur celle des chariots affectés au roulage ou aux travaux 



1 




des ebamps , qoe les descripUons minntteaaee des agronomes laliiis («er^ 

. tem fpi (ffjrariœ) , que chaque commentatenr întt^rprMc à sa guise. 
Nous sera-t-il permis d'ajouter , p<.)ur achever d'excuser les détails techni- 
ques dans lesquels nous vodods d'entrer , que les monuments de ce genre 

(1) Nous pensons surtoul, en écrivanl ceci , h !,i rurioii'^c rnnnnnic d"Obulco de la Bélîque, 
dont ic revers nous offre un aoc de clurrue dessiné au-dessus d'un épi de blé ( ?. jwmAn 
norat, IMUIw, <i toi mminHliilM «MWto oullraDgrit). 
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sont extrémcmeot rares (1) et que Ton pouriail ciler telle ou telle grande 
province de la Gaule , comme la Novempopulana ( TAquitaine de César) et 
la première Narboonaise, qui ne sont encore représentées par aucun 
»fiecimen dans les traités de re vehicularid , dans celui de Scbeficr , par 
exemple » qui a bit longtemps aaloiité (S) , et dans le travail cooscieDcieax 
de (.inzrot, qni résume à peu près tont ce qoe l'on sait sur la ma- 
liire (3). 

Edw. BARRY. 



(1) Monlfnneon , au commcnrcment du dix-hnitièmc siècle, ne ccnnaissail encore qu*? 
quinze ou viugi de ces rapré^entations , enipniDlées pour la plupart aux coloones Aotoalne 
M TMiJuw, cTflitè^n |ihw «i iMlna MMtotet (HoaUtaoon, t. IT, émaOïM partie, 

p. 448-4S3). 

(2) SdKfTer. De n vehicularid. Francfort, 4671 , in-4*. GîKTius, Tktsaurut antiq. nman., 
i. V. 

(S) GiOKOl. W» Wagt» md Faknoitke... NuuohflO, KM1 , S vol. ia-A*. 
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l'âbbayë d£ goujon 



L'tndeoDe abbaye dont je vais dira qnetqoes moto est une de ces mai- 
sons monastiques que l'Eglise vit se former en France dans le Gonrs du 
douzième siècle. Voici dans quelles « irconslances : 

Guillaume li d'Andozile de Moalaut , qui devint archevêque d'Auch en 
1126 , avait résolu d'introduire dâns son diocèse les chanoines routiers 
de 1& congrégation de Prëmoatrè , qui avait été Instituée lont récemment. 
En Pannée 11 39, il fonda , avec le ooneoârs de Bernard de Troncens , 
dont les descendants, les anciens comtes de Pardiac, en furent ensuite 
les principaux bienfaiteurs , l'abbiiye de la Case-Dieu, Casa-Dd, qu'il ne 
faut pas confondre . comme l'ont fait parfois des nutears modenios , avec 
la Chaise- Dieu en Velay ; et l'Iiistoire de la Gasc^oe uouâ apprend que 
Bernard l** , ablié de ce monastère , Ait chargé de pourvoir à quelques 
antres établissements ^i allaient se former dans le pays (1). L'on de ces 
élaMisscraents fut fondé, en effet, sur les conâns de la Gascogne et du 
Toulousain , dans un lieu qui ne présentait alors que le silence et la sté- 
rilité. A 8 ou 9 kilomètres de la ville actuelle de Saint-Lis , sur la limite 
du département du Gers , dans la commune d'Auradé qui en f^t partie , 
existe «I vallon ét km» obloogne resswré entre deux coiHoes boisées. 
Cest à Pexlrémité de ce vallon , qni vient se terminer en s'oovrant sur le 
pays que domine le village d'Empeanx ( Haute-Garonne ), que quelques 
frères de la Case-Dieu allèrent s'établir vers le milieu du douzième siècle. 
Peu de temps après leur arrivée, les seigoeors du pays les comblèreat de 



(t) V. dom Brugèles , Chroniques eceiétiastiqves du diocèse dAuch, p. (08; de HoDlezuii, 

AjiMv * h enevM; lom 11, p, UT. 

Cl 
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h\m&. Cu raance 1 1 5i , Paluguz, de Bonrepoa et Saiiùuâ , non frère , 
leur accordèrent pour tous leurs Instiau au droit de dèpaissance des lAas 
étendes , vaigafrement appelé alors &Bpltidto : dederunt Hberum pagtum 

euncth animalibus qnod rufgô (MfHr expleta sine padoenlia; et Tannée 
suivante, India, comtesse de Bonrepos , et Palagoz, son fils , leur tirent 
iltrialmn du bois même de Cotiion. I.a charle qui contient !a première 
de cti6 Uuualiouâ est datée du village de Foasurbes (1), à 1:2 ou 15 kilo- 
mètres de Gom'on. 

Ubds les religieux de la Coie^ieu ne joairent pas longtemps da frmt 
de ces libéralités. Quelque temps après ils quittèrent le pajs, sans que 
l'histoire noii.^ ait fait connaître les motifs (h? laiir retraite. Tout ce que 
l'on sait de certain à cet égard , c'est que Bernard d'Odon , diK' de la 
Case-Dieu, tit abandon à Caudiona , nommée prieure de Gojun {Gau- 
dionœ prioressai Gojonis) , de tous les biens , droits et privilèges que sou 
monastère possédait dans ce lira , abandon qae Pierre de Sayla » on ne 
satt à quel titre, vint renouveler par un acte do mois de juin de l'année 
1167 (2). 

D'nprès ce doetimont , l'abliayc de Gojon , plus connue depuis sous le 
nom Je (^oujon, remonterait donc au commeaceiiient de la seconde moi- 
tic du douzième siècle; et s'il faut s'en rapporter à ce qu'oui écrit les 
auteurs de YHMtnre de Languedoc (3) , die tirendt son origine de l'ab- 
Inye de l'Onntem-IMe» , Fane et l'autre de l'ordre de Ctleaux, dans le 
diocèse de Toulouse (4). Ce qui semMerait venir à l'appui de cette asser- 
tion des historiens de la province , ce sont les donations simultanées faites 
par les mêmes actes, en 1 197 et 137i, en faveur des religieuses des deux 
abbayes , par lus comtes de CommiDges , fondateurs de l'abbaye de l'Orai- 
son-DIeu (5). 

Mais si la charte da mois de juin 1167 nous fait connaître à peu près le 
commencement de l'abbaye de Goujon , les auteurs de la Galfia durU- 
Uana qui en donnât le texte, non plus que les tiistoriens de Languedoc » 

(4) Galtia ckfistioM, taM Zlll, hut^ p. «Ml. 

'î) Ibid., p. Î3. 

(3) Tome V, p. 339, S* Mit 

(4 «t S) T. man Dénain mr rabte}* rOnlwi-JNw-te-KMM. 
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ne nous apprennent rien sur les phase? de son existence ; et les premiers 
i (les écrivains de la GaUia ftirixtiaiia ] , qui ont recueilli les noms dos 
abbesses , ne nous ont transmis que des renseignements incertains sur 
Fépoque de sa sojppressîon. 
' Diaprés ces écrivaiiis , douxe religieiues , dont la premitev n'wit qae te 

j litre de prieure, auraient gouverne raliltavo dci uis son origine jusqoes à 

sa destruction vers le milion du quinzii'iiu' siècle. 
• Nons connaissons le nom de la preinière supérieure du monastère ; 

c'est Gaudiona qui figure dans la charte que j'ai citée de Tannée 1 lti7 , 
et où on loi donne aenlement le litre de priauv. 
[ Gaudiona fat remplacée par Peirona , qid prit , la premito , le titre 

d'abl)essc. On retrouve son nom dans des actes de 1174 à 1178. 
Après Peirona vient Ladaîx de Bouio qui moQnit en 1215 , et Ursa 
1 ou Orsa qui vivait en 1217. 

Une transaction de 1227 noué indique ensuite le nom de Maria comme 
quatri&me abbesse , remplacée par Comtors de Palmenis dont le nom 
seretronve en 1S39 et 1292. Cest sons le règne de cette abljesse que 
mourat Raymond \ll , comte de Toulonse » lequel » par son testament du 
25 septembre 1249 , légua au monastère de Goujon 100 marœ sterling 
{venliun marchas slerlingorum). 

11 parait que Martine de Blaïuimfori succéda à Comtors de Palme- 
riis. On lit dans les Chroniques ccclésiasliques du diocèse d'Aueh, par 
dom Brugèles , p. 458 : < Les contumes , lois et privilèges des habitants 
de SaintSauvy , qui est situé dans le Fixeosagnet , forant renouTeiées et 
conflrméest l'an 127 i , par Garssic , procureur-fondé de Céraud Y, comte 
d'Armagnac , vicomte de Fêzcnsaguet; elles le furent aussi, en 1275, par 
Martine, abbesse de Goujon , comme eoseigTicnresse de Sain{-SaTn7, «lu 
' consentement de luulcs aes religieuses qui sont désignées avec elle dans 
|2 roriginal de parchemin , en un cahier écrit en lettres gothiques qui est 
dans la bibliotlièqne de M. Pabbé d'Algnan du Sendat , À Auch. > — 
D'après le même historien , Amaneu II , de la maison d'Armagnac , arche- 
. vêqued'Auch, « céda, en 1277 , à la inirne abbesse, nne portion des 
dîmes de la paroisse de Saint-Sauvy et de icllc de Luc-Vièle. On lit ces 
mots dans le Fouillé du quinzième siècle : Abbatissa de Gqjono pro deci- 
mis de Sancio-Salvio et de Lucro-Villd. » 

» 



I 
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A Martine de lilanqueforl succéda Longrm de Arocha , dont le uom 
esl mentionné Aum des aetet d» 1378 el iS05. 
• En 1313 el en 13SS , on trouve edai de Ganciom de RypA «pA, de 
«acrislaine , avait itè èlerée à la dignité d'abtiesse. 

Puis vienl comme neuvième abbesse, dans la liste de la Gnllia chris- 
Hana, Julienne de Comminges , fille de Bernard de (k)mminges, sei- 
gueur de Forgues, smut gtiiuiaine de Brayda de Comœioges, religieuse 
dans le même monastère. Elle vivait encore en 1348. 

Après Julienne de Comminges , on trouve dans la même liste Kworia 
de Jfofa qui mourul en 14S4. 

La demi^ abbesse fut Jeanne-Françoise Stolc qui , de prieure , fut 
élue abbesse , la même année 1424. Elle fot rnisc en possession de Tab- 
baye par Yidian , abbé de Bonnefont ; el s'il Umi s'en rapporter aux auteurs 
de la GalUa chrisUana , elle ^iaii morte vers l'année 1450, après que 
les guerres et les antres malbeurs du temps av^t déjà amené la des- 
Iniettoii du monastère : mmuuterhm belUs aHUque inftnIunH» obrur 
/iMt. C'était alors, eomne Fon sait, l'époque oh des bandes de routiers 
parcotiraicnl nos campagnes, en poriant avec elles la mort et l'incendie. 

( l'pendant les historiens anciens &c taisent sur les causes réelles qui 
ùCcosiuQuèrent la suppression de l'abbaye , et l'on n'est même pa:> d'ac- 
cord sur l'époque précise de eetle suppiessioli. Un doonmenl en quelque 
sorte officiel, rédigé vers la lin du dix-septiéme siècle, en 1686, je crois» 
VEtai général des porté et portions du donudne du Roy (1) , menlimme 
que « la justice haute appartient au Roy sur le couvml dp Goujon, avec 
• tous les émoUiinents de la justice. » Il semblerail résulter de là que 
l'abbaye de Uoujou cxiâUil encore à l'époque où ce documcal fui rédigé. 
Mus ce serait une erreur de l'admettre; car un procès- verbal de visite de 
l'ègUse de Goujon par un délégué de Iturdievéque de Toulouse, de Pan 
1 $96 (2) , aniériear par conséquent de près d'un siècle à la rédactioii du 
document que je viens de citer , constate , d'après le dire de quelques 
;!nciens du pays, que « les religieuses se perdirent toutes à raison de 
» quelque malversation (rien ne le prouve) , » sans préciser , il esl vrai , 

(I) Ton» 4, p. 168, aul AnMvit dépnrtaoenUles de la Haate-CarMine. 
(t) AitUns défwtaOMiitdM da la Htuie-UtiWBBe. 
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l'époque. Mais, d'après doni Brugèles {I), ce fui du temps de l)oinii)ique 
de Maiia.s qui devint abbé de GimoDt eo 1419, qae l'abbaye ûe GoujoQ 
fut supprimée , el m 1452 , ses revenus auraient été rapportés , d'autorité 
du ch^iire gén^ de GlteMix , à l'abbaye qoe Domlnlipie de Muas goa> 
vemait. 

C'est sans doute vers eette ^>oque que la cb^lle du monastère sup- 
primé devint l'église paroissiale du lieu sous !e vocable d»^ !^f!>i' (-Laurent, 
titre qu'elle a conservé jusqu'à la révolution de 1789 ; «l c est l'abbè de 
Gimout qui nommait œmme patron ou curé primitif à la cure de Goujon. 
Le cnré était à la congrue et n'avait diaaine reveaiis qu'une pension de 
300 livres , qui , dans les deralera tempe , avait été portée à SOO Uvrae, 
alors que les ridiea Bernardins de l'abbaye gimontaise, devenus les déci- 
raaleurs du lieu, percevaient annuellement environ r),000 livres. Aussi 
les curés rie Coujou , dont la popnlalion ne dépa=>^ait guère 1 iO âmes, ne 
cessaient de crier misère. Celui qui administrait cette petite paroisse en 
éerivtdt dans tes mnes 1^ plus ntSk à Fanduvéque de Tooloose » 
son snpéilMir * « qnll était sans ebit et sans le plus petit casael ; qii!ll ne 

• pouvait faire aucune aumône à ses paroissiens , tous pauvres , pnleqne, 

• eii vivautant, il avait à peine le nécessaire pour lui-même f;2). >> 
L'église devait nécessairement se ressentir de la parcimonie de ceux qui 

eu étaient les patrons. Déjà , lors de la visite pastorale de 1 596 , ce bàti- 
ami religieux était dans le plus mauvais état. Le procès verbal de visite 
qne j'ai d^à eité constate, en effet, « qoe Vdi^ était déeonverte et la 
nuâtiè des marailles rainée jusqnes à fond de terre. > Dans quel élat 
devait-elle être lorsqu'elle cessa d'appartenir au culte en 1790 , époque à 
laquelle ses doebes et ses ornements forent transportés dans celle d'An- 
radé ? 

Les ruines du couvent , qui n'e&iste aujourd hui qu'en partie , u'otireut 
rien de remarquaUe, ai ce n'est le eamponile qoi date de l'époque où la 
ciiapelle de l'abbaye devfait ^liae paroîsriale. Le doitre a entiAreaienl dis- 
paru , et on ne rencontre , dans ce qui reste de l'église , rien qui rappelle 
l'idée d'ancnn genre d'arebitectore. Cest dans l'église qu'étaient inbomées 

(l) 1». 3Î4-3Î5. 

(I) Archives départeuienlales de ii Haule-Garoniie. 
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ks religieuses. C'est là aussi que se trouvaient primitiveraeot les deux 
pierres tumuUiircs qui se vrient eocon an mlfien des raines. Sar ces 
lierres, qui ODt beaucoup souffert de Faelioii du temie» sont gravées 
deux figures : l'une représente une abbcsso ; Pantre un cberali»', sans 

doute un des bienruitcurs du couvent. Tout autour de chacune de ces 
pierres existe une inscription en lettres goltiiques dont plusieurs mois ont 
disparu. ^ 

Voici l'inscription qui se lit autour de la pierre tombale de l'abb^se : 

Ano : Dni : m.. d : an : n : B : oinit : ona v Lon 

aUncie es pace : amen. 

L'on se rappelle que , parmi les abbesses dont j'ai reproduit la liste 
dVtprès la CÛSiii chrùaiana, il s^en trouTO une qui vivait en I30S et 
dont le nom est Lùnffrua de Aroeha, Il est évident que cTest Pabbesse dont 

la pierre tumulairc retrace la figure, et ù laquelle seule, par conséquent, 
convietil l'inscription dont je m'occupi^ I! n'y en a pas d'autres dont le 
nom 1111 lû prénom ail lAm pour premio^e syllabe. Cela admis, voici com- 
ment , avec les lettres gothiques Ircs-vislbles qui existent et en remplis- 
sant les lacnnes laissées pour les caractères qui ont disparu , J'œstde de 
rétablir l'inscription : 

.411910 Domini nûUesitm ffMenfe«îi»o (sexto vel septtmo , etc.) , die 
donUttkd antè tuUide Béate Marie virgiui» otnit domina Lon^rua de 
Aroehat ai>baeie prqtomta : anima a^u» requimal in pace : Amen. 

Voici Pinscriptîon de la tombe du citevayer : 

rnard : d : Riip . domicellus : ant : qdam : nob : viri : dni : (iuilli : 
il : d : Rupti niiiillâ : qui : siier : hic : tumulat : quorum : aie : 



Celle-ci est plus complète. Sans grande difliculic , un peut la lire 
adnsi : 

Ilicjacel Bemurdus de liupe, domkeUm , antiis (|K>ur naUis) <jnon- 
dâm ntMHs viri donàtU GuiUdmi Benumfi de RuiJe , militis , qui 
MmiUter hk fumtdatur : qmrum anime requie*cant in pace. 
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PIERRE TOMBALE DE LONGRUA DE AROCHA , 
Abbesse de Goujon. 

âtsJml..r'tu^.^n^H^^ • Digitized by Google 
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Guillauine litTiianJ et Hcnianl «le Kupé étiient , s;ins contredit, les 
pareub de Guncioiia ùe Uuyé, que iiouà uvuus vue, eu 1315, abbessc 
du monastire , dont la coDgréfaUoii ne se recrutait que dans la noblesse 
do pays. 

Les deux moQunumts lapidaires que je viens de faire coonattre sont tout 
ce qui reste de remarquable de l'abbaye de Goiyon. 



ViGToaPONS, 

JapaitiibiMl 4c !•* ioitiiNe Ai IMouh- 



NOTICE 



LA VILLE DE RIEUX (UAUTË-GÂROINNË) ET SUR SEâ ARCHIVES. 



Rienx était, «vant la rétolntion de 1790 , une ville ipiao^pale » capi- 
tale da petit pays de VolTWtro et chef-lieu d'une judicature royale. 

Le roi était seigneur pour la moitié de !a juridiction. Il y avait un 
juge royal et deux lieutenants, un procureur du roi rendant la justice en 
son nom , quatre consuls portant chaperon et robe rouge et noire par 
oommis^on de Sa Majesté , suivant letlreB patentes dn roi Henry» données 
à Paris le SO novembre 1549. Les oonsnb étaient nommés tons les ans an 
mois de jais, le dimanche qui suivait la féte de Saint-Barnabé. 

Les consuls s<irtanl de charge désignaient huit personnes du corps du 
conseil , et le scrutin les réduisait à quatre. Il y avait aussi un conseil 
composé de quarante membres , qui était présidé par le juge ou par ses 
lieutenants, 

La communauté de Bieux avait plnsieuis coatumes et privilèges accor- 
dés et confirmés dans les années 1202 , 1213, 1247 et 1289 , par Louis et 
Philippe , rois de France , Raymond et Alphonse , comtes de Toulouse , 
contenant , entre autres choses : qne les consuls dudit Rieux oui l'exer- 
cice de la justice en toutes causes civiles et criminelles , excepté aux cas 
privilégiés ; que Icsdils consuls et communauté ont la faculté d'affermer 
les messageries au profit de la ville ; que chaque habllaat peut acquérir et 
tenir des fieb noUes, oensives et obits, sans payer pour cela aucune 
finance ; qolls ont la fiicnllè aussi de prendre et élire le! ibreeron que 
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bon leur semble pour aifniiser leurs onlils et inslniineiUs ilf laUourage 
saDS en payer aucu» druil de leaze ni aulre à aucun seigneur , de pécher 
et chasser dans toute la juridiction dtidlt Rlenx , et de tenir chacon un 
foar dans sa maison sans payer ancon droit ; en tous iesquds ]niviléges et 
autres lesooDBuls et commniwiiiic et habitants particuliers ont été mainte* 
nus par la sentence du sieur Paul de Baxis . commissaire réformateur du 
domaine , en l'ann^îp \ i2S. 

I^s détails qui précèdent sont extraits d'un registre de reconoaissances 
de la ville de llieus en 1683. Il foil remonter à l'année 1202 feidstence 
de celte communauté , et des documents pins anciens attestent qu'elle était 
oonsUtoèe au commoicement du douzième siècle. Les auteurs de YHii- 
toire de Languedoc , d'ailleurs si dignes de confiance , se sont trompés en 
présentant . comme le monument le plus nncien qni non? soit connu sur 
cette ville , un arle qui fait couuailre seulement l'époque où les COUllei» de 
Touluuse furent investis d'une partie de la suzeraineté. 

Cet acte est rapporté comme il suit à la page 413 do troisième folome . 

« An mois de mai 1238 . Goilile de Gensae, fille de fea Aymar de Gen* 
» sac et de Sybilc d'xVutcrive, autorisée par Raymond de Benque , son 
» mnii , déclare à Raymond , comte de Toulouse, devant Raymond, évê- 
• que de cette TiMr\ Gnillanrae Izarn , archiprétre de Rieux , etc., que tout 
» le domaine qu'elle avait par la succession de son père et de sa mère , et 
» de Saurimène , sa smur , sur le cliftteaD de Rieux-Volrestre , et à Ganac, 
» Bèzénac , Honlesquien et aulires lieux, était tombé en eommise pour 
> n'en avoir pas reçu llnvesliture dans Van et jour ; et qu'mnsi elle 
» l'ubandonnail à ce prince. ^ 

liieiix , quoique jiourvn d'un clKitoan fort, n'était, au conimencenienl 
du quatorzième siècle , qu'un Itourg dépendant du diocèse de Toulouse. 
L'érêoliè Pâera an rang de cité y fat institué par le pape Jean XXII , 
en 1317 , l'année même où PégUse de Toulouse fut érigée en arctievéchè , 
et perdit soixante paroisses dont se composa, avec quehjues coramunaulés 
du Comminges , le diocèse de Rieux. Le lefenn de ses évéqoes ne dépas- 
sait pas la somme de 26 mille livres. 

Ou voit , par une lettre au roi , du pape Jean XXII , qu'il nuinnia , pour 
premier cvéque de Rieux , GoiUanme de Broce, ou de Bru lia, doyen 
de Bourges , lequel ne vint pcdot riéfor. Il Int remplacé par Pilfort, de 
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l'ancienne maison de Kai^aslens , déjù èvtque de Païuicrs. En 1520 , il 
fut créé cardiaal du titre de Saiole-Anastasie. Il mourut ea 1321 . Trente- 
trois èvéques ont occopè œ siège , et plnsiears l'ont iUnstrà par leuf piètê , 
rëclat de leur nussance , par les âuffgw et les dignités dont ib ont été 

revêtus et par leur mérite : Bertrand de Cardarlhac , mort évcque de Ca- 
hors; Antoine liOnlwis de Verdalle ; Duraiid de (lhapellcs, qui fut évé- 
que de Magueloniie ; Jérôme de Foi\ ; Hugues de îlonssignac , mort eu 
odeur de sainteté ; Pierre d'Abzac , qui fut cvëquo de Lectoure et arche- 
Téqne de Narbonne ; Jean de Pins , descendant d'un grand maître de Tor- 
dre des Templiers , lui-mtaw ambassadeur , et l'on des plus savants prè* 
fats de son siècle. l a ville de Toutouae a fait placer sa statue dans la 
salle de? llUislres ; I rrinrois Duboiirp , maître des m|uèlcs du roi Jean , 
fils d'Anloiiic Dulnjurg. tlininelier de France; trois évoques du nom de 
Bcrlier : le premier, ooiisciller d'Etal et chancelier de la reine Margue- 
rite . qui , après avoir rendu de grands services , fut présenté par Henri IV 
pour le cardinalat ; le deuxième , son neveo , fils d'un pré^denl an Parle- 
ment de Toulouse; le troisième (François), qui mourut en 1705 avec la 
réputation du plus savant cl du plus saint prélat de Franco ; homme de 
goût , il orna son prd.ns de plusieurs fAies antiques trouvées par hasard 
en 1634 dans le territoire de Martres (l) ; Jean-Marie de Catelan , con- 
£tiiller du roi en ses conseils et en sa cour de Parlement de Toulouse , 
docteur en théolo^e , etc. 

Le diocèse de Bieux était on des pins considérables de la province. Il 
comprenait cent trois paroisses et trent«-six annexes , dont la popula- 
tion , en 17SS, s'élevait à 41,;)(i!> lialiiianls, répartis dans soixanlc-qua- 
lor/.e cofiunuuautès ; on y compUiit, ajtrès Bieux , six villes maîtresses : 
Montesquieu , Carbonne, Le Fousseret, Cazèrcs, S.'ùnl-Sulpice et Gail- 

'I) Lu (I<^uvert0 d*ees ldle<: anlique^, au nombre de huil, n'éveilla pas alont riiUenliua 
mr le« richesses que renrermait cet einplar4>menl voisin de Martre^:. Un n'y soupçonnait 
pas l'existence, révélée en 48(1 par M. Du Mege, et démontrée par lc£ di&tanccs ilincrnires, 
ds b viUft ou StalÏM) romaine de Calagurriii dt;s Couveua;. C'c&t aux rechercher de ce i^^a- 
vant, aw\ fouilles habilement dirigées qu'il lit exécuter de à ($30 , que te musée de U 
Tille de Toulouse doit sa précieuse collection de marbres antiques, l'une des plus coiisidé- 
Tables et des plus belles qui existent. M. Du Mëge en a rendu compte, av»s àts détails histo- 
rique» pleins d'intérêt, dans le recueil do l'Acadiéiiiio des sciences, inscriplions «i belles- 
lettres de Toulouse (tome U, 2* partie;. 
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lac-Tonl/a ; il arait pour limites : au nord, les diocèses de Lonibez el de 
Toulouse ; ;i l'est , Mirepoix el Pamiers ; au sud , le diocèse du (louiseran ; 
et à l'ouest , celui de CommUigcâ. La circonscription était ù [«eu près la 
néme que «lie de la jiidUcatare ; il esisbdt dans le tfoGèsB quatre com- 
nmiUHitès rèligleiises : qm Ha DomiDiGaiiiB et une de Franciscaûas à 
Rieux , une dfAogastfas à Marquefave, et à Cazères une de Capucins, 
dont l'église a été conservée ; quatre abbayes d'hommes élaMtP? h Calors , 
ordre de THoanx ; à lÀ'ini et au M;is-d'Azil , de i'urdtedc S;ii(il-Ucii'iii ; ;i 
LabasUde-CleriaunL, ordre de:> t'euillaiiLs uu de Citeaux ; trois abbayes de 
fommee de l'ordre de FoDleTraiiU : à Longages , à La Grice-Ueu » et à 
Sakile-CFoix-de-VeWestre. 

L'histoire de ces ilaljlissements religieux , ou du moins ce qui en est 
resté dans les archives de Uieux , est dépourvu d'intérêt. ï.es dossiers ne 
renferment que des comptes . des actes rte propriété et de rét^^iL' , et un 
grand nombre de prucétUucs^. Nous avons seulement rechercbé avec soin 
la date de l'origine des principales abbayes. 

La plus ancieDDe est eetle da Mas-d'Azil , dont l'ori^ae est peu coanue, 
mais qui remonte aa temps de Charlemagoe. Elle était da nombre des 
dix-nciîf monastères qui existaient dans le Languedoc en 817, lors du 
célèbre cûu( ile d'Aix-la-Chapelle. On trouve dans les aichives (juarante- 
deux chai les de donations faites à celte abbaye. La plus ancienne porte la 
datedetosi. 

Solvant la ÙUUa chritUaiutt ce coaveat aurait compté seulement qua- 
rante abbés josques à Tannée 1746. 

La fondation de l'abbaye de Lêzat , qui dépendait de Cluni, est attribuée 
à Alon, vicomte de Toulouse, en 9~7. Mais la GalUa fait reuionter cette 
fondation à l'année 8i4. Il y a eu soixante-sept abbc^ juMjues eu 1755. 

Même incertitude pour l'abbaye des Feuillants, qui aurait uié fuiiilée , 
suivant YHitloire de Languedoc , sous Raymond V , comte de Toulouse, 
vers 1109 , et, d'après la GaUia, en li4!f. Elle a en soixante^dlx-neuf 
abbés jusques en 1711. 

L'abbaye de Calcrs, issue de Graiid-SeUe cl de Clairvaux , doit sa fon- 
dation à Roger X, corale de Foix , en 1 147 ou i 148. Elle (x>mplait cin- 
quante-sept abbés eu 1751. L'abbé el les rel^eux , au nombre de sept , 
élaient seigneurs haut justictes du bourg tte GalUac^Tonlza , qui e'ètul 
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formé à l'ombre de leur autoriti.'. cl ils avaient la nomination des consuls. 
Ayant élc lioublés daas la juuiâsauce de leurs privil^es, ih appelèrent 
en paréage le comte de Touloase , Baymond , qoi leur accorda sa protec- 
tion «0 1S70. Lea antrea alibayea se sool tnmvèea dans dea «Huations i 
peu près semblables. Elles èlaienl toutes iudépendaiitcs de Tau lorilè épis- 
oopale , et visitées chaque année par des diguitaires de leur ordre. 

Rieux est une cooimane du rnuyen-àge, qui a eu ses coutumes, son 
ufgauisaliuu muuictpale et judiciaire, sou régime féodal , ses iu^liuuijus 
migieosea ; nous aailoiu aimé à l^tudiar soaa ces dlrws rapports , mais 
tes docaments esseotiela manqaeni dans les archives , eotre autres la 
charte de 1202 , Tune des plus aucieunes de la province (I). En attendant 
qu'on ait pu la découvrir dans quelque dépôt public , voici ce que nous 
apprend la tradition sur son origine et ses principales dispositions. 

Vers l'aonèe 1 1 jO , ieâ habitants , après s'clre funués eu corps de coni- 
uiunauté , choisirent , parmi les principaux d'entre eux , sept consuls pour 
gérer leurs albireSt suivuit les privU^s dont toors aneitres avalait joui, 
et (jut {^étaient conservés par tradition. Les coutumes , déjà fixées à cette 
époque, ne furent cependant rédigées par écrit qu'en Tannée MOI. Cet 
acte , dans lequel figurent les noms de vingt-neuf seigneurs ou chevaliers, 
réglait païUculièteajent les frais de justice , les peines de l'homiciili' , de 
l'adullère , du vol, la police, les druils du seigueur sur les luarcliandi- 
8es,etc. 

L'article 19 permet aux seigneurs et aux partieollera de saisir tes hiens 

doï vassaux qui leur refuseraient le service , sans pouvoir cepmdant sai- 
sir leur personne dans l'enceinte de la ville , ce qui est en outre expressé- 
ment défendu par les arlicles 2U et ti. Les étrangers qui venaient au 
marché du lundi ne pouvaient ulre arrêtés que pour crime. Les habitants, 
qui n'étaient tenus à aucune sorte de ledevance envers leurs seigneurs , 
s'engagent o^wndaul à donner quelques censives sur des quartiers dèd- 
gnés, en témoignage de leur attachement aux seigneurs de Teisac. 

Si un seigneur faisait quelque tort aux autres seigneurs , aux chevaliers 
ou aux particuhers , soit dans leurs hiens, soit à leur personne, ou con- 

(I; La oouiaïae (1« Anus éuit rédigée ea 4202. Celle de Toulouse ne le Tut qu'ea l'aaoéd 



Digrtized by Google 



:iej)»ai! qu'il leur en fût fait , il devait quitter la ville et Ôlre regardé corome 
un iraitre , et les autres seigneurs , chevaliers ou liabilanls, devaient pren- 
dre le (Kii li du faible , réparer l'iujure uu restituer la chose enlevée , sui- 
vant le jugement d«s prodliMiiiDea ; et si es tort était P«biiti« de tous les 
aeignears enaemUe, ils deraieat être trûlé* de mAme. La oommanantè 
prenait en main la défense du plaignant. 

Les articles 29 et 50 attrihticnt aux prud'hommes ta connaissance des 
différends qui s'élèveraieut parmi les seigneurs , ou eutre ceux-d et la 
communauté. 

L'article 31 accorde la lilieilè am serb étrangers qui Tenaient flPétabfir 
dans la ville, et il était délenda aux seigneors et aux parttcalien de lear 

faire aucune violeace. 

Suivant l'article 52 , aucun seigneur ne pouvait faire la guerre sans le 
consentement des prud'hommes ; mais s'il avait reçu quelque dommage de 
la part d'un voisin ou d'un étranger , il devait porter sa plainte aux pru- 
d'hommes qui s'interposaient pour le faire réparer ; et si , par leurs bons 
ofQceSp ils n'y féussissaieiit pas , il était permis aux seigneurs de faire 
prendre les armes aux hatdtants pour obtenir jnsttoe. 

.Taloux lie conserver un litre qui était d'autant plus précieux qnll ren- 
foruiait la ratiUcalion de leurs privilèges , les habitants en firent faire des 
extraits en forme par quatre notaires de la ville ; mais la solouiiili': du traité 
et la teligion du serment qui devait eu assurer l'exécuUaa , furent des bar- 
rières trop faibles pour arrêter l'ambitioa des seigneurs impatients d'éten- 
dre leur autorité sagemmt restreinte. Les habitants rédamèrent la j^tee- 
tion du comte de Toulouse , qui , devenu suzerain par Facte de it38 , fit 
cesser les vexations dont ils avaient i se plaindre. 

Telle était eu sul>iilance cette charte île 120:2, d'après une note eonser- 
vèe par un habitant de Rieux , qui la tenait lui-même de l'uu des deroiers 
consuls de celte ville, n est à regretter que ce document, si intéressant par 
son ancienneté , ne se retrouve plus dans les archivée de la commune ni 
dans les études des notaires. Nous l'avons cherché en vain parmi les par* 
chemins fort nombreux (jui datent de cette époque , et depuis le douzième 
sièelc jnsques au seizième. Mais son existence est constatée par un inven- 
taire utliciel des papiers de la ville , et des titres et documents dont on tit 
l'inventaire en l'année 1586. 
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On lil , en effet , au folio C8 de ce regiblre , les iiiilicalioas suivaule6 . 

I* éK cootnineB de la ville de Illeax et formes de procéder aax 
affdr«3 criinmeltes. Philippe » roi de France » et Àlplioose » comte de Ton- 
Ioaie.Gotèn'XXVni. 

Ed marge est écrit : Copie des coatumes fiiite en Ii40. Articles 67 » 
m et 172. 

i** Autre acte de conQriuation des dites coulutnes du roi Louis et Al- 
phonse , comte de Toolonse » du 4* août de rannèe lit S. Sens être signé. 
Coté XXVI. 

En marge est écrit : Item , copie faite en I2t3. 

3" Autre confirmation des coutumes de la ville de Rieux du V du mois 
d'août. — îlonnëe par Philippe, roi de France, et Raymond, comte de 
Toulouse , sans original et sans être signée. Coté XXVII. 

Eu marge est écrit : Extrait des coutumes de l'année 1202. 

4* Aatre acte des eoutomee de Pan Traduit da latia » ma s^në. 

coië xxvm. 

Au folio 70: ConfirmaUon par le roi Philippe Vides privil^ des luilii- 

tants diowse en l'année 

Au folio 70 verM) : Condriiialiidi jiar le un Charles IX des privllri/cs . 
coutumes et slalub acconléii par ses predècesdeurs aux consuls cl nabi- 
lanis de Bieai , tant ponr nison de la justice civile et criminelle que 
pour les marcbés , lbn«s et police. Datée de Toulouse au mois de mars 

iatii. 

Antre confirmation par le roi Ix)uis , datée de Dieppe. Juillet 1 16t. 

Cet itivontairc , qui s'otcnd jusques à l'année 1007 , cs\ sl^nù à diffé- 
rentes daleà par les consuli en fondions. Parmi les actes remar(iuahles 
qu'il rappelle , nous citerons les suivants : 

1S90. Lettres do roi Charles réduisant les contributions à un franc d*or 
par /eu pour les riiles de Rieux , Garbtmne et le Fonsseret, pour subsides 
de guerre , en considération des guerres et mortalité , vu qu'il n*y avait 
alors que douze feux à Garbonne , sa. au Fonsseret et vingt à Afeux (t). 

(i) On appelaii /Wi , non pa» un ménage ou une habitation en général, mais aealeuMDÎ 
une iuDîlle qui arail au moins dix livrer touruoiB de revenu en fonds de lem «t au-det- 
aus. GdiM qui aniant un moindn revanv n'étaient paa «mplAaa a« oomlire dw fniii 
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1S17. Achat lie riiùtâl-de-Vilie de fUeux pour 1^0 peUUécus, valant 
203 Um 10 sols. 

1913. Coofinnalkm des privilèges du Laognedoe lier Franons 1*. 

i55C. lettre du roi François I" invitant les GttMuls de Rieui à pourvoir 
:iux murailles , forlifications , boulevards et remparts de la dite ville , et à 
se procurer les armes cl ariillerie akessaires pour la sûreté et défense de 
la ville (de Lyon , le 28 juiilel i:i.ï6). 

153S. Privilège accordé aox consuls de porter des robes oonsalaiies en 
roDge ei «i ttmr , da prix de 80 livres, avec l'agrèmeat et approliflUon 
do roi. 

1G06. Permission accuxlâ- par le connétable aux consuls et à viogl^nq 
habitants de la ville de [inrlcr arbalètes pour la chasse (I). 

On trouve dans ce miinc inventaire le litre d'un règlement que les ma^ 
gîslrals , toujoars attentifs au maintien du boa ordre , flreot rédiger en 
1345 pour la répressioo da luxe. Oa ne dèooiivre aucune antre trace de 
cette pièce dans les archives qui nous sont restées ; €bA encore par la tra- 
dition que sont venus josqu'à nous quelques fragments de cette loi somp- 
tuaire du moyen-âge. Elle était en soixante-di:c articles , et écrite en lan- 
gue vulgaire. Voici iiUL-liiiies-iiues de ses (lispusilions que nous dOQDOns 
coniaie un spccimeu de l'idiume roiiiait à oellc c|K)quc {ij. 

quoiqu'elles contribuassent au paiement du subside a proportion de leurs facultés. 
inuvn» ne payaient lièo. tw bmilln qui vnieiA ptiu de dix livre;) tournuij de revenu . 
quoiqu'ellcâ ne fus^enl coin plëes que pour un fou, p.iy.iieiit .i proportion leur piil$ 
grand revenu, quoiqu'elles ne fussent conaplée$> que pour un feu. 
Le paiemcni des subf^ides par feu fut aboli depoio le règiw d« Cbarh* Tif. On éliMIl vn 

c adastre. Le fouago s'ap(>clail taille. 

[f) Le tir à l'arbalolc était ancien dans celte Utcalité. Une confrérie d'aichcrs , sous fiovu» 
c.i'ion de Saint-Sebastien , y avait clé in:<litu(ie en 1Sâ9. Gftte œmpagnie célébndt une fé'.t 
tovs les ans le premier jour de mai. Cn oiseau en hof^, qu'on appelait le p^^ws^ai, plac<^ au 
«nmntet d'an irbre ou d'une perche . était le but du tir , et celui qui l'abalUit était roi Ju«- 
qucsa raniiée .suivante. Cet uiafx exible en< <>r<-. i t ï\n\ ;i lonservdlei tUtlIla qui OOWa" 
(Talent lee privilèges singuliers du chef annuel de la coufrério. 

(i) Extrait d'un rl^glement de police de l'année t3i.'). 

Item , que neguna dona anxe tenir ni (xirlar canja^a ni en aiitn mancyra rapayro sino 
de drap do lane , ot que no l'auze foidrar de deguna Foldadruna , cl que «la sestota bordora 
d'aor m d'orgent, ni de céda , si uo ero mother de cavatlier, o de doclor, o major dona 

Que ntgnin «ipoM, n{ piiucla, ni naridada no anse partor oorana, id ftaoMt, ni pof^ 
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Nous avons dit , lu coiitmenvanl , quelques mots île la judicaliirc royale 
de llieux. Il (aul ajuulur que son iusUtulion diite de l'anoée 14i3, et 
tpCéB» fiiisait partie de la aéDéchaiissée de Toulouse. Sa clrconscripUon 
comprenail dU-buit villes ou liourgs » parmi lesquels les plus notables 

I», ni perlas, ni aar, ni argent ezceplat que poRcnn porter trean o garianch faita ab aur 

0 ail arycrit fi1.it nh ceiln exrepint anels en [ de X snl. lot. perr-T^rijHi v«'_' iil,i, eir. 

Que nrguna iwmtna de la d. ciulat no aiize portar en ii«guna raubii, ni en capnyro, aur 
ni afgool, ni p«yr«s, ni iambre, ni corail, ni bdlot tino de drap , ni céda , «te. 

Que riopu Iioftie d.' In il. riiiinl, no aiize, d'aiiv«i en .nit p.rrl.ir en tii.iiilcl, ni iti sobrecot, 
ni en capayro, ni en marg» crminig, «i ito era cavalhcr, o doclor, o luajor scnbor, en peoa 
deX. aola. 

Que (It'gunn doii.t ii'j (l'^rtr criiii)i>s en dcguna pnra'I.i ûù sa ranba, daqpesia hon en 
ant, el si ni an que tauUi^t les nujaii eu la peua dcaisus dita. 

Que neRima énm no porte ni fiissa roswt en sa raulia, que la tiré par lem, olni meg 
psltn . i?n pcti.i VI. ?. toi. 

Que deguna dnna no purte bcls en sou cap que cosié oira VI. S. toi. eu pena deX. S. loi. 
mat qne poaean nier les ean. 

(Itli'" (tcçiirtn ninrtfîatîi, n a iiKiruLir-, [riii«<'»fn r> iiîtr.i d'aïsi '"n ant no .luzcun în" ni pi rtnr 
burla en capa ni en manlel , cl »i ni an que lanlo»t lag ne lu bon, en pena do L. X. S. toi. 

BapUna. — Utm, ordoonero qne negu no anio «deinprar ni nenar per batejar Telbot , 
olrn le nombre dp VI lion'PS et VI. Fenriris, et *i mas ne n»L'n;ir;in, per c.i-irum d'nqtiets, 
pagaria le payri el la mairina quels amcnaran X. S. toL per negu o nejjuna no prcijal per 
lor anana ab lor en aquela meleysm pena. 

Qiif» ncpti pniri ni rnnirinn nn nnze drin.i .il filhol né ."i In (Ithola ni à la mayre, si no le 
pairi, quel done un lorneK d'argent o la valor, et capeta , et bcrap de Fu»l el caudela, en 
pem de X. S. toi. tant» veste quanta* Taria contra. 

Que quant le Ftlliol w» pr^rtm bilpj tr. qt!c Ir priiri ni l.i mairina n;i lo auzn pnrtnr ni 
mas Bolamcn per una fenna laquai sara vista al paire o a la mairina, el al reiorn que la 
mairina antre tan solanen on roedal dal fllhol ab la ou do bs Vf de hsquals ab st mènera, 
iaqual fenua no nuze redonar ;il filhol ni a la mayre, en la pena proflmmen dessus dita. 

Quel pairi, ni la mairina, ni las aulras fennas en la mayso, de la mayre de! flibol duran 
hsjaaillafl manar , no gatnen en la pena destasdila, etc. 

Que toti dona que aura jafjiît d'enfin! ef ira anzir niissa, no auzc menar mn- f1in« drtni 
ni aquelaa ni aulraa no auzen covidar ni dar a mauar ni a beuré d'un mes aprep, et qui 
«outra fitra, page X. S. tel. 

Mariages. Orp negus ni neguna no sia auzardart a negu espo? ni a ncgmia e.'.po.'»a, ni a 
d'.aulre en non de lor denanl lo temps de las nossas, ni dedins l'an , ni après, per si, ni 
perallN, ni inmwMnJofaa, ni blad, ni M, nll'tanMotrMMiisae nanaUee, ni estrenar 
ni l'espos ni la cs)in*a no auze recebro per lor ni per autre , PTcrptiil de paire o de maire, o 
de fraite o de sor; lesquels doiieu ki volea dar; el qui contra Tara , page la pcnn XL. S. toi. 

lanias ngadts qaaoïm bria contra, el cafaer »ym eito bon at c^nromeo del dooant et del 





étaient : Noé , Carboane , le Fousseret, Cazères, Moatesquieu, Lezat. 
Gaillie-Tonlift et NirMM»t 

V«n le milieo éa seizième slèele , une cMse devenae ofitàbve » edle d« 
fonx Martin Guerre t fut portée defut ce tribunal, el donna lieu à llD 
procès dont Montaigne a parle dnns ses Essais, et de Tlioa dan? son 
Histoire de France. La sentence du juge fut conlirméc , après une longue 
ioformalion , par le Parlement de Tooiouse , qui rendit sou arrêt te 
12 septembre 1560. 

Le goavemeflMDt dvH da diocèse appartenait aux oonsola assistés dse 
assemblées diocésaines. Ces assemblées se eompoaaient des coDsnb de 
Rienx , qui occupaient le premier rang , et de ceux des autres villes prin- 
cipales , au nombre de six : Montesquieu , Carbonn*' , le Fousseret, Cazè- 
res , Saint-Sulpice el t.aillac-Toulza. Les consuls nommaient pour l'expé- 
dition des afMres deux syndics , l'un pour la ville de Rieux , l'aulre pour 
nprésenter le reste de diocèse. Noos troovoiis, dans an registre de dèii- 
béraâoo , ouvert en 1995, le dénombrement des villes on boargs eoinpo- 
sant le diocèse , an nombre de soixante , et «elni des fanx , qoi était de 
cent huit. 

On a vu , par ce qni précède , quelle étail l'étendue des franchises mu- 
nicipales et des privilèges dont les villes jouissaient. Laulorilésouveraiae, 
dans les siècles recalés» ne se manUtetaii que par la voix imposante des 
étals géoéraax , formés par les députés qoe le rot désignait tons les ans 

dans les localités auxquelles ce droit avait èlé conféré. La part de ce dio- 
i-f-'s-f !ait fort grande. Les évëqnes de Rieux , qui étaient aussi abbés de la 
Graiîâe, Ogaraieotaux états de la province comme députés ou commissai- 

receben &i la peoa inrediUa se demanavii , exceptât a praubes Domas et mens que lor pusca 
booiidarper «morde dea. 
Que nr>eiin i persona no aQ?:e tenir corfig a l'Midal de l'eipas ni de r«qiaee,Bl lenUrdega 

iucurtiDJtiieii (Ut |)Ë4ia de X. S. loi. 

Que d'aissy co ani dcgu «qm ao «VM aiMur corlcjar la «cpoea al B» ib «H aa(i« aon ooo- 
panbo. Que i\-spos d'^l-si en aotooMUie lraeBCttt«nl dooar li la «aïKMa OM nn aoal qmna 
pasce la \a\oi de XL S. iol. 

Que quant l'espos auzin aaciH priBemiieDi ab la es|MeB no gainon «anr da eeeemia fut 

otra VI homes el VI ffrina» part cozis scgons et oozinas el eogra plus profida et que oegu 
ni neguna do anze eeirenar l'^pos ni l'csposa, ni dar rc a l'bostal , ni en autre loc Di 
iTwmtinMilMiiadaIXXS. M. 
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res du roi , et ils assislaiiSDt ausâ aux êlals gaaérauK du royanme. Cet 
honnear appartenail aus^i auv seigneurs de Rieux , d'abord barons et 
puis comtes npiès l'année 1G2I. Il no parait pas, d'après les papiers . que 
ce« deigneiits , qui èliiicnt de hauts perstninages , aieiil pris une pari directe 
au gouvernemeDi d(i la ville ou du diocèse ; mais Us avaient des charges 
an-dehon , et leurs noms se trooTent mêlés aux èvènemeats uiilituires du 
teaniie. On les nAl flgurer , avec leurs compagnies de lances , à plusieurs 
aetioos de guerre , nntainmont à la prise de Moutagnac , en 1562 ; à ia 
reprise du château do Faugères , en ; à celle du château de Roque- 
fève, en 1574 ; au siège de Montauban , en tG2f : et cnlîn , à la malheu- 
reuse affaire où le duc de Moolmurency fut pris. Dans celle occasion mé- 
morable , le dévouement du comte do Rieux mérite d'être rappelé. Le duc 
de Montmorency, gouferneur du Languedoc, dont le nom est resté en 
honneur, chéri et respecté de toute la pronoce, avait le malheur d'être 
engagé dans les intérêts de Monsieur . frère du roi , qui avait rëuni une 
petite armée opposi e à celle lUi maréchal de Schombcrg , commandant pour 
le roi. I.a rencontre eul lieu près de Ca^telnaudary , lo f" septembre 1632, 
Lu comte de Rieus. éluil dans celte guerre colonel de la cavalerie de Mon- 
sieur et vieux militairo très-attaché au duc Se trouvant auprès de lui au 
moment ^une attaque désespérée , il lui représente la témérité de sa cou- 
doile en lui faisant voir que pour aller au camp des royalistes , U bllalt 
franchir un fossé large de trois à quatre loises, et qu'il ferait bien mieux 
d'attendre lorsque, pnr le moyen de l'artillerie, il aurait écarté l'armée 
du maréchal , qui et:iit liée el au bon ordre. « Monsieur de lUeus. , mou 
bon and, répondit le doc, il n*est plus temps de temporiser, don> 
nous hardiment » « Noiuienr, répliqua le comte, je mourrai à vos 
pieds. » 

Le duc ayant reçu un coup de feu à la gorge , entre en furotir , et ayant 
|)Oussé son cheval , il franchit le fossé , suivi seulement du comte deitieux 
et d'un petit nombre de chevaliei-s, renverse tout ce qui se présente, se 
fait jour, el perce jusques au septième rang, à travers une grêle de coups 
de mousquet II est grièvement blessé. Le comte de Hieux est tué sur la 
ptaee. Le duc afût reçu dix-s^ blessures dans ce combat , qui n'avait 
duré (jn'une demi-heure. 

A la suite de cet événement » les biens du comte de Rieux furent con- 
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fisqués. Le titre de sa baronie fat dèdaré èteial , avec privation pour ja- 
mais de l'entrée a»x étals. 

L'histoire particulière de Ri eux , d'ailleurs très-peu connue, faute de 
duoDiqueurs, est sans éclat. Cette ville ne parait pas avoir joué an rAlo 
actif pendant la dorée de nos longues guenw avec PAnglelerre , ni.dans 
les dissensions religieuses du seizième siècle. Enfermée dans une enceinte 
de mnrs flanqués ilc tonrs . qui pnssail pour une des positions les plus 
fortes dn pays, elle a du peut-élre à celle renommée de n'avoir pas eu do 
siège à soutenir. Quelques notes témoignent de la violence des troubles 
civils qa'enlîMita la guerre de religion , et de la licence efffènèe que favo- 
risaient les idées et les habitudes «findépmdance. On raconte avec plus 
de détails les disette' suivies d'épidémies qui signalèrent plusieurs années 
do quatorzième, dn qninriéme et du spi7i^mc ?!tpcles , pendant lesquelle? 
In famine et la peste (If.solt'renl tour à tour ou à l;i fois le diocèse. Cepen- 
dant le pays dut s'élever ù un degré peu ordinaire d'aisauco, si l'on en 
juge par les mesures que leâ magistrats se virent olAgés de prendre ponr 
arrêter les progrès du luxe dans la cité. Le grand mouvement politique et 
social de t78<J trouva dei; sympathies dans ses murs. Le district y succéda 
aux nncieniies inslitulioiis : il y .1 siégé pendant tonte la durée de la pé- 
riode révolnlionnaire : mais les haltitudes d'ordre contractées par les habi- 
tants sous leur régime municipal prévalurent alors , comme dans des cir- 
constances [rios récentes » sur les mauvaises passions. Aucun encès ne 
fut commis , ni dans Tenceinte de la ville, ni ao-dehors sous sa tulèlaire 
influence. 

Sans avoir produit des hommes remarquables qui aient fait avancer les 
sciences ou illustré la littérature, il y avait cop.'nJant dans le diocèse des 
esprits cultivés en assez grand nombre pour qu'un ail pu fonder à Itieux 
une Société économique et littéraire composée de quarante membres , et 
qui s'est mainteuue jusques à la Révolution. Elle s'était formée en 1780 , 
sous le patronage de M. de LasUc , dernier évéque de Riaux (I). 

(4 ) Ln réputation littéraire de Hieux ne s'est pas éleinie avec cette Sooiélé. Quelques an- 
nées après panirent les eracieuses poé«i«t â» M"* Jolie Crabér* , née de nieinns , qui eut 
la gloire de taire renaître le culte de Clémence Usure, par «on Eumï poélùjue , lu A la pre- 
mière séance du )ycce de Toulouse le «9 evrfl *199. Elle prépara ainsi le rétabUamnent des 
Jem-Floraiu , que rcmplaMli alers )• SoriMé da lycée dont eUa était nantira, fm succès 
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Telle ;i élé daiis le teoips pas<é celle pelile villt; , qui a du à ses inslilti- 
liens , plus qu'à, son imporlaace propre , le laiig qu'elle a occupé. Toute* 
fois , sa position topograpbique , Ut ferlililè du sol et une expositloa des 
plQ8 beureiiaes ont ÙA attirer et fixer le dKdx des premiers habitants. 
C'est vue plaine baule , sillonnée de quelques ravins , entièrement ouverte 
vers les Pyrénées, et abritée du nord et de l'est pur une longue cbaine de 
collines formant la rive droite rie la vallée de b Uize , petite rivière, au 
cours sinueux et tranquille , qui a donné sou nom à la ville. Elle l'eave- 
loppo presque de toale part , servant de fossé à ses andeoDes fortiflcattons, 
dont les traces sont encore visibles. Les ooostmetioas renfermées dans 
•%tte enceinte , sans être somptueuses , annoncent du goût et de l'aisance. 
L'ancien évéché , le séminaire et la cathédrale, ornée de son clocher octo- 
gone, occupent le fond de la presqu'île, et présentent un ensemble d'édi- 
fices religieux qui cât toul-à-iaii en harmonie avec les idées et les senti- 
mrotsdu inoyea*àge (l). 

U ville de Bienx a pwda tout ee qd foisàit aatrefob sa prospèrilé et 
sa gl<rire. Plus d'évéchè, plus de jodleature, plos d'entrée anx étals , 
plos de rolies conaolaires. Lindostrie , cette reine des temps modernes » 

briHaoto de celle Jenne diow, «ual aJoMble que tnodesto, fimol anéié* par une mort 

lirématurd-o. (Voir la Hingruphie: tùulnusainf , par M. Alex. Du Nège.) 

(4) La ville de Rioux n'était pa:» remarquable par ses tuoaaiaeats, si on en eicepte sou 
docber et le iwrtoU 4e fégliae etlbMrele , qui «si «a de* type» de l'erdiiteeiiire gaibtqiwdu 

quatorzième siècle. La façade a conaervé «ei doehelOM. 1« «Moetlee Ct h» HgONI WMUfh 
lées dans la pierre oqI disparu. 
Cette ^gUee, aaiee «or rceearpeoMnt de le Rte, étoll une pièee de h Sirlifieeiioo; elle 

se liait avec la porte d'entrée de h ville, qui l'st encore dcbnut , à la tétr du pnrit, et dnnl 
la bçade, du o6lé de i« campagne , e»l ornée des restes d'un atonument élevé en 4678 i la 
sMre du rai LouieXIT efivèele peii de nyewyk. On y llwit, en lelincd'er, l'Ineeriptioo 
suivante placée sou.^ I-" h:v-U' du roi : 

u PcKt domitam caivimmuiu bœresim et paois leges armis viciricibus datas Uispanie, Aa- 
dlHe, Bitairie, 1atiilH|w (emuiicl cctoe^ eo^jiiwalii cnm Ganm priaripilNtt, Antsaim 
Frnnci!tcu$ Berlerine Xi««nm epieoeipas, eoatpinatibae tMam troth, poniil anno Demini 

4698. > 

Ce nonttBent «vait M voté, «ur I» prepeeillon de l'évéqne 4le lUetu, per mm dfliUn'^ 

lion du ronsoi! de ville , ct riiiiwriptinn a été cnnacr^'ëe d:ins un procèâ>verbal tic cette épo- 
que, le bu»ie du roi, en marbre bianc de Gène» , et le faoieil représenté au-dessus , ont oié 
détruits. LlDMil|il}oii cet enoore WUe. 
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n'a pu se naturaliser dan? cette ciié fVaiitiques privilèges. La culture inlel- 
tigenle des champs , qui s'ullie si bien avec l'amoar de l'ordre et la paix 
publique , est devenue le seul apanage des habitants. Mais U y a des tra- 
clilioos qui ne ^éBxmt pos ; od les recoonatt Ici à une certaioe dbttoc- 
lion hèrédilaire , à l'arbanilé des fonnes , et sartoot à cet es|)rit de con- 
corde et de support motael qui égalise les positions et que n'oot pa allèror, 
dans une famille aussi unie, quelques dissentimcn Us d'opinion. 

Les archives qui nous ont fourni le sujet de cette communication , n'ont 
pas été épargnées par la ilévùlulion. Dispersées ou icicérées eu pai lie , il y 

manque , comme on Fa vu, les documents les plus importants pour rbis- 
toire de ce diocèse et de cette judicatare. EHes gMent , oublûes et sans 
ordre , dans un viem meuble de l'H6tel-de-Ville , où le tempe achevait 
lentement l'œuvre de la destruction ; on les a classées provisoirement, en 
attendant leur translation , dans le dépôt départemental. Le savant archi- 
viste qui bientôt en prendra possession trouvera » nous n'eu doatons pa& , 
dans la précieuse eoUeetlon de parcbemins du douiibne an adiième siè- 
cle, UD dUommagement à ses patientes invesl^alions. 



Le Goionei GLËIZËS. 



MONOGRAPHIE DE L'ÉGLISE DE GAZÈRËS 

(llUTTK'rt&RONXfi). 



I. 

Cazèrcs a eu, comme lautc<^ lo<: ville? anciennes, ses époques de pro* ■ 
grès, de luUcs , di: .splemlr.iir et île (U'.i'.aili'iic^J. 

Elle n'a pa» ùlù bùlie d'un seul jci ; h s diverses parties qui la composcul 
odI été ioxtaposées , à différantes époques , à la ville primitive. Celle-ci , 
placée au nord de l'ëglise , dans une presqu'île formée par le oonfloent de 
la (baronne cl du ruisseau de la Hourride , porte encore le nom de te 
Barrade; dénomination cnrartérisHijiie et doiil Tétymologic , em- 
pruntée à l'idiome local, indiiiiic aii>si hicii qm la Iradilion , encore cxis- 
lanle de nos jours , qu'elle était fermée , du cAté de terre, par une muraille 
dont on retrouve encore quelques vestiges. 

Cest celle partie de la ville qœ les liabitanls disent avoir été bâtie par 
les Espagnols , prètenfion que je crois très-fondée et qui vient à Fappni de 
l'opinion que j'ai émise ailleurs (1). 

L'origine de l'autre partie de \:\ ville de Cazères et do ses fanhonrgs 
repose sur des traditions si peu rertaiiies , qu'on n'oserait asseoir sur cette 
base une assertion historique de quelque valeur. 

Ce qui! y a de sOr , c'est que la ville et le ctiâteau de Cazères ont 
conplè pendant longtemps parmi les possessions seigneuriales de la mai- 

{^) AVsui .lur tific qu'-.t/pTi t!'- liipographîi i rltilsmritn': à rnvdfiyn il' It de<»uverl>' d'unt 
necTofKik près de ia tnUe de Catéret. — Mëmuirc lu dans une des séances de la Société impé- 
litle ttcMolaelqae in mtdi &t l> Fniwe. 
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sou de Fuix. Cesltc iiiii rossurl d'un déuoiiibreuieiil fait au roi eu \-HiTi 
par le cunitâ de Foix : El villam de Cazelis quant D. D. de Ganato 
tenmi ab^:dB quâ vUla de CazeU* M «fwjia/i» fuMilUer el per 
I»'»! . per SenaeiuMum D. eomili» FSetavtœ et Toioeœ à Vi uitfd» 
cUrà (1). 

<« En I"7ti . dit M. Fous (2), le comle d'Armagnac avait eulovè la vilb 

• au comte de Foix. Celui-ci courut Tussiégcr. Il pre^iait vivement la 

• place; les assiégés, laaoquaul de vivres, étaient au\ abois, lorsque le 

• duc d'ADjou, gouvernMir du Lmgaedoc, envoya au siège Jean de 
» Btttilb , chajnbdlaD da roi e( le stea , et deax autres ehambeliaas qui 

• firent couveoir d'une trêve , le 13 novembre de cette année» le comte de 
» Foi\ d'un côté , el de l'autre le comte de Pardiac , au nom du comte 
» d'Armagnac , jusqu'à ce qu'ils pussent s'assembler à Tarbes , où le duc 
» d'Anjou devait ménager un traité de paix. • 

C'est à peu près là tout ce que j'ai pu recueillir de certain sur l'histoire 
de Gaxères. Ce que je pourrais ajonler, en dehors de ce qui prôcède , ne 
repose que sur des traditions peu sérieases et ne supporterait pas anjoor- 
d'bui l'épreuve d'une saine critique. 

Nous aurions certaiucraent un fonds de richesses préoipuses [wiir l'his- 
luire les archives i1*î la ville n'avaient pas été brAlécs sur la [ilart! publi- 
que, l'an Vli de la Hépublique fran<,aise. L'église e^l le seul uionument 
qui soit demeuré debout, et qui , malgré les maUlayons qu'il a sables , 
mérite de fixer ^attention de Parchéologue. Aussi ai-je cru devoir en faire 
le sujet d'une monographie ^lédale. 

II. 

EXTÉRIEUR. 

La fofiade est remarquable par un ensemble de décorations , a|iparle- 
nant toutes à l'époque ogivale du treizième siècle. Le portail , tout en 
pierre de taiUe, se compose de six ôléganles colonoeltes, supportées par 

(<) Cilé par M. Fonsdons sa ao(ic« sur l'arrundiseentent de Muret , p. \i6. 

(S) lM9 Cfl. 
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de petites bases cogagées aux trois quarU liaos le mur et couronnées de 
jolis diafrileaux i feuilles de choux Msés. 
Uo arc d'cgïTe à tlei«foinl Ibnne la voussure, qui se divise en six oooio 

I^rlimcnts. Les moulures qui la décorait Sont >wdes, connue tonles 
celles (le la première période ogivale. 

Les nervures, qui iodiquent chaque division cl qui retombent sur les 
cbapilcauK des colonoettes, se œuipoâûul d'un tore à poiiile mousse , ac- 
compagné de cbague côlé d'oo cavel s'engageaotdsns une gorge profonde. 

La {«iiile mousse qui règne snr le tare est déjà très-immoncèe et oom- 
mence Uen k ^élargir. 

La voussure est surmontée d'un fronton triangulaire orne de crocbels. 
Le fleuron supérieur est absent, et un rang de crochets a élc enlevé. 

Aux deux côtés du portail sont deux nicbes renfermant chacune uue 
statue mutilée. Ce sont les deux martyrs saint Etienne et saint Laurent , 
rerétos de leur toniqiie de diacre. Ces niches sont, comme le portail » 
dtoëes de deux coloniietias engagées dsos les angles et supportant » sur 
leurs chapiteaux feuillages , les deux arcs d'une ogive à tiers-point , sur* 
montée d'un fronton triangulaire garni de crosses végétales. Le fleuron 
supérieur a partout disparu. 

Au-dessus du grand fronton règne une série de neuf aroatures ogivales 
du mène genre, supportées par des corbeaux à triple saillie. 

AuKlessuB une corniclis, déjitrès-frosie, surmontée de diaque cètè 
d'une baie à plein cintre, maçonnée, renfermant un Cidre en pierre de 
tîulle , divisé lui même en deux petites baies par un meneau droit. Cha- 
cune (le ces baies est terminée par un cintre très-surbaissé , dont l'un con- 
serve encore les restes d'une petite arcature trilobée ; elle est surmontée 
d'une drcooffireoee enfermant un joli quadrUobe ouvert, dans le goût du 
quataniéme siècle. 

La façade était flanquée primitivement de deux tourelles , actuellement 
démolies. L'une d'elles a été remplacée, il y a environ vingt ans , par une 
gnrieu-e tourelle en spirale, bâtie en briijues, et dont la base repose à 
peu prcs à hauteur du failage. il est bien fâcheux que la galerie qui cou- 
rait autrefois le long de la façade en forme d'atlique, et qui semUait 
réunir les deux tonreltes, ail élé remplacée par une afEmuse maçonnerie 
pldne , percée de bull ouverUires cintrées , mais sans style. 
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Sur le flanc droit, du côté de la iîaronne , ou voit uue Iwlle galerie eu 
pierre de laiile. Les travées sont formées par me série d'arcades à plein 
cfatre retomlHuit wat des |ilien carrèB. Âo-dessoas coole une souroe d'can 
fire antreioto très-ttiiirte. QvdQav fidil» Gonaervent encore on peo de 
cette foi traditionnelle U^èe comme nu précieux tiëritage par leurs pieux 
ancêtres. Ils viennent boire Peau de la foDtaiae de Kotre-Dame et la prier 
de leur être secourable. 

Un Christ , évidemment ancien , mais auquel je n'ai pu assigner de 
date certaine , à cause du peu de temps que j'ai eu pour l'examiner , est 
coDiervè dans cette galerie. 

in. 

INTÉKIUIR. 

La premike chose qu'on renaïqQe en entrant dans Péfj^lse sont trois 
tableaux seulplés snr Imis en bas-relief. Gdoi de droite reprisenle la Prê- 
mttaUon de Jésus au temple. Celui de gauche , la yaih-ifr de la sainte 
Vierge. Sous lu iributie de l'urgue , il en est un autre de forme ronde 
représentant VAs.wniplion de la suinte Vierge. Il n'y a rien à signaler de 
particulier dans ces trois tableaux, qui sout tous de la Renaissance. 

Toute l'église est voftiAe dTarétes. C'est toujours Pogive à liers-point qui 
règne dans llotèrieur du moounient. De triples colonnes engagé, réu- 
nies en faisceaux , supportent la retombée des arcs de la TOÛle sur lenra 
jnlis cliapileauK sculptés et dorés. Tous c^i's idiapiteaux sont animés; ce 
sont des animaux fantastiques , des icics grimaçantes , iMc 

La diapelle de la Vierge n'a rien de bien remarquable au point de vue 
de l'art ; mais la protection que la mire de IMeu «oeorde à ceux qni ?oot 
1*7 prier Fa rendue célèbre. lUen des miracles s^ sont accomplis. Deux 
ex-voto, offierls paria reoonoatesance , nous apprennent qu'une fsmme de 
Yaleuline a été guérie par la protection de la r«ne du ciel , et un prétré 
sauvé d'un naufrage sur K-i (îaronne. 

On fait Unis les aius une procession commémorative dont l'institution 
remoule à 1630, Getl« procession se fait avec le Saint-Sacremeot. C'est 
en exécution d'an vieu adressé à la sainte Viei^e par les habitants de Ga^ 

S* 
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leres afQigûs d'une maladie contagieuse et pestUentieUe. Ce vueu lut 
Mtiflë par revéqne de Rieux et autorisé par lettres palMUes da roi , ho« 
niologuées att parlement de Toulouse en I63S. ToatM les pièces oODcer- 

nant ce mémorable évènemciU sont conservées tiansli .-; archives de Tèg^iee. 

!.e rùlalilc île ta chapelle «le la Vierge a été change depuis peu il'années. 

Il y avail autrefois des colnniies torses, en bois, ornées, dans leurs 
Civiléâ, d'une vigne rainpunle chargée de ses fruits. Des auges , fort bieu 
sculptés, se dëlacbent en relief et sont disséminés , dans diferaes attita- 
des , sur tonte la Iwgueur du ffti des colonnes. Elles ornent maintenant 
)a ctiapetle de Saint-Crépin. Le dessus du tabernacle de celte chapelle est 
on Iwis sculpté dans le f^oril des premières années du seizième siècle. Der- 
rière le lahernacie un a creubè une petite niche renfermant la statue du saint 
dont la chapelle porte le nom. Cette niche est à fronton triangolaire sur- 
monté arc à contre^ottilNiieB. 

SAiMÏTVAiRB. 

I,c rétable du sanctuaire est tout en bois. Il se eomposc de six tableaux 
reliés entre eux par des décorations dans le style de ia Reuaissauce. Ce 
sontdeseoionnescorintliieDneB renflées et cannelées. Pois, sorlss iandiris, 
des faisceaux de fruits , des guirlandes , et , sur les saillies , des urnes. 

Les tiblcaux reproduisent quelques scènes de la vie et du martyre de 
sainte Quittene patronne de l'égiise (1). 

Legenda sancta QuitUrice, ex Br^^nario Wwnji. 

(I) QaiUam ex regià stirpe , sed infideii, iMl«, pctrem habuil Calilinm, (lallidai ngem; 
niatrem Tenô Calfrim qnre, «nn partn. In dvlttto BefcngiS tqan aune B«i»mMl dieitort 
ppjpè civilatem Tudensi'in , novi'iii nlidil filial : Gi'iiivcr.im scilicol, Vicloii.iin, Kuineliaiii, 
(iertsaiMin, Margarilaiu, Uarcinam, Quittuiam, Basiliam «t Liberam. Ventm mater arca- 
Aorum eal«sliam «waaqiM pietalia penitiis igmra , m tam mM ftteandttate «ndè laiMi 
(Ifibuissct , in drapcralionem acta pur pudore , dcperdendà lulA subolo init consilium , ad- 
iiib«tq(ie obstetrioem suorum omnium aeoreloram oooscùm , qme rooans Datas noveiu fl- 
tiwsaBbcandas, fn Haineii cMlittiiDè jHtjJieiat. At boM nnilfer, obatalrioum egyptiarniii 
«iDula, (ùm humanital« ergi'i iofanlulns oonmiuLi , lùin pietate ergà Deuiii . ericrC quidem 
(bru data pignon, sed Doi duotu nulricibu» tradit cbriatiaaia, à quibus cum lacté divin» 
fidtt suocuu hauenint, Mramqiie «Indlo nemin laptinna neeperanl. 

Tnclu Imparia par norant Impenloritedfclum, MKiMto iMiMOUliiiniB Urina», mmm 
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Premier tablmu à drràte. 11 représente la merveUleusâ fécondité «le 
Odfra , mèiB de notre sainte , et le dang^ que coorot celle-ci avee ms 
aoiM d^élre piéaipitte dene le fleuve. On TOit en premier plan la sage- 

lamme qai les sauve en les conUaot à des nourrices chrétiennes. 

Deuxième tableau à droite. — Il est placé un peu plus hutU que le pré- 
cédent. Nous y voyons sainte Quitterie en prières et proslerni c. Deux 
auge^ apparaisseut dans le baut du tableau. L'un d'eux lui pieâtiiile un 
livre ouvert et lui indique un désert. L'autre porte la palme da martyre. 
Le paysage dans lequel se passe cette scène bit allusion à ce trait de la 
vie de sainte Qoilterie où un ange lui indique la montagne d'Oria comme 
devant être UQ lien de reluge, jusqu'à ce que le ciel la rappelle dans la 
ville. 

Premier tableau à gaucbe. — L'arUste a représenté ici le jugement et 
la condamnation à mort de sainte Quilterie. Son père, n'ayant pu réussir, 

lORim jam ndnllM aiNld |Mlreni lanquam ignoiee cum mulUa alita, qnod ChrlsUnD c ohiUHt^ 

arru^anlur, qiiidegencre, de nomine, de religione aliisque variis «is infcrrosat. Art qu.-i- 
omni.i generotiô admcidiiio et pauci» : ti, inqxxiani, pngenmn quœms, /iUœ tuœ sumus, n 

c/mJdi- twm, CkTitH ^HIHlIffi 

Slupefactug patcr , ex axore (aitdetD qoa oootigenal oerl6 didicit : oiulè ca^pit deincepç 
cam iia roitiiis .igere , e( aggredi Mandtmentis qaod vi reriaqoe decivvorat. Sed inca«suiu ; 
moante à |N-o|xi6ilo vcl nrle, vel minis potuerunt unquam abduci. CommoU punnUlin 
viRcra conccdunt inducidï, impunè iUquc sinunlur sbire ulsibi ronsulanl. 

Libi^rala- igilur, dùm uitatiirii(>s inicniiùs orani, jubcnlurdivinil&s ab invicem &eccdcre. 
Quô efTecium est ul plures pruvincias sme Met «plendore oilluftlrarpol. OniMa enîm cuin 
loganil Eodflaisrracta candoran viisiniiatia awriyrii talgore deoorirunt. 

Beala quidam QuîUaria aoronint deinoeps avnlia oonaorlîo, dùm quAdam die majori 
cam ferrore inslarel orationi, ab aiigeli> inuiw'iur ut in monlem , Oriam iiomine, &e oonfe- 
lat, îbi in sitenlio, tpt at oralione cnoratura, donec c coelo aliud sibi praicipialiir. Pane- 
Uk«a loei aliqiiod dtebuain retum cœleaUiiD eoniemplatinne , jubetur ab angi^ in nrfaem 
redire. ConfiiSlini apud pairein .siMitur, ab eoque do nupliis iiileriwllalur, quibus ul obi- 
cem ponat , Cbristo deapootata , ^uadam aouaii autu patrioa flnea deserit, al ciiiu iriginia 
alite virginibaa, necnon octo viria imealaDlitnu in Tallein Avfragiam aase oonfcri , ubi pobt 
duras carceres, posi varia pro 6dei defenaione et propugnatione loleral.i -u|>filieia, po^'t 
nmHa inlrala miraculs quitus regeoi Pnviuci» pleroiqtM alkM ad Bvaoeelii ooliUam pei- 
hait, landam fmpii patris , qui eam dlA canqviri joasaral, nandalo, capito plaa ett wno 
circilt'r |K>sl rfiri-siiKii i ciiirsiiMii iriiic>i[iio. line vero mirum luncaccidit ut .iiniuitalain Ca-' 
put propriis maaibu» aublalum ad tîeptuaginla duo &ladia porlavertil ubi sepulU est. 

NoiiociTHai aat Adnranata (Ain) <pi04jitt gaodel <t ftileltnr palmitib. Inyianri «tooi 
abinailit if/Êê Mflracia idTCnitt nbiaB el nlMoran «oimaltau nonaf. 
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par i>eà caressei) oi ^ies menaces , ù lui faire abjurer sa foi , foule aux 
pieds tons Iw seolioieDlB de la natore et la condamne à avoir la tète tran- 
chée. Cet ordre Impie fat donné etetécntè enTiroo dans la cent trentième 

année de l'ère vulgaire. 

Deuxième talilena à gniiche , élevé au niveau du deuxième tableau de 
droite. — r.'esi l'apolhùu^e de notre jeuHf et ('ourageiise martyre. Ou la 
vui( tiuliaul ù (ieiiii (lauâ ia gloire. Lu uua^e , qu'elle laissera bieuUit au- 
dessous d'elle , nous iodiqne qu'elle a qnittè la terre et qaTeUe arrive au 
ciel. Deux anges la reçoivent et semblent l'aider k monlei jusqu'au pîed da 
trOne où l'attend le Dieu pour lequel elle vient de donner sa vie. Son 
ccharpe dorée flotte dans les airs. 

Derrière le maitre-autel ou a placé le laMeau qui roprcsenle sou exècu- 
(iuu. Le milieu est occupé par saiule Quillerie à genoux , les mains joinle:*, 
etfiar le bourreau , qui de sa main ganclwsoolientlalélede la jeune vierge 
par les cheveux» tandis que sa main droite a levé le glaive pour la firapper. 
Au bas du tableau une femme, moitié à «genoux moitié asstee, semble se 
préparer à ii'ievoir . dans sa main gauche, la ItUe de la jeune martyre, et 
sa main droite, tendue vers ses compagues désolées , iodique êvidemmeot 
qu'elle les console et les encourage. 

Uvaudtûl mieux peut-être que ce tableau fût à la place de celui qui re- 
présente l'apothéose de sainte Qultlerie. Il y aurait ^us d'harmonie dans 
l'ensemble el plus de logique dans 1^ délalte. Les fitils ^enchatuMuient 
mieux et l'on arriverait ainsi , sans effort et sans interruption , au dernier 
tableau placé au faite et comme an couronnement de cet émouvant poème. 

Ici sainte Qultlerie s'offre à nos regards portant entre ses mains sa téte 
qu'on vient de Irancber. A'os pieuses légendes mentionnent plusieurs au- 
tres satots martyrs qui ont accompli le même prodige , et cette similitude» 
dans un foil aussi merveillenx , pourrait Inen autoriser à penser» ce me 
semble, qu'il y a là plutôt un symbole qu'une récité. Peut-être l'artiste 
qui a eu le premier celte pensée , a-l-il voulu indiquer par là que ceux qui 
donnent ii'ur vie ijour la fui , ne nifurent pas en vérité , mais qu'ils com- 
meuccul alors une vie que le glaive du Luurrcau ne pourra plus atteindre. 

Cette demiin» scène est couronnée par l'appaiition du Christ nimbé qui 
se montre dans sa gloire oli il attsnd celle qui vient de mourir pour son 
amour. 
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Occupous-uous maiateaaat de quelques-uns des principaux détails qui 
aecompagaentlesdiflèmiles scènes que nous venons de pennurir. 

A droite et à gauche de raulel sont deux niches où l'on a placé , du 
cOtéde l'épUre, sainte Marguerite, qui tient dans sa main droite une chaîne 

passai an coa d'un drafjon renverse qu'elle foule aux. pieds. C'est une al- 
lusion, aussi éviilente que peu exacte . à la vietoirt; rcmportéi; par ceUo 
jeune el courageuse marlyre sur le démon qui lui apparut plusieurs^ fois 
dans son cachot sons dee formes horribles {vide Bolland. , die vigesimé 
Juin , cap. III , 29 , 50 , 31 ). Dans sa main gauche est la palme du mar- 
tyre. 

Du côté de l'évangile , sauilc Catherine, tenant de la raain droite un mor- 
ceau de roue dentée , instnimcnt de son supplice. Elle a sa mata gauche 
appuyée sur son cœur , dans l'attitude de la prière. 

A côté de sainte Catherine, dans une autre niche , saint Exupère, en 
costume d'èvéque , bénissant de la main dnrfte et portant dans sa main 
gauche une croix. 

A cAté de sainte Marguerite , saint Eloi , en costume d'évéque , tenant 
un livre ouvert appuyé sur sa hanche droite et dans sa main gauche une 
crosse ou baculum pasUirnlf. 

A droite el à gauche du mailre-autel , chaouit dans une belle niche , 
SOUS une élégante coupole à coquille, on remarque, do côté de l'éraniple , 
saint Jean-Baptiste ; du côté de Pépltre, saint SéIrasUen. Ces deux statues 
sont d'une exécution bien meilleure que toutes les autres. 

Sous les deux premiers tableaux de la vie de sainte QuUlcric , à droite eî 
à gauche, soiil deux h:\s-rftliefs dans le même goût que le resle du rùlable. 
Ce sont des anges musiciens parmi des cahiers ouverts , des croix , dei- 
crosses, des mitres , des tiares , des chandeliers, des docbes , des encw- 
soirs , des dboiree, des oeloisoirs, des fibres, des plateaux , des ban- 
nières pliéesdont les b&tens sont terminés par des croix à croisillons égaux 
et paUés. Ce sont, peut-être, les quatre bâtons el rétoffe d'ini dais. 

An-dessus de sainte Catherine et de .sainte Alarguerite , sur deux consoles 
a téte d'ange, sont deux statues sous forme déjeunes femmes. Ce sont la 
Foi et l'Espérance caraclérîaées par leurs atlributs. Sur deux autres con- 
soles , également à léte d'ange , deux corbtilies de flruite. Elles occupent 
probablement la place de la Gfaarite et de la Religion. 
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Une des choses les plus remarquables , liaos Téglise de Cazères , c'est 
un hmi baptistère dn timtorzt&me siède. Cette cave saerèe est loat «d 
piem et elle aflècle une forme assez partfamiière pour devoir être men- 
ttonnée. Elle est à dix jtans au lieu de huit. D'après qadquea Pères, le 

nombre huit était ici symbolique. la création, disaient-ils , ayant coûté sept 
jours, la régénération (Ifvnit avdir aussi m\ joursacré et contribuait ainsi 
à former le nombre hait , comme èlaut, d'après saint AugusUn . celui de 
ta résurrection. 

Le Ml sur lequel s'èlëre cette plscioe est plus bas qoe le niveau de Li 
chapelle. C'est, peut-être, pour conttniier les traditions de Taotique sy'm- 
îwlisme chrétien qu'on a descendu te sol du baptistère au-dessous de celai 

qui l'enviroTine. 

Conformément à la doctrine ciilholique , si bien expritm c par saint 
Paul dans ces paroles : Comepulti cnim sumits < mw* ilio pcr baptismwH 
M wmim : ut qumodà Ckri9iu$ mrexit à martuis i>er glorUm 
PaMê , ità etnmin navUe^ vitie amàtdemm , dans la prasée de dos 
pères , le baptême ëldl nne sépulture ; c'éLiit une mort et une résurrection , 
une mort à l'homme ancien nu premier Adam , une vie avec l'homme nou- 
veau qui est le Christ. C'était donc tout un ensei^înement que celte des- 
cente de quelques marches qu'il fallait faire pour arriver à la fontaine de la 
régénération. Ctet pour demeurer fidèle à ce toucbanl symlKdkme 
qoe saint Charles, dans ses eonâles de la province de Milan , donne 
cette règle : Situit bof^iiterii {lam more romam quàm ambro- 
nkttto...) f!^sp débet... ità profuvdus . uf à capelUv pavbnmto descen- 
ttatur /) ibus saUi in f)rmUbm . Itoa/Kc di i>censu et aliquaniiUà profau- 
Vitale, aiiquum niptiichri .wnititiulinem cxhibeat. 

Le pied de ce décagone est orné , sur chaque foce . d'un fronton Irian* 
gnlaice surmonté d'une croii pattée à croisillons égaax. Chaque côté du 
fronton «torué de crochets dans le goût de l'époquç. Au-dessous les deux 
côtés sont reliés par une arcatnre trilobée, et surmontée , sous l'angle du 
fronton, d'un trèfle ouvert; le tout repose snr nm colnn nette en<î<i«.'èc. 
buppurlee par une base et couronnée d'un chapiteau, tihaquc faoi est sé- 
parée par des figurioes diversement coiffées , et, alternativement, d'homme 
«t de femme. 

Plus haut , & la partie formant biseau , deux rangs de décorations. Le 
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rang inférieur est compose ireulrelucs leuillagés , et le supérieur d'une 
série de losanges coDcentriques. 

I^a partie supérieure , divisée aussi en diicoiDiiartinieDts. est <mée de 
médaillons dont les deux principaux , opposés , représentent , au miiiea 
d'une circonférence supportée par des animaux fantastiques, d'un côté un 
iigneau crucifère, et de l'autre un agneau paâcal. L'agaeau crucifère seul 
est nimbé. 

Les autres médaillons sont formés de feuilles et de fleurs. Ici l'artiste 
n*a consulté que son c^rlce. 
L'inscription qui rbgne sur le tiordsupérieur est en belles lettres onciales 

du quatoi-zième ^ècle. Void celle inscription : Fuit imui vax conplctum 
(sic) ad fiono/'cm Domhii et heaUv Mtvitf ruina Dnittini mUtcsimo ire- 
vmtemHO v'kjcuhu), quarto flii- mi'iisis Jalii. Je ^uis heureux de signaler 
l'existence de ce cliarmaiit joyau arclièologiquâ , le seul que Je connaisse 
•lans nos contrées méridkMuUis» et qui cependant n'a pas en encore , qpe 
je sache, les honneurs de la publicité. 

Je dois mentionner , en Unissant , une belle porte du sei7.iéme siècle que 
j'ai remarquée dan? le faubourg Villeneuve. Elle est en pierre de taille et à 
linteau droit. Au milieu du linteau , sur un soleil dont les rayons s'élan- 
cent de tous côtés, est un écussou. tenants, deux anges. 11 porte le mo- 
nogramme d« Christ Um couronne dTépInes entre^iées parait nn peu 
au-dessus. Sur les deux bouts du linteau , deux cartouches dont l'un 
porte une inscription si fruste qu'il est impossible de la déchilTror ; l'autre 
(M)rte le millésime 1547. On prétend que celte porte provient de l'ancien 
couvent des Jésuites 

L'abbé M. B. CARRIÈRE. 



STATUTS INÉDITS 

M 

L'ANCIENNE G0N]<1)ÊR1£ DE âAlNT-JAGQUES DE MURET. 



Dans la vie d'un peuple , chaque époque se peint elle-ménae par s«s 
idées plus ou mcins rdigieases autant que par ses arts et ses moDomenls. 
Dans le moyen-j^ , si fertile en associations de lentes aortes , les eonfrè- 
fies n'eu furent pas le trait le moios distinclif. Leur ori^ne remontait an 

onzième siècle. Depuis cette époque . les confréries , celles principalement 
qui se formèrent dans un but purement rclipienx . tlovinrcnt nombreuses 
en France , dans les provinces méridionales surtout où leur organisation 
et leur puissance paraissent s'être développées beaucoup plus que dans 
le nord. Un antenr qni écrivait dans les premières années du divsepttime 
flède (t), dte comme l'une des pins andeones associations celle des 
Pènitents-Gris d'Avignon , insUtaée le 14 septembre l'^'âB. Deux ans 
aprî's, Amaneii 1", archevêque d'Auch, approuva li s statuts de la con- 
frérie tlu Saint- Sacrement élablic Jans l'église de >aiiit-Michel de Mon- 
tant (2). Mais, d^à, près d'un siècle et demi auparavant, le 11) mai 1089, 
OoOlaume 1*» arcbevéi]ae de la même ville, avait approuvé les stalots 
«fane confrérie érigée en l'honneur de saint Pierre au mois de janvier 
1088, dans règlise deLillèle de Saurimonde, ardiiprélré de Lussan (3). 
Ces sortes d'associations contenaient déjà, on ne saurait le méoonnaf- 

<!} De Ifolinter, prélre, Trakté det œnfririM pénitentet, p. S3. 
(t) nmuBrmèlM, Ckr. mA ifa «Mdw dMiicA, p. HSftMX. 
13) nu, PL 44S. 
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tre , le gennede cesiosâtationsdeprévoyance qui existent de qm jours et 
qui , UNIS le UIre de soiaëlèB de aecoors mutaels, ont été rêgleneDlèee par 
un décret de Paanèe 1893 (f ). Mais , il faut le remarquer, l'établissement 
des confréries au moyen-à^fc n'nvnit uniqufiiieiit pour but qtie <îe ranimer 
)a piété des fidèles ett les unissanl eiitreeux par une douce et louchante 
Cûafraternité de prières et de charité. Dans ces siècles de toi religieuse . 
les duètiens avaient sentt le lieadia de se réunir eo oooflrftrie, tfè1a1)))r 
des règfemeDts protecleurs et de dél^aer à quelques-ans d*entre m le 
goovernement de la communauté. 

C'est de l'une des plus anciennes «le ces associations établies ilaiis nos 
contrées que je viens commaniquer aujourd'hui à la Société archéologique 
les règlements inédits que mes recherches m'ont fait découvrir. Ces an- 
dens BlalDts ne sont pas , d'ailleurs , san» intérêt , aujourd'hui que l'on 
aime à recndilir loos tes docnments qui révèlent tes monirs domeslfques 
de nos aïeux. On ne compreod jamais mieux les moeurs d'un peuple, a 
ftii aver raison un écrivain modenie (S), que dans les rèitlements Intimes 
qui lient les individus. 

il y avait , avant la lièvolution , dans les églises de la ville de Muret plu- 
sieurs confréries qui; étaient établies depvis des sièeles. La plus andenne et 
sans contredit la pins renommée étdt oelledeSalnUJacqaes» instituée dans 

l'église de ce nom à une époque dont jedierchérai bieulét à fixer la date. 
Elle fut fondée pour prier en commun ou en particulier pour les confrères 
défunts. L'histoire des siècles passés et surtout du moyen-àgo nons apprend 
que les bourgeois et le peuple autant que les plus hautes classes de la so- 
dété eut aimé à rendre des bonnenra aox morts. 

Lesstatuls de la confrériedont je parle , rédigés d'une maoièra assex con- 
fuse, comme tous les actes de ce temps-là, furenltradnilsao commencement 
du seizième sièrle en langue vnl^'aire iln pays, qui n'e^t autre que l'un de 
ces idiomes dégénérés de la langue romaini du moyen-àjjie. 11 est à regrelier 
que le texte original , qui était en latin . ne nous ait point été conservé. 
Lors de la tradnctîon qui en fnt ftite par un notaire de la Tille de Muret, 

(4) ST mm ISSt. 

(5) Maalhntt» JHMdèv ie h Gmegne, Mme II, p. SI. 

«5 
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d>)ul le aoih cUiil Philippe Je Lagrauge, tout m qui coustilue la soleoDilé 
de Paele , e^est-à-dire û date , les témoiDS , le Bom da netaire, a été oo^ 
psir le Iradaclear ; il n*a oanservè que tes stalale proprement dite p la 

5iit)^tance de l'acte. Voici le préambule dODl il a fait précoder la tradoC' 
tiuii de CC6 iUihiii. Jo i t-Lfis utile de le rapporter textuelleroeut, parce 
qu'il conlienl riiisUjtii]m! de celle traducliuu. 

.i iluiuur de bim, <k la verges Maria et de totz los mnclz et mncias 
de PoTùdis, et en commemoraUm de nuutur eanel Jacme de Con^e- 
leUa en GaHee, et estada stablida et fméBda eertana eonfraria en la 
(Ueyza panurhiafa de mosmr sanct Jacme de la villa de Muret, diO' 
(f^ii <lr 'ilwlosa, contât de Comcvrjf: sur la f'andation el slahliment 
di' laqiudu eonfraria son t sialz fttylz, siublilz el ordenalz plttsws jiri- 
lutcyes el slulutz fier manerade instrument aueletitic entro Ion senliors 
de ewMt^ de la dikt HUa de Muret et mtfrayres de la dita eonfrayrîa 
f ne erau jwr aquet tempe tant per Os gueper kre memeors en todit 
consolât et confiuria au innps advenir : losquate wn eslatz laudatz et 
autori-<nf- prr mnnn/rd dr privilège» et Hbvrtafs , per nohlv et puissant 
Mnlior monseinhor Bernard, por lodit ti')nps (ontc de C.omrnge; et 
après, aqucls privilèges, af/in que fossan plus manifestes et fucilz à 
entendre à UUa penma aveiU «on et dêvocUt à la dita confrayria . 
tm etatz tranêlatatz de latin en hostre eomun fen^ape per my noiari 
d^Oê etcriut » fofimfV cinq cens et vingt unget quinzième iorn deu mes 
de abril, estans bayles de la dita confrayria ; Johan Pnysiel major de 
Dias . linnmrd Lnavanhac , Bertol de Hoyan et Sirrard de Visa, de la 
dita villa de Muret luiOitants : à la réquisition deusqualz ey feyla la- 
dita translacion per iiuineyra de extreyt deudil instrument en forma et 
maneyra que ittn eee : 

Saivent Ici les etatuts qui se composcnl de 17 erticlas. Sept de ces uli- 
'cles sont consacrés à régler iniuuUeuscroeDt les obligations des membres 
de Pa^socialioo en ce qui concerne les tionnears à rendre aux confrères 
défuîds : 

Le jour de la iitorl d'un confrère , il était défendu aux autres de sortir 
de la ville sans la permission des bayles , ou à motos qu'ils n'eossiml nue 
excuse légitime , que le trépassé n'eût été iDhQmé(art. 3 ). Si aucun deb 
iliteemfrayeaMHadematinhodevei^ , quedegun fkuedUs eonfiray» 
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m torUrapoint de la viUa «ens ikema etvotunM deus bayle»,., im- 
ca»A tani que aquet tre^^assat sera ^uUurai, n no que aya teg(^mv 
exeusa. 

Quaod le iléoès arrivait sur le soir , tous les corifiîîrns (levaient se reu- 
<lre à la iikiIsuii inorliiairp , y{»orltT un cierge de cire d'iiiie rase de long . 
cl y veiller te inorl tuule la iiuil , seluii qu'il était réglé par les bayles 
^arl. 4) : Que ei aucun deue^e eonfrays decedia ho AvqwwMte de 
veepre , que uos ef cAeseun /iw dUeamfraye eerm feagute de anar à la 
maijsou dcudii trespassai he porfar une condeta de eertt de untt msa de 
loue he veilhar lo curpn d'nqnd frrs}m:<sai peraqu^ MJff » aian qw 
.sera advist avsdiffi hfttjlrs que se dcura fer. 

Si ua cuiificre vetiail à (iiuurir iior:» de la ville daos le rayon d'uue lieue 
et (|u'il dût y être eosereli , lis antres «onfrères devaient aller Ini rendre 
tes honnears el as^sler à ses fnnêraiUes (art. 6) : Que si degun dem 
dits confrays moria et se xe^a deffora de ta viUa de Muret , que toast 
los autres de la eonfraijria seran tenguls de te anar fer honor à las fu- 
nerailhas et sepullura iustfues à unr fr/fa à l'entor de la vtfa, eiw 
plus. Et si le confrère décédait liors du p^ys . la confrérie était teuut; de 
faire dire une messe pour le repos de son àme et de lui faire tous les hon- 
neurs accontanifis comme sll fût mort dans la ville même (arl. 8 ) : 
à àkun nwria de fmu jwy<, que ta diia amflra^fnu àa tenguda de 
fa- dire une missa per la anima d^aquel trespassat el luf/ fer foulas 
Iionors tiecexsnrhts . ami corne ^ifos mort en la dila rila de Muret. 

Si ini confrère devenait si pauvre qu'à h lin de ses jours il ne laissai 
puiul de quoi pour le paieuicot de ses iuiicraillcô , la confrérie devait y 
ponrvcrir et Iql faire Uin les honnears selon son état, ainsi qn 11 était ré- 
glé par les bayles (art. 9) : Que et per adventura ateu» de ta ^Uta con- 
fruijria vetiia en si grand indigenda et pabnOat perimyen de ta quala, 
à la fin de sos ionus , no ay»e^ de qw fer fax rattms necessfir ia.< ii aas 
fu}ierailli(r<< et sd li rament , que tot.s lo.s dits eunfrai/s xiaii lenyuin de 
ti fer las tionor» lu. payar lotos las funerailhas .mjon son si al he facut- 
tatt à feaiiitre deus dits ba^f tes de ta dUa confrayria. 
' Après la mort d'un confrère , tons les autres devaient faire dire nne 
messe dans l'église paroissiale de Saint-Jacques pour le repos de son 
éme , el cbacnn devait aller offrir au prêtre qui la célébrait un cierge de 



~ 970 — 

cire ^ne rase de long , et un paio de la Taleor d'an denier tonriKHS 

qaeles bayles dislribiiaient ensuite aux pauvres (art. 5) : Quanl aucun 
de aqnoh xrra frrxpamit , que lolz lus autres con/rays miin tcngulz 
de fer di^ff una mism per la anima deudii trespassat m ia diia gleysa 
paroquiaia de Sainet-Jacme de Muret, et chescun deusdils confrayx 
atutm ofirir una ecmdela de eera de um ma dé tone à ladUa mbwt 
per deàani h cajwfa que la dieera , et un pan de ta vaUtr de ung dme 
tomes , loqml sera bailhat et d'istrltnùi aux paubret he mendicansper 
Un bayles per la avima d'aquet trespassat. 

Les autres arlicles sont relatifs à l'organisatiou el à l'aduùûistratioD de 
la Société. 

^ faut en juger par rétendoe des obligattoDS que contnMStaieat ceux 
qui se prèseotaieDt pour être agrégés à la ooafrérie , Il n'est pas douteux 

que l'entrée n'en t' tiit possible qne pour les personnes qui jouissaient de 
quelque aisance , et que c» Iles (nii se trouvaient déshéritées des biens de 
la fortune en étaient nécessairement écartées. El , en effet , nul , d'après 
l'art. 12, ne pouvait être reçu en la confrérie, s'il n'avait fait le pèleri- 
nage de Saint^acqaes de Compostelle : Si primerament ko e» eiUa Ro- 
mfeii deudtt nmtur SoMtJacme de Cou^to^eUa ; ou ail ne promettait de 
le Jiilredans l'année de sa réception : Ilo qm promet ta de mwr dedans 
H figan après la diin rcn'piion : on s'il ne prenait rcnpagemenl de payer .\ 
la confrérie une somme e<^ale ù celle qu'il aurait dcpeiisco s'il l'avait effec- 
tué ; IIo si no que iMillie aulunl d<' argent à la dila mnfrayna coin 
deependeria en feeent io dit bttttge,êi h ea» en que nopoges anar au- 
<lil Jtim/att/pe, somme qot ne défait pasAtre minime. 

Toat eonfirèro nonvellement reçu devait payer, pour droit d*entrée, 
nne somme de \'i deniers toulousains (art 13) : Parafa per W novel 
intrament la soma de dotze dinies thdosam (1). 

(f) On Irouvo Iv moyen de délerminer 1* valeur réelle des monnaies du pays toulousnin 
dans un acte do 410S qni nous apprend que tO sols loo)o«M»iils vsitimi an omfo d'arymt 
fin {Tfii. «bf thaUi, s. 43, n. 52). A cède époque \» mare ifargint vatail environ U tr. de 
notre monnaie , et par conséquent le sol valait t fr. «Cl» OmAtt qs'on a|ipebit ra- 
mondia, falait 0 ir. %% c.; l'obole, (k fr. 41 «. 
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A loiil coiifivre qui était reru on donnait lecture Jes sUitnls , et lo 
récipiendaire jur;iil el jjrutiietliiit sur la foi de sou corps d'en observer de 
point eu point les prescriptions ; et à renècution de celle promesse » il 
obligeait toos ses biens (art. 14) : Que Jure et pnmeta êur la fê de m 
(Ot de teiwr et oteeruor ta» dUa» eaumi de point en peint m ypotheea 
et obligance de lots sos biens tant que vivra en aquet monde. 

comte de Comminges , du nom dfi Bcrnanl , qui vivait lors de l'or- 
ganisaliPTi de la confrérie , avuii autor ise les l'ijiifron's à s'assembler tou- 
tes les fois qu'ils le jugeraient nécessaire pour s'occuper des affaires de la 
coDfrôrie, sans ^exposer à être radiercliÉs comme bisaDt moDopole 
(art. 17 ) : Volguec ^mUrejee iodU senhor que hs dit» eat^iraiys ayan 
facultat, Hbertat et permission de se assemUar ^ congregar enseml^e 
tottts el canfas vegadas que bon lor >:ri>)bhir't p<-r ifiih- ronmfh (lfns 
negociis af/ers de la dita confrui/i ia , scius cncorrc akuna petm ho 
eslre repuiat de fer monopoly , et wsso sens prg'udid el intérêts deiulil 
senhor. 

Mais einqno année , régulièrement , le dlmanebe après la fêle de sunl 
AM^nes , tous les confrères devaient se réonir , et chacun d'eor devait 

verser entre les mains îles bayles la somme do XI deniers toulousains, 
valant 30 deniers tournois (art. 7 ! : F.t quo choscun (lamlits confrai/s 
sia tengiU de bailha lodit iorn entre las mas deusdits bayles la soma 
de dfOze dina thi^oean» , forte moneda vndens trente dtoev tomes ; et 
le montant de ces sommes se dtotriboait eosulle aax pauvres de Bien et à 
cenxde la confrérie [ibiâ.) : De laquala soma sera fiyta niir refee- 
lioH pn los praubes de Dieu et prr (os difs anifiai/s de la dita con- 
fnujria. 11 est focile d'apercevoir ici le germe de nos sociétés de secours 
mutuels. 

Le même Jour , on devail faire célébrer une messe en l'honneur de ' 
Dien, de la Vierge Marie, de saint Jacques, de Ions les ssdnis et saintes, 
et chacun des confrères èldt tenu d^llw offrir au prêtre qnl la célébrait 

un cierge d'une rase de long (art. 7) 

Le jour de ia fétc du saint ixilron , on élisait un ou plusieurs hayles 
chargés de l'administration des affaires de la confrérie : Sera fegi, dvp- 
pufttl el ordcmt m baylc et demonstrador deus affers de ladita con- 
fiww ho dm Ao jpftwort, tani çue sera aéeUt entn los dUs mnfrays 

26 
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que mieih se Irovara ho poyra fer. Ces bayles avaieai pouvoir de la 
représenter taoteD jugemeol que dehors, de poursuivre le recouvremeol 
des dettes et legs et d'en reoeToir le moDlant («rt. S) : iMqmttê bùjfle» 
otiran piflMOftw ef MMMrifM de emft^ 

cluirgas de ladiia confrayria tant en iuggemenl que deffom , et aiMsi 
demanda , exiger c( reccber los dcufes et letjafz de aqxula. 

Avant la RévoUiUon , les confréries autorisées par Je pouvoir compétent 
formaient un corps moral capable d'acquérir et de posséder des biens, l^es 
statals de lluiclenDe confrérie de 8eiat*Jaoiiiie8 de Muret avaieiit été 
appfoQTés par les oomtes de Commtnges , fioaverains da pe^rs. Aussi noas 
voyons que les bayles de cette confrérie , ilns SimiieUeiiieDt , pouvaient 
acheter, vendre, engager les bioiis de rniiaion , en un mot contracter 
en son nom : Crnmpar , vmdre , eripenluir , cl autrement aliéner deus 
biens de ladila confrayria et contractar per lo profeyl de ladita ton- 
paytia; Mais Dèanmoi&s après avis et dèlilièration des eonfrères pris 4 
la mi^té des voix : eimnto co»eUh ef ddiberaHon detu dUs cm- 
frays ho de In tmàwr parttda de aquel» que sera» per of «ef temps 
(an. 2). 

Si quelqu'un des confrères refusait de se soumettre aux obligations 
imposées par les statuts , les bayles pouvaient l'y contraindre et le forcer à 
payer , en punition sans doute de sa désobéissance , une livre de cire à la 
confrérie (art. 10) : Que si tdem era reeette ho rBciwanl de tener et 
aeeon^iUr la» (mm» eontenguda» ei ea^pmtadtu en lot es^^^ de 
msdk» , que los bayles poscan executar iodit repelle et dmbàtsani et 

> le conslrf'nhf' îi fyaqar una livra de rern h la confrayria. 

\j& comte iicrnaril avait autorisé la confrérie à s'imposer telles tailles el 
contributions qu'elle jugerait oèceâsaires pour le beàoiii de ses affaires : 

• Yolguei et autr^ec ledit senhor conte Bernard que tosdiis emfrays 
poscan enfMiMa et cotisa latfAas et empaous entre «Us per los affêrs 
de ladUa confrayria , sens que sas officies poscan prétende nlcm 
nirnrrnment de penn rnntre e!s per los ditfs affers; pourvu qu'il n'en 
rèsiiHàl aucun préjudice pour les intérêts du comte : mas' tofas vcfjadas 
que aquo se fassa sens akun domaKjt driulit senhur { art. 16 ). — Bien 
plus . le comte avait aotorlsè sod tayle , le bayle comtal , à contraindre 
les rtcaldtraiils , snr la simple rèquisillon des liaylee de la eonllrèrie » à 
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escculer leà sUlnts , soil pour le paiement des coUeolcs et conlributions 
délibérées par les coufrères , soit |x>ur toutes les autres aiîaires de la cûq- 
frérie (art. 15) : Que à ta «oto et Hmple requùiUon deu* iU» baytu 
de ImÙla cum/rayriii , h bai/le eotUal de ladila vUa (de Mnret) «ne, 
incontinent et $eno May * emcHlv un chescun contradisenî aus pré- 
sents estatuits per promesmas (promesses) , leysas i rollectes) , ho em- 
paus (contributions) feyls por los confrayx et pcr totax outras causas 
concementes Un negoàis ci uiUilat de ladila confrayria ; et ce , nioveo- 
aant le salaire ^Pïïù deniar tmiloDflaiii pour le bayle combl {ibid.) : et 
ai» ten» auauia ea^otUhn de dauê tmm de vng denier tholoianper 
lù Mdari dewfil bayle solament. 

Les confrères étaient libres de se retirer de l'associaUon ; mais en se 
retirant , il fallait payer toui ce qu'ils lui devaient , et en cas de refus , les 
bayles |M)uvaieul los y contraindre ^art. 11 ) : Que si alcun voUa sortir 
die tadtia eonfrayria , que lot dU* taylea de aquela pœcan ^ueular 
el eoiMfrenAe 091101 lal de payar et eatie^ toUu eautae en kuquiUai 
teria lenjrvl e» taidUa cvn/hiyrw. 

Tels sont les priDcip;iux articles du règlerneot constitutif de la Société 
de Saint-Jacques de Muret que les bayles présentèrent à la sanction de 
Bernard , comte de Comminges , et qui fut traduit , comme je Tai dit , en 
I51t , inr nn notaire de Muret, du latin en langoe vulgaira du pays. 
M* Fbiliiipe de Lagiange ne dit pas rendit anx tajles l'origiiial des 
statuts qull Tenait de traduire ou s'il le garda devers lui. Quoi qu'il en 
soit, ce document , ru deux h plus d'un Uire , a en le aort de tant d'aotres 
qui sont depuis longtemps perdus. 

J'ai dit plus haut que le Iraducleur avait omis la date des stalub , le 
nom du notaire qui les rédigea et oelot des témoios dont il se fit aasis- 
ter. Void , en effet, de qoelie manière il termine la traduction de ces 
statuts : 

Le presetit extreit et translanon (Ifus privilcyes et statuts dessus 
exprimats es estada feyta à la rt<jiii>iiii,n (h-u.s dits bayles de ladita 
confrayria dessus nomnats per my i'hUip de la Grange , mtari 
pablk de ImUM vilte de Mwret Iwla to wUrnsat auâtt hutnmmt 
r&engut per noiari puNjc, redegH en fema OMUmUMea Ae ^proHol en 
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fmrgainmi ; deuqual et extreita la furma lie deciarucion tiens dits pri- 
vilèges, Pan et iom 8U9dUê; et per maior fennelal de las causas 
dmus dUas, me «m tubtignat de mon Hgnet, deuqual ioey ai> 
«wfttiMf de uaar en ma» ocAw «i ùuinmefUe pubUez. — P. de 
Grangia (1). 

Ainsi , on le voit , In date de l'étahlisserncnl de la confrérie a été omise 
dans la tradncliuii des statuts. Mats (|noiijuc cttle date n'en soit pas ainsi 
précisément cunnue , ou peut néanmoins conjecturer qu'elle apparteuail 
aui pronUèrea années dn treiiième siècle et peaWttre mko» mu dernière» 
da donsième , époque à laqndle ranonte la oansIrneliiNi de l'église Saînt- 
Jacques do Muret. — L'teticle des statuts qui ne permettait l'entrée dans 
la congrégation qu'à ceux qui avaient fait le pèlerinage de Saint-Jacques- 
(le-Composlelle ou qui promettaient de le faire daus l'année de leur récep- 
tion , semblerait autoriser à le penser. L'on sait , en effet , que , dans le 
moyen-àge , c'était la nrade d'eûtreprenditt de bire des pèlerinages à 
Sainl-Jaoqoes en Galice , à Rome et à Jérusalem, à Salnt-lacques snr- 
font, dans les douzième et tceiziènie aèdes (S). A cette ëpoqoe > la plu- 
Itarl des chrétiens auraient cru montrer une coupable indifférence pour la 
religion s'ils n'avaient entrepris quelques pèlerinages lointains. Line foule 
de souverains et de grands personnages remplirent alors cette pratique de 
dévotion. GaiUaame X , comte de Poitiers , qui avait nsorpè on instant 
les domaines des comtes de Tookrase , fit an pèlerliMige à Saint» Jaeqaeâ 
et y raoural. Alphonse Jonnlain , selon un chroniqueur, avait one grande 
vénération pour saint Jacques. Calcl dit à ce sujet (3) : • J'ay aprins de 
>• la souscription d'une infeudalifui fiiiic eit fan llîj, comme Amiel, 
» cvesque de Tolose, fut auec Alptionse , comte de Tolose, à Sauil Jac- 
» ques ; » et il rapporte les termes de cet acte. — Au commencement 
dn acte de mai 1144, le comte de Toolouse fit un oonveau pèlerinage 
en Eqngne. 

En 1154, Louis le Jeune alla faire un pèlerinage an même lieu. C'est 
en revenant de SaintJacqoes et passant par Toulonse, rtdienê à 5. /a- 

M: Lt- lexlp ori^innl de rettc irnduction «si conservé «R anshlfM dtt diparMOMIIt. 
[i) UitUnire de Languedoc, lome IV, p. 71, S* édiU 
C8) Mimotm 4t LmfmiK» p. SM. 
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i-oho et prr Tolosam iraufiiens , qu'il fil en fiivciir des églises de Sainl- 
baturiiîn et de la daurade la charte que dom \ aissetle rapporUs duos sou 
^Mft de Languedoc (I). 

Les confesseurs impoâdeot sravent à leurs pënilenis oa ceux-d ^impo* 
fiaient d'èax-ménaes l'accomplissement d'an oa de îilasiears de ces p^eri* 
nages , en expiation de leurs fautes. C'est dans cette catégorie (lu'il faut 
placer le pèlerin Pons de L;irasc , bien connu dans l'histoire ilu rnoycn- 
âge par sa valeur, ses ricbcàâes , cl aussi , disons-le , par ses brigandages. 
L'on sait que , sous le règne de Louis-le-Gros et sous l'épiscopal de Pierre , 
èviqae de Lodère, dans le diocèse dnqnel était le chàteao de Larase 
doDt il élût aeâgosm, ce geûliiltfMmiie ayant résolu de quitter le monde 
et de faire pénitence, Ql, en 1 135 , avec plusieurs de ses compagnons, le 
voyage de Saint-Jacques en Galice f^V -- El c'est , à ne pas en douter , 
pour loger les pi lerins panvrcs et malades qui allaient à Sainl-Jacqucs-de- 
Cumpostelle ou qui en revenaient , que fut construit à Toulouse , au com- 
mencemeat du traixiëme filède, alod qu'il eoDSte tfUn acte tflDlèodatlon 
du mois de décembre tSS8 , qae Catd date de fan 1225 , Vhdpiud de» 
p^ins de Saint-iocqve»» qoi eûstait encore au quiniiÎHiie Siède sur 
QDe partie du sol même où est aujourd'hui l'//o/e/-I>t>u. 

Or , s'il est certain , d'après les exemples que je viens de ciler , qne les 
pèlerinages à Sainl-Jacques-dc-Compostelie ne furent iirincipalemeal de 
mode que dans le ooats da douzlàme slèdOt on ^explique l'arlide des 
statuts de la confrérie dont je m'oecnpe* exigeant, pour oomUlion pre- 
mière de l'entrée dans l'association , l'accomplissemenl d'un de ces pèleri- 
nages; et , dès-lors, il est permis de conjecturer que le comte de Com- 
niingos, dont les sentiments religieux le portèrent à en approuver les 
statuts » fut ou Bernard ili , qui se lit moine, en 1 181 , dans l'abbaye des 
Feottlanis , à la iDOdatlon de laquelle son père Beroard II avait coolrilMiè; 
ou Bernard IV , fils de Bernard III, qui se relira vers la fin de ses jours 
dans l'abbaye de fiollKmne où il mourut vers l'an 1 iii. La confrérie de 
Siiint-Jaciiues de Muret remonterait donc vers la fin du douzionic siècle 
ou aux premières années du treizième. Et si celte coiyedure ne pouvait 

II) TmM IV, p. 415, ani Pnwm. 
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être admise , il faudrait toujours reœnnaitre que rctablissenienl de la con- 
Irèrit) est au moins antérieur à l'année 1535, époque de ia mort de celui 
des comtes de Gomminges qui , le deroier , a porté le nom de Bernard. 
Dons ce cas même, notre confréfie (onrrut se vanter de remonter aseez 
haut 

Victor FONS , 

Ju^e au TriboBtl d» <<^ iniutca, maiitw* rcsidint 
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NOTRE-DAME D'ALET. 



SoQS FiD^nlion de soa vtoèré poolife , Mr iTAslros^ et avec le oon- 
coore des missbniuiires du Calvaire , Toalouse a va renaflre une déro- 

Uon parliculière pour un pelil oratoire déilié à la Vierge, et (lei)uis long- 
temps perdu dans le souvenir des populations. Ce moilcsle sanctuaire , 
relevé de ses ruines il y a sept ou huit ans à peine, porte le nom de Kolre- 
Dame^'Aict. 

- Situé à qadqoes Heaes de Toulouse , sur la route de Lectoore , il domiae 
le riant vallon de la Save* petite rivière <pà eoole auprès du village de 

Ibnt^t, dont Poratoire dépend. 

Mes souvenirs d'enfance me représentent encore h chapelle de Notre- 
Daroe-d'Alet dans un elal voisin de la ruine , et je revois par la pensée ses 
resl«^ délabrés , isolés et déserts au milieu d'un pauvre cimetière de cam- 
pagne. La rfesuneefion de la dèvoOon & ce sanctaaire m'a Inspiré le désir 
de recberelier qmUe pouvait être son origine et quelles ^lases diverses 
avaimt dû signaler son existence. Je me sois mis à Fcravre, et je n'bislte 
pas à soumettre h \n Société , quaiqnc incomplet 5;oas plusieurs rapports , 
le Mémoire qui a été le résultat de mes explorations. 

I.e sujet n'est pas riche , je dois en convenir , au point de vue des détails 
artistiques , et l'aspect qu'offraient, il y a une dinine dTannèes, lesdéittis 
de la chapelle . pas plus que sa construction actoellet ne prêtent à ces 
daseriptiotts d'architecture t dans leequeliee la plume du narrateur trouve 
un champ vaste à parcourir. 

Mais il ne faut rien dédaigner en archéologie , et souvent le plus petit 
vertige des siècles écoulés renferme toute une révélation des mœurs et des 
croyances d'une population entière. 
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A qoelle époque faui it placer la fondation de la cbap^ie de Nolre- 
Damftd'Alet? Telle eel la première qoestion que fai dû ne poser pour 

procéder , par ordre de date, dans Itllstorique des fsàii dont l'exposé est 
l'objet do mon Mémoire, Cette (his csl cnlièrcment inconnue , et les do- 
cuments écrits ne la mentionnent niiUemeul. Tout ce qu'il m'a été possi- 
ble de coustaler par des actes aulheoUques , c'est que NoU'e-Dame-d'AIel 
existait dans la première moitié da séisme siècle , eut* , dan» un acte de 
lnU« à la data dn 14 juillet 1547 , les terres arreotées sont décrites 
tjoniBM» titnées à Notre-Dame^'Alet ; que la fondatioa de cette même cha» 
pelle remontait h plusieurs siècles, ainsi que le mentionne une requête 
datée du il juillet I6'J2 ; enfin . que l'oratoire de Notre-Dame-d'Alel fut 
détruit par les hérétiques , < 'csi-à-dire vers la fin du seizième siècle , 
comme le relaie une dèlibéralion de la cumuiunaulé de Mootégut tenue le 
29 octobre l«73. 

C'est donc dans le cbàrap des hypothèses que j'ai dA m'aventurer 

pour expliquer la présence de N<^-lktme-ff.{lPt dans la commune de 
Moniégut , et voici la solution qui m'a para la plus probable à défaut de 
preuves incontestables de son origine. 

ie dii> , tout d'abord , que rien ne juslilie l'érection , dans la commune 
de Itontégat , une chapelle sous Finvocation de Notre-Dame-tPAlet. Ce 
dernier mot n'a pas , en eflét, Facoepiion des noms donnés ordinairement 
à la Vierge, noms tels que Notrc-Dame-de-l>agarde , !\otre*Dame-du-Bon- 
Secours , etc. Alct est le nom d'une ville d'origine ancienne , située près 
de Limoux , posséiianl une abbaye sous l'invocation de Notre-Dame ; c'est 
également le nom primitif de Saiut-Malo sur les côtes de la Bretagne. C'est 
donc dans les rapports qui ont pu exister entre Montégat et ces deux der- 
nières Tilles, qw nous defooa rediercber les premiers germes de la solu- 
tion k la difficulté que j'ai essayé de résoudre. 

Pour Saint Malo, il n'y faut pas songer , car jamais, que je sacbe , la 
petite communauté de Montégut n'a pu étendre aussi loin ses relations ; 
mais il n'en est pas de même en ce qui coDcerne la ville d'Aiet , près de 
Limoox. 

lia riche alitaye de Kotre-Dame-d'Alet était dépendante de Tordre de 
Sainl-Benoft, qui la possédait depuis Un^pies années lorsque le pape 
Jean XXII transféra , en 1319 , Févéché à Alet. 
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Les BénèdicUns durent alors uaUirellemcut abaudooner l'abbaye de 
, Notre-Dame. 

Tout 1« monde sait que cet ordre puiMant était èlabfi à Toulouse , 
que l'iglise de la Daorade fêlerait de «m aulorlift , et que le firieurè de ce 

nom oompreuait une vaste étendue de terrain sur la rive gauche de la Ga- 
ronne. La GalUa christiam nous apprend que \\ jnridiclion du prieur de 
la Daurade s'exerçail à une distance de plusieurs lieues ; elle nous fait 
connaître, en outre, qu'en lît»4, uu bénédictin, nommé Ikrlraiid de 
HoDtégut, Bmnmâm 4e ShuU-Acxao ^ remplinait lee fonctions de 
prieur. 

Demandons-nous , maintenant , avec ces données :icquises , s'il n'est pas 
probable que les Bénôdiclins , abamlonnanl rabhaye il'Alct el se réunis- 
sant au couvent de Toulouse, n'ont pas eu la pcnst'c de perpétuer dans le 
diocèse une dévotion qui avait été attacbéu à leur abbaye, et si, en mé- 
moire de lonr prieur , Bertrand de Hontègut , ils n'ont pas ctuiisi la loca- 
lité doni ce dignitaire de leur ordre était sme doute originaire , pour j été* 
ver un oratoire sous l'invocation de la ^i^e , oratoire auquel Ils ont 
imposé le nom de Notrc-Darae-d'Alet. 

(^la paraîtra possit)lc , je dis mienx , cela doit nous paraître probable ; 
car , je le répète , il est difûcile de trouver une autre expllcatioD que celle 
dont je viens d'essayer la preuve. 

j'illoate on antfo Indice qni me parait devoir corroborer les précédents. 
CaleUe , dans les Mémoires mr f histoire du Languedoc , rapporte qoe 
l'ancienne église de Moire-Dame , dite l'abbaye d'Alel , possédait une por- 
tion du bois do la vraie croix. Ln document nous fait connaître que dans 
la chapelle de Montégut , les religieui avaient placé au fond d'une niche le 
lx)is de la croix avec les instruments de la passion de Noire-Seigneur. 
ri'esb«e pas Ut un trait de ressemblance qni indiqaeraU ane communauté 
d'origine entre les dent (HraUdres ? Il est impoasible de le méconnaître. 

On a cru pouvoir trouTcr l'ëtjmologie dn mot Alet, dans im quatrain 
gravé sur la porto de l'oratoire , et que je transcris en son eniter : 

Hùc adei^ ttmriuî me pùtaU eole; 
iVam Mi mtUnain subtaUtm tabt jolutem ^ 
EUmmm vm ft jwlh t mpir ÀI£T» 
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Cette explication est-eile admissible ? Non , certes , ei à un double 
point de vue je la rejette , car elle ne supporte pas un examen sérieux, 
lysabonl, parce qu'il est protaUe qne le roetUe de PégUee était dieisi 
afanlFtoction de fédîQoe, etqull loi a ëlè doanè le jour même de sa 
consécration ; qu'ensuite le qoaUuIn invoqué corome autorité suppose 
déjà l'intervention de la Vierge en faveur des ûdëles qui fréqnéDtiieDt 
l'oratoire , ce qui prouverait qu'il a drt s'écouler un certain laps de temps 
entre l'érection de ce (loniier t>t colle de ilnscripUoD latine. 

En seonid lieu , parce que l'expUcalkm est foudie me m trop puéril 
jeu de mots pour être un argament de quelque valeur. 

Il est temps de parier ffone pieuse lfe|{ende conservée dans le pays , et 
qui donne à rnraloire une origine plus surnaturelle. 

(^eile légende , con&acrée par des peioluree murales sur les parois delà 
chapelle, la voici : 

A une époque que persoDoe ne prMse« an vlllagaois était occupé à ia« 
Ixmrer son champ. Tootircoup, vers le mllien d^in sittoii, ses Imnb 
s'arrêtent, ils refusent d'avanoer , oialgTè les imprécations ùa Iwovier , en 
dépit dps coups d'aiguillon que reçoivent leurs flancs robustes, mais épuisés 
par la fatigue ; une force surnaturelle semble les clouer immobiles au sol. 
Impatienté , le laboureur jette au loin sou aiguillon qui se plante dans la 
terre , mais lorsqu'il va pour l'arracher , ses efforts sont impuissants , et 
quelle n'est pas sa snrpifae, qoànd 11 ^perçoit mm statne de la Vieise. 
Voilà le miracle . rexpUcàtion de Forigine de Motre-Dame^TAlet. 

On comprend sans peine qu'un récit aussi merveilleux dut exercer une 
grande intlnpnce sur rimRpiiKttion des populations crédules comme 
l'étaient au moyeu-âge ; muis lorstiue la raison pénètre dans l'examen des 
faits , il est impossible d'accepter une version que rien ne jastiûe. 

hVL*9i pas la prétention de discoter le miiâkcleqid sert de fMUdement à 
la défolion pour NbUe-Dame^TAlet Ce fitet Id ni meo rMe ni le Heu 
propice à de semblaUee thèses. Cependant il faut bien que je recherche 
la cause dont je suis amené à décrire les (Effets , :\ mnin? qii«, bornant mon 
travail à une description froide et inanimée ik> [tii rrr^ forment le 
sanctuaire dont je m'occupe , je me restreigne à un tal)ieau plus ou moini> 
orné d^oD sujet peu intéressant par lol-méme. 

Je ne crals pas que le but de Parcbéoloefe aoil uniquement de trsiter 
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lies makiiaux eiilasses avec plus ou uiohiâ d'arl , cl que la umn impo- 
sâote deâ siècles a marqués du sceau rcspeclable de i'aïUiquilé. >od. 
L'aicbêotafoe a une «lire mUfiioii à remplir : comme Hiisterien , qui. à 
liaTers les bits per lui nomlâs, eherdie à reiroiiTer le» totem et les iosti- 
talions des peuples, les casses qui ont engendré ces faits, pour en tirer 
de salutaires exemples au présent el à rnvenir , de même nous devoDs , 
dans les monuments dont l'hisioire nous est œniiùe , rechercher quelle a 
été la pensée de ceux qui les ont élèves, comuie des lèinoius immurteii< 
pour les gènéntiODSi venir. 

Sans ftoîsser aoeane eoavietion , sans vonloir heurter aucune sosceptî-. 
hilllé religieuse, je puis, en me tenant dans les limites de mon sujet, 
aborder l'eiamcn de la croyance à l'origine miraculeuse de Notre-Dame- 
d'Alet. Je 1c puis d'autant plus que le miracle sur lequel se base cette 
croyance n'est pas spécial à cet oratoire , car on le retrouve appliqué à un 
grand nombre d'àatoes oratoires dédiés à la Vierge , avec des TariaDles 
sans doiile, mais suis changemeDl au fond. 

Cette croyance est ou une légende on une tradili<Hi. Il m'est impossi* 
ble , en faisant celle distinction , de ne pas vous présenter quelques consi- 
déralions philosophiques pour en faciliter l'intelligence. Dur toute 
croyance religieuse , on distingue le mythe , la légende et la Iradiuon. 

Le mythe , est l'invenlioa d'un bit à Vude d'une idée. Le mythe est 
donc dénué de leot canctère de véiiié , aussi m rai>je pas eompito dans 
l'allematiTe posée plus bant ; car , je l'ai dît, je ne njelte pas la poesibi' 
lité du miracle. 

La légende , au contraire , est l'invention (riu\e Idée à l'aide d'un fait ; 
en d'autres termes , le miracle étant admis , ou l'a èteiidn à d autres cir- 
constances et d'autres lieux que ceux où il s'est produit el dans lesquels 
il s^est pradoit. 

Enfl» , la Iraditton est un bit visi , trammis par la .vnaioa onde de 
proche ai proche , et dont le aooTeoir M oonserfé dans on doeament 

écrit ou par un monument. 

Si la croyance à iNotre-Daine-ir.Met est one légende , elle n'est pas fon- 
dée , puisque le seul mol de légende implique que le fait ne s'est pas pro- 
duit dans le lieu oA l'oialoire est érigé. 

Si elle est une mdillon , nous verrons toat-à-nMora comment elle a 



- 382 - 

(Hè transmise et conservée dè& les premiers temps auxquels remoale la 
lecuMstruclion de l'édiQce. 

Admettons , en éBei » la traditkm , M regardons comme vrai qu'âne sta- 
Ine de la Vieise a èl6 troovée an miUen du champ mt leqml a été bâtie 

la chapelle ; comment supposer que cette statue portait avec elle le nom qui 
lui a été donné? comment exjiliquf^r i)oun[iioi les halilanls de Montégut 
lui ont imposé , sans raison aucune , celui (.le l'abbaye de Liraoux? Cela 
n'est paâ croyable ; cela n'avait aucune raisou d'être , cela n'a pas été. 

n fent donc adopter , quant an nom, la solotion que j'ai donnée eomme 
la pins Traisemblabte. 

Jusqnlei nous avons parcouru le domaine des conjectures et des raisou- 
nemenls : pénétrons maintenant sur le terrain de la réalité , telle qu'elle 
lions apparaît daos des documents authentiques déposés aui archives de 
la préfecture. 

Le 29 octobre 1673 . les notables habitants de la coaunonanlé de Mon- 
tégut, an nombre de dnqaante-sept , conToqoès par H* Soigoède, notaiie » 

se présentèrent devant M* Dupouilh , notaire à Saint-PanI , pour ooosta- 

1er les faits .suivants : « Qu'il ne peut être en doutle, qm inr cy-devant 
» il n'y ait eu dans l'enclos du cimetière de celte paroisse, une petite cha- 
» pelle érigée sous l'invocation de Notre-Dame-d'Alet , dans laquelle cha- 
> pefleanljennement , lorsqu'on y portait le corps deréglise, avant pour 
« y ëtreensofdls, lessieors cnrés on vicaires rdientaientlss obsèques, 
* laquelle chapelle a esté démolie par les hérétiques, les vestiges de la- 
^ qncllc y paraissent encore . mèuie l'autel qui y est bâti de pierre de 
» taille et de briques, ensemble le portai et autres vieilles masures. » Après 
quoi les dits notables désirant le rétablissement de cette chapelle , délibérè- 
rent qu'il serait procédé incessamment à la dite rd)âtis8e , quils o&irent 
de faire 4 leurs dépens. 

L'acte de l$73 constate , en outre , que la délibérattoD Ait inspirée par 
la promesse que le comte de Couzerans , seigneur et banm de Moutégut , 
avait faitf, avant son départ , de contribuer à la reconstruction de l'èdi- 
(Ice ; il cofisUile , de pins, que le sieur Hech , recteur de la paroiise , elait 
présent à la délibération et donnait son consentement , avec celte restriction 
toniefols , qtfU ne serait tenu à aocnnecontributioa ni péeunhtire ni de son 
ministère. 
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Celte rléliljératiori fut soumise, le 9 novembre suivant , à rapprobatton 
des consuls de Montégut. 

Qaelles déductions devoDB-DOiia tirer de ce premier acte ? 

Il me MadilB qoe laa termes , que j'ai Uttèralemoit transerils , indiqaeot 
la desHnaliOD de la cbapelte de N<»tra>Dame>tf Alet. Cètiit un modeste ora- 
toire , comme il en existe encore daos les campagnes , placé dans le champ 
des morts et affecté aux prières qne notre religion consacre pour les dé- 
funts. Mais de dèvoUon particollère , il n'en est nullement question ; mais 
de légende merveilleuse , il n'en est pas dit un mot , et oepeikUant , 
les babUants de Moolëgat» animés ^ae iiensèe piease , n'avaient pas 
manqoè, oe me samltle» de rdater quelques aUndona aax Uidllioiis du 
passé si elles avaient existé dans leurs souvenirs. Leur seul désir dtidt de 
rétablir une chapelle affectée au service des morts. 

Nous vt i rons comment le recteur de Montant voulut uUliâer la pensée 
iouabie des liâbilauLâ cie sa parui&se. 

l'ajoute que la dèUbécation des notables de Montégut se termine par 
la nominellon de den syndics duuiès de veiller aux travanx de reeon- 
stractkm , disposer des fonds, etdereewoir les legs qui pourraient être 
• institués n cet effet. 

L'argent manqua pour l'entreprise délibérée , car nous voyons que le 
31 janvier 1<»74 , les consuls de Montégut , autorisés par une délibération 
dn 10 déeenlirBjpièGèdent, TSndirenlàrmviHififnneconpedeboîs pour 
subvenir aux d^eoses de la eonslraclion. 

A Paide de cette nouvelle ressource , rédificatlon de la chapelle put arri- 
ver à terme , et la première messe y fut célébrée le 8 avril 1 C74. 

Ici doit se placer rori'^Mne de la dévotion à Motre-Dame-d'Alet , et l'idée 
n'en saurait être attribuée qu'au recteur de la paroisse. 

Un oraidre dëdié à Notre-Dame , sans une dévotion quelconque , eût 
été un corps sans âme; ear il ne suffisait pas qne la chapelle tût affectée 
aux services des morts, il tallidt aussi y attirer les vivants. 

Cette dévotion était naturellement indiquée par la légende type appli- 
quée à une grande quantité d'oratoires , c«lle de la statue de la Vierge 
trouvée dans un champ , et d'une ^lise érigée pour eu commémorer Tin- 
veuUon. Elle dut être appliquée à Motre-Dame-d'Alet , et la croyance reli- 
gieuse était alors Idlement vive, qa*en peu de temps la cbapelle de Hod- 
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tegui fui oroéû et eoricbie de nombreux ex-voiu , doiil le détail curieux 
est constalè dans un inToitain à la date do 17 oetobn 1174. 
Mous retrouvons dans cette pi&oe originale , une nomendatofe assea 

bizarre de cœurs d'argent , d'yeox , de lauguea et d'esUNnaca d'aigent, i 

côté d'objets d'une autre nature, tels que bafrues. ciseaux , étuis, poin- 
çons, raédailies . croix et rcii^niaires d'niie ■y.'^^'^:!. gminle valeur. 

EnÛn , ()oui' ùiiuist^r ce qui louciie ia siluuliou de la ctiapelie , neuf mois 
après sa restilulioo au cuite . je vous dirai que le compte-rendu , le 9 dé- 
cenlmi 1674 , par le sienr Deagia* Fan des intendants de la dite du^tte, 
porte le ctùffre. des ressources dégà lonebèes à la somnie énorme de 
6,143 livres 13 sols 8 deniers. 

Mais la déponse s'étant élevée à 6,1 î6 livres 10 sols '> »1'M!i*irs, il on 
résulta que ia ilireclion de ÏNotre-name-d'Alel eut un delicil »ie 2 livreii 
18 solâ 1 deuier dub au sieur Deagta, qui eu avait fait l'avance. Tout 
cet argent provenait des dons des fldètes, car jusqu'aloni ancnn legs 
n'avait encore «té litft i Motre-Danie, iTil lant en joger par Tabsenoe de 
doennents qui les constatent. 

Avec cette situation brillante , une direction était nécessaire , cx nmis 
voyons, eu elTet.que les habiianUs lic Montégut nomment deux ialon- • 
Uants pour l'administratiou uu temporel de la chapelle. Le spirituel avait 
augmenté dans les mêmes proportions. L'affloenoe des pieu visiteurs 
devint telle . qoe les directeurs forait obligés dlnstîton*, dès le 14 dé- 
cembre 1674 , plosicors chapelains, dont ils règlent par délibération les 
attributions. 

L'acte du 1 1 décembre est une irans^icliou qui nous apprend que la 
chapelle de ISutre-Dame-d'Alet avait deux patrons , la communauté de 
Ibnlégut Je comte de Cooxerans ; il nous apprend , en outre , que la 
communanlé de HontAgutt blessée de ce qtfune précédente transaction 
avait eu lieu sans sa participation , engagea une instance pour en obtenir 
l'annulation ; il nous apprend enfin que le curé de Monlégat avait élevé 
des prétentions relativement aux dons faits à la chapelle , et que ces pré* 
tentions furent limitées au douzième des offrandes , auxquelles n'ètaicDl 
pas assimilés les legs et donations. 

Ita trouvons également dans cet acte le motif qui probablement 
engagea le sieur Becb , lectear de la paroisse, à eiéer une défollon pour 
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Nolre-Dame-d'Alct. Celait h perspective des revenus que pourrait pro- 
duire le zèle des yèlerios. La dèlibératioD du 14 décembre y apporta uut 
sage raodèraUoQ , et la saile va nous apprendre que les prèteolions du 
dué larent de noaTeaa wnddèràblBiiMmt Hmllân. 

n Jklteit dODiMT k la dftvotioD natosaiile Kmie la poUicitè dèdrable , et 
nous voyons en conséquence la dtoeelion de la chapelle prendre, le 
25 mars <f>7;> , une dtïîiMraUon pour aut^>riscr le sieur Feuillerat, mar- 
cliaiid de l uulou.sc , à faire graver à ses frais et dépens une planche en 
l'honneur de la Vierge , avec le privilège de la vendre seul , dans une bou- 
tique dépendaDle de la dupiAle , moyoïnaiit une redevance annudte de 
90 Uvres pendant quatre années. Ge^ plandie devait porter les prières 
permises par les vicaires généraux , avec privilège du roi. 

L'année suivante , le nombre croissant des pèlerins né» essila la nomi- 
nation de quatre cliapctains , uniquement occupés à dire les messes , à 
confesser et à faire les instructions aux fidèles. Ces chapelains vivaient en 
eiHiuBQiuiaiiilé,«tilBreeevaiaBt qm peuk» aniHidle de SOO Unes , outre 
le logement. 

Je n'ai pas le projet de parcourir tons les documents qui sont affé- 
. rents à mon sujet. La plupart d'entre eux n'offrent qu'un intt;rét bien 
secondaire , et je les passerai sous silence, pour parler uniquemcn? 
ceux qui peuvent nous fournir quelques détails dignes d'une mention 
particulière. 

Parmi les premiers, nous tranvons des donattous et legs à» sommes 
d'argent et pièces de terre . qui prouvent que la dévotion à Notre-Dame- 
d'Alet prenait on caractère de dorée assez notable. Ils sont postérieurs de 

quclqnt's ann»!fi,s à la reconstruction de l'oratoire, ÎSous y voyons encore 
de nomlireuses délibérations et transaciiuns entre les syndics et patrons 
de la chapelle , et le sieur Hech , curé , ainsi que les chapelains. 

Le redeor de Montégnt était, à ce qu'il parait, d'une compodlloii fort 
dinelleàrendroit des avantages péenniains que pouvait lui rapporter la 
dévotion à Ketre^rae. Nous l'avons vu« km de la première assemblée 
tenue pour la reconstruction de î'cdilice, refuser de concourir , non-seu- 
lement de sa bourse , mais encore de son ministère , et cependant , lors- 
que les dons et offrandes grossissent , nous le trouvons discutant pour sa 
dtme , étoffant de» eenieMatieiis , transigeant. 



Quatre aas après la résurrection de Nolre-Dame-il'Âlet, de nouveaux 
différends s'élevèrent encore au sujet des cmolumeots que le curé Kecb 
prèteadidt toiMter » et il ne Mat rien moins que rintenrentUm de 
cheréqae de Toulouse , Joseph de MontpeEst , pour mettre in à ses pré- 
tentions. Un pension de t80 livres ftit assignte an caié de Montègat, par 
transaction du "1 juillet IG7S. 

Un acte ilii s aoi'it Ki'.M) nous faii connaître la conlenancc des posses- 
sions territoriales de r^ulre-Dame-d'Alet. Celle contenance se porle à 
enTirm une Tingtaioe d'arpents. 

Pour clore la série des aeles inlèressanis au dix-septième siècle, je 
citerai une copie des statuts qui règlent la position et la manière de vivre 
dos chapelains. Ils sont ;i l:i dat»^ du 20 octobre ifiSl , et Ils contiennent 
quelques passages dans lesquels éclate le désir qu'avait le syndicat de 
^^otre-Dame•d'Alet de discipliner sévèrement les ecclésiastiques attachés à 
cette chapelle; 

Un document dn 30 octobre 1691 , lenfemisnt le traité foit pour la 

dorure de la niche et des autres accessoires du maitre-autel de la cba* 
pf3lIo. T>ans la nomenclature des objets dont le doreur a pris Tcnlreprise 
figurent le» instruments de la passion, que j'ai déjà uteutionués lorsque je 
faisais un rapprochement entre l'origine de i\otre-Dame*d'Alet et l'abbaye 
de ce nom près de Limoux ; 

EnQn , nn tnrïsiëme document qui nous ofte un détail très^prédens , 
relatif à la forme et à la valeur de la statue de la 1/ierge dont le culte 
inspirait aux fidèles une ardeur si vive. Celle statue , dit le traité du 
12 février lt>95 fait avec le sieur Saint-Pierre , argentier, sera du poids de 
16 marcs d'argent; elle tiendra l'enfant Jésus dans ses bras , et elle sera 
conforme à une statue en bois , œuvre de Guépin. Le coût de l'aident 
s^éteva à 509 livres et la façon à 140 livres, en tout M9 livras. 

Cétsily sans nul doale, vne csuvre d'arl que cette petite statue en 
bois , livrée comme modèle ; le nom de l'artiste qui l'avait exécutée lui 
suppose , pour nous , ce cachet de perfection que nous aimons à recon- 
naître dans les travaux de l'élève de l'illustre Bachelier. Elle ne coûtait 
pourtant que 10 livres , ainsi que le constate une note jointe au précédent 
tndlé. 

Les premières années du dix-liolti«M siècle se signalènat poor la du* 
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pelle fie N'Mri>-r>jtiie-d'Alot par «les crises pécnninires asçez dnros. Une 
dèvolioii i>iiii\olU: vcuuil de preiitlrc iiaiâsauce ù Pibrac , qui établissait 
uue ouiicurreiice redoutable pour les revenus de notre oratoire. Les lidèles 
slialiititaieat à prendre une direction dlfféreate ; sur la roule de Hontè- 
gut , on ne voyait plus passer ces longues files de pèlerins qui s^heroi- 
naient jadis vers la chapelle Yënér>°>e. Les chapelains se phignireut, et 
leurs doléances sont exprimées dans une roqnolo à la date du 1 1 lîêvrîer 
1707 , tendant à obtenir ia ditoiuutiou des capitationâ imposées à chacun 
d'eux. 

A Pappui du bOxua adressé à messieurs de la diambre du clergé , les 
cbapdains présenlbrent un compte duquel il résulte que leur actif se pote 
k i,Ht livres et leur passif à S,182 livres, ce qui produit un déficit 

annuel assez ronsidfrrilile. 

L'examen ilo oi' n)in|ili; (U'inoiilro le [wni de sinwrilé do sa rt'iluclion ; 
car le casuei de la chapelle n'est porté que pour 570 livres , chiffre peu 
croyable lorsque no» le rapproclioas de celui produit vingtsix ans aupa- 
ravant , et qui s^èlève à 6,143 livres. 11 fiiut supposer que cette pièce , 
faite en vae d'obtenir la réduction demandée , n'établissait pas d'une ma- 
nière très-exacte la situation de la chapelle. 

Si le casuel de la chapelle s'amoindrissait do jour en jour, il n'en était 
pas de même des revenus Uxes , tels que legs et cui)»lilutiuiis de rentes. 
C'est ainsi que nous trouvons soccessivemeat une constitution de rente de 
ISS livres par le dergé de Sainl-Papoul; un legs de 100 livres par un 
sieur Jacques Brianne ; un autre legs de 6,000 livres par le sieur Maris, 
curé de Thil ; une constitution de rente de 160 livres par le chapitre de 
Sorî^/e ; une autre constilnlion de 240 hvres par le chapitre Saint-Pierre 
Ue ia Héole ; uue constitution de 100 livres par la cotntiiunauté de Drudas. 

Toutes ces sommes , réunies ù diverses autres reçues de la province , 
des buissiers du Parlement» du chapitre de Sainte-&oix de Bordeaux , 
du chapitre de l'Isle-Jourdaln , du clergé de Villefranche-Lauraguais et 
autres , élèvent le chiffre de la recette , en 1786 , à 7^696 livres 10 sols 
6 deniers. Appert du compte-rendu par le sieur Boissiè , syndic de ia 
chapelle. 

Lq trésorier-syndic possédait vingtrhuit contrats de constitution de rente 
on antres , et «iBn Nblm-Dan^d'Atet ^t propriétaire , ontre les terres 

u 
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conliguës à la chapelle, d'une métairie dite Empalumeaa, évaluée, par 
UQ rap|K)i l d'expert du iriuis de mai I75i , à 2,fiO(> livres. 

Ccâ liéUiils de oiiil'fiéâ deutuuUcul que si, dans l'origiDe, la chapelle 
de Nolre>Dame4'Alet a ea une existence florissaDte, précaire , car 
elle étai( subordonnée à la générosité dee visitent» , il n'en était pas de 
même vers les dernières années du dii-huilième siècle. Nous la voyons en 
effet org:inisée comme une communauté régulière , ayant un raractère 
officiel (lue signalcul sulUsamment à notre aUenlion ses rapports avec les 
corps religieux coustiluès et les autorités de la province , qui allouent à 
cet oratoire des redemces annoelles. 

La tranquillité la plus perfidie ne régna pas toujours dans la petite 
oomoiunautô de Notre-Oamc-d'Alel. Il semble que le curé Recli ait soufflé 
sur les chapelains un esprit d'animosité contre la direction temporelle de 
la chapelle , contre les patrons et les syndics. Son successeur même à 
Montégut eut des démêlés avec les chapelains , et le papier timbré fut très- 
souvent échangé entre eus. 

fai trouvé notamment un arrêt du Parlement , rendu le 24 s^tembre 
1728 , qui condaoïoe les cbapdains à 120 livrée de dommages envers la 
communauté de Montégut et les consuls dudit lieu , pour voies de liait 
commises dans les bois de la communniitè , et à la suppression de termes 
injurieux insérés par les i lia[»ehun.s dans un Mémoire. Les dépens de ce 
procès se montèrent a la somme énorme de 547 livres. 

n eu coûta clier aux chapdaios de ne pas vivre en im accord avec les 
consuls de la localité. 

Le 28 novembre 1733 , les chapelains de Notre-Damc-d'Alet , contes- 
tant au curé de Mnniégnt le droit d'avoir un confessionnal dans la cha- 
pelle , ainsi que cerlaines ;iiilre> prérogatives. Consultèrent les advocats 
eu Parlement , Latour ul Quimquiry , dont la solution donne raison à 
cbacune des parUes. 

L'un des chapelains, le sienr Oeaclaus, sigoilia, le 19 octobre 1747, 
aux syndics et au patron de la chapelle un acte de sommation pour avoir 
à lui fournir une chambre convi iialileinent meublée. 

Enfin , pour terminer ce (jui concerne ce point de vue de l'existence 
de >'olre-Dauie-d'Alet , j'ai à dire quelques moL^ de la nomination des 
chapelains. 
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Dans le priocipe» le droit de novinayon appartint au comte de Coaze- 
nns , seigneor de MoDtigat , oo^jolntefflent avec les syndics de k eba- 
pelle et la oommunanlé da liea » qui ne comptait que pour une toïy. 

Plus tard , et par suite de transactions successives , le curé fut admis à 
participer à la nomination ; plus tard enfin . il parait que le scipnptir de 
Montégut seul eut la prérogative de nommer les desservants do romtoire , 
ainsi que semblerait le démontrer une lettre écrite le 22 maid 1756 par 
M. Lemasayer» procureur général aa Parlement, sdgoear du lien . & 
H. de Bontaric, banquier en oour de Rome , à Poceaslon que vold. 

M. Lemazuyer , poiirvoyant & la vacance d'une |dace de chapelain , 
s'était servi de l'expression nommé. Les vicaires généraux furent blessés 
de ce terme, aïKjucl ils voulaient substituer celui de prôstenU'. 

M. Lemazuyer eu réfère alors à M. de Boutaric , pour savoir si ce chan- 
gement ne porterait pas atteinte à son droit de patronage » se Ibndant 
sur ce que les fltres d'érection portât que le dn^dain nommé par le 
patron devait prendre Finstitntion canonique de l'arcbevéqoe ou de ses 
vicaires généraux. 

M. de Boutaric donna au bas de la letto même la slnguUfa^ réponse 
snivante : 

« Lorsque le droit de donner Flnslitntion n'est pas contesté à l'évéque 
» on archevêque , les termes nommer et présenter sont de la part des 
» patrons des expressions synonymes , et on peut dire ainsi qu'ils sont 
» indifférents poar l'évéque ou arclievéque. En un mot , le terme de prc- 
» soifer ne piéjudîcîe en rien au dnrit du patron eoeiéâastiqae ou laïque , 
> comme le terme de nommer n>|oa1» rien au droit de l'évéque , etc. » 

Les feils ne nous apprennent pas d M. Lemasuyer fut satisfait de la 

réponse que je vteDS de transcrire ; mais il me parait difficile qu'il en ait 
été ainsi. M. de Boutaric ne répond pas franchement à la question ; il a vonlu 
évidemment, permettez-moi celle locution triviale, ménager la (lièvre et 
le chou. De deux choses l'une , ou l'iostitution canonique réservée à l'évé- 
que était purement et simplement nne mesure ecclésiastique , ou elle avait 
pour eOél de sanciionner, de valider la nomination des ehi^iâns. Dans 
le praniw cas , M. Leroaznyer avait le droit de se servir du terme nom- 
mer , car II n'aurait pas d^enda de Févéqne de refuser nnsUtulioa à un 
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diapelain nommé par le patron , et réunissant , comme prêtre » les condi- 
tion? vonlues pour obtenir celle instiluUon. 

Diiiis le second cas , le ferme ptrsr'vtfr (Hait le seul acceptable . vu que 
IV'vèque aiinit en le droit île rejcii/r le clinpclain présealé , réunissant 
uiérae les cunditiuiis vuulueâ pour riiialiluUon. 

Je te répète , il me sembte que M. de Boutaric n'aborde pas la question 
arec la dislinclion qn'il était nécessaire d'apporter. 

Le document le [>\n< rômit que j'aie pu consulter est lecompte^endiide 
"M. Boissié , symlicde la chapelle. 1c 2S septembre 1787. 

Il résulte de celle pièce que les revenus de l'oratuire avaient diminué de 
plus de moitié, ^'ous les trouvons, en effet, s'clevant au ctiilfre de 
7,696 Kvres 10 sols 6 dmiers Tannée préoédMite ; el «i 1787 • Ils ne se 
portent qo*& la somme de 3,096 Uvres 17 sols. 

A quelles causes doit on attribuer une dlfférenoe aossi notable d'une 
année à l'autre? 11 est assez difficile de le constater; mal? cela indiquerait 
un commencement de décadence que durent amener , plus complète et 
plus rapide , les années suivantes , à mesure que ion approchait de la 
crise révolutionnaire, dont les établissements religieux , plus que tons an- 
tres , subirent les terribles conséquences. 

Pendant la Révolution , la communauté de Notre-Dame-d'Àlet fut dis- 
persée, le sansluairo profané, spolié; ses biens furent confisqués , eldans 
celle ère de terreur et d'épouvante , In dévotion à la Vierge s'éteignit. Iji 
simplicité de rt)rali)iro ne fui ménjc pas jimir loi une cause de saint. Sa 
dénioliliun éuil cciUiite , sans le dévouenieiil de quelques honnêtes 
paysans de Nont^ut qui le sauvèrent d'une ruine complète. Le souvenir 
de cette triste page de son histoire est encore vivant dans le pays. Un 
demf-siëcle plus tard , Toratmre de Nolre«Dan)e*d'Alet devait être rendu 
au cidte. 

La cliapelle ai lnelle n'utfre rien de remarquable. T.es peintures repré- 
sentant la légende de la statue ont bravé les injures du temps; elles 
ornent encore le cbosur de Foratoire. Quelques ee-mto sont soqwndus 
aux murs; des tableaux retracent, en formes asses grossières , les mira- 
cles opérés par ISolre-Dame-d'.XIel. Sur le maflre-autcl s'élève une statue 
(le la Vierge, tenant le clhi» inanimé du Clirist. I^s draperies sont dorées, 
les prties du corps ont reçu une couleur de chair. 
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il n'est pas superflu de constater ici une variution notable dans la tra- 
dition de la cttapelle. La statue première , qui était oSktto à la vènéralkm 
des fidèles, T^irteentait la marge teaam son enfont dans les bras. Elle 

est remplacée aujourd'hui par ce que l'on appelle oammunimeDl une 

Pieta. Quant à la constitnliuii de la cnmmnimili'' de prêtres qui vivent à 
Notrc-Damc-d'Alot , nous n';ivoiis pas à imus en occuper ; car ces nou- 
veaux desservants de l'oratoire appartieiuient à la maison des missionnai- 
res du Calraire de Toaloase , et ils sont régis probablement par les règles 
de leur ordre. 

Voilà, aussi exactement qu'il m'a ètè possible de le eréer, rhistorlque 

do la chapelle vénérée de Notre-Dame-d'Alet. Quelles conclusions devons- 
nous tirer de ce Mémoire? car tonte histoire, si modeste et si simple 
qu'elle soit , porte avec elle ses enseigneiaeuts cl ses le^vons. 

Nous voyons an sanctuaire , quelle que paisse avoir été d'ailleurs la 
canse de son origine, saUssant deux èprenves terribles : la première aux 
goerres de religion / ta seconde h l*6poqae de la érise réTolulionnaire . se 
relevant deux fois de ses ruines sous lesquelles il est resté enseveli î>en* 
d ait plus d'un siècle, et ressuscitant aux regards des fld^esavec la même 
foi dans sa trndilion. 

Cela nous appiead deux choses : 

La première, que la foi surnage toujours au milieu de la tempête , • 
que, dans un moment suprême, elle semMe etianceter et aféteîndre; 
mais qu'elle reparaît toujours à l'horizon eomme un phare destiné à gai- 

der les ponplcs sur les flots des révolutions. 

La seconde , que le cullc de la Vierge , sous quelque nom qu'il se pro- 
duise et quelque degré de vérité que possèdent les traditions auxquelles 
il se rattache , est essentiellement blenfledsant et consolateur. Quoique 
en honneur dès les premiers temps du i^rislianlsme , ce culle descendit 
des hautes régions de la métaphysique religieuse et se popularisa , en se 
revêtant de formes poétiques, lors de Tapparition des admirables lois 
de la chevalerie. Dès-lors se développèrent res léf^emics pieuses qui mul- 
tipliaient les rapports de la Vierge avec les hommes par ses miracles et 
ses apparitions ; dès-lors aussi notre sol se couvrit de sanctuaires dédiés 
à la mère de toutes les doulearsetde toutes les infortunes, et notre 
siècle , plus qu'aucun autre dans le passé , présente un concert unanime 
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de vœux et de bcDcdictions pour l'idéal le plus pur de la fennne el de 
Un historien modenie a dit à cet égard : 

« Les femmes aimeront le culte de la femme , de la mère par «ccel- 
» Icnce. Pnrmi le? hommes, les âmes délicates, r^'vcuscs et froissées, 
» d'Iles qui n'ont pas rencontré ce qu'elles clien haienl sur !;i terre , pour- 
» rout cire détoiirDécs de i'amoui' liuiuaiti par TudoralioD de ce chaste 
» type , qui va perdre dans les visions des extatiques , puis sons la main 
» des arlisles , la sombre aosiérilè de Part bysantin et roman pour deve- 
» nir touchant et tendre. > 

Perisées profomli'menl vraies , qui peignent tout ce qu'il y a d'idéal et 
de sympathique dans le culte de la Vierge, et que j'ai cru devoir transcrire, 
en terminant ce Mémoire , comme l'e&plication la plus rationnelle de la 
dévotion à Diotre-Dame et le plus digne couronnement de mon sujet. 

homs BUNEL , 

At«uU, membra ritidHl. 
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NOTE 

DIVERS OBJETS DÉCOUVERTS A BLAGMAC. 



I f village de Blapnac et ses environs ont toujours été pour les archéo- 
logues une mine ulK.)iKlauLc on objets précieux cl intéressant^; par leur 
antiquité , maiâ Uoiit la liciiesi^ u'edl pas épuisée , et où j'ai pu recueillir, 
dans une de mes récentes excursioiis archéologiques , des antiquités s|^- 
tenant à diverses ^Mques , qui méritent d'être signalées , et snr iesquellee 
j*al cru devoir appeler l'atteulion de la Société. 

Je place en première ligue Juuze haches celtiques d'une rare conserva- 
tion , la plupart eu jade ou en rociie amphibolique. La plus remarquable 
de ces hacbes, partie en jaspe et partie en cristal, est truuspareote vers 
son centre et d'an poli si parfait , qu'il est permis d'en altiiboar la posses- 
sion à nn chef gaulois. 

Tout près d'un champ appelé les Sarra»i$» faî découvert pfaisiears piè- 
ces de monnaies de Néron , de Claude , et surtout des pièces frappées m 
l'honneur des légions d'Auguste. Une d'entre elles est remarquable en ce 
qu'elle porte l'inscription de deux légions. Elle est de petit bronze. Auguste 
parait sur une de ses faces, et au revers sont représentées trois enseignes 
• avec la leUre L , suivie des chiffres V el 1 au-dessous d'une sseonde let- 
tre L , es qui Indique Inen la l^on V"" et la légion X"*. 

Dans l'intérieur du village et à une bible distance de la maison Des- 
claux , j'ai remarqué une piseine de 8 mètres de longueur sur 2 de lar- 
geur, parfaite m eut CLiiiscrvée, cl qui est aujourd'Inii utilisée pour la 
décuvaison. Plusieurs fragments de marbre blanc ayant appartenu à des 
iMiignoires gisent (à et là dans un Jardin. Les Smdalions de llitalilisse- 
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ment de bains se rctronven! encore presque à lleur de terre , el non loin 
<lc là 011 aperçoit une colonne en marbre gris , de 2 ruèlres 50 centimè- 
tres de hauteur &ur 40 centimètres de circonforeDce , qui faisait saus doute 
partie one galerie destinée à abriter les faa^iMiirs. 

J^joute k ces divers oliiels deax ceinturons en bronw , dont l'on puait 
remonter à répoquc mérovingienne , et que j'ai recutitlis. 

Eitlin . en visitant les deux sacristies d'tm polii oratoire voisir» dn village, 
et dans un cufTic ilo bois de chêne plein de vieux débris d'oniciiietil^; en 
plâtre et de chaiideliers , j'ai trouvé une statue en pierre , ayant 1 mètre 
€0 oenlimfttres de hanteur , et r^réseatant saint Exopère. Le saint évéqoe 
de Tooloos» tient dans sa main droite Paspersoir , et sa main gauciie «st 
armie de la crosse épisct^pale. La mitre qui couvre son tHnell est ornée de 
crosse? végétales et terminée par une efflorescence. I n croix pnstorale se 
détache en relief à la pai lii: anii rieure de la mitre. La console qui sup- 
porle la statue présente une tète grotesque ûanquèe de deux ailes. 

L'enseoilile de ia slahie et le caractère de son oroemeotation me por- 
tent à supposer qu'elle appartient au treizième siècle, et qu'elle a dû étite 
placée sur le tombeau du saint, érigé lors de la fondation de rédificc. 

Comment a-t-elle été cachée dans le coffre où je l'ai découverte? Cela 
ne peut s'expliquer que par le désir qu'ont eu les fidèles de la soustraire 
aux mains sacrilèges des démolisseurs de la liévolulion. 

Puisque je viens de parler de la statue de saiut Exupcrc , je terroioerû 
ma courte notice par l'expression du ngjM que f ai éprouvé à l'aspect des 
peintures qui omont l'oratoire dédié à l'èvëqoe de Toulouse. Llnlèriear 
de l'édifice est décoré de tabteaux d'assez bons maîtres , el la chapelle qui 
renferme le tombeau du saiut est garnie de panneruvx à fresque , où la vie 
entière de naint Exnpère est représentée ; mais tableaux et panneaux sont 
à ia veille de sedaoer el de disparaître , si Ton ne reuiédic à celte consér 
qunice tnôvltaUe de l'abandon par une restauration aussi prompte qu'in- 
telligente. 

B. FOUMALÊS, 



B* A. «■tOQH, M» UUPMX , S. 
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